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AVANT-PROPOS 


On a écrit des milliers de pages sur les Jeux floraux et 
leur histoire est encore à faire. Nous entendons par là l’his¬ 
toire suivie, l’iiistoire complète, l’histoire impartiale et vraie 
d’une institution intimement liée à notre vie provinciale et 
dont la Toulouse ancienne s’honore autant que de son Uni¬ 
versité, de son Parlement et de son Capitoulal. 

Or, si nous prenons l’un après l’autre les historiens de la 
Gaie Science, nous verrons que Ponsan, Lagane, les Main- 
teneurs de 1775, l’abbé Magi, Poitevin-Peitavi et Dumège, 
furent trop préoccupés par la question, alors brûlante, de 
Clémence Isaure, pour nous donner autre chose que des li¬ 
vres de polémique. Le Docteur Noulct et quelques contem¬ 
porains, parmi lesquels MM. Chabaneau, Roschach, Desa- 
zars, de Lahondès, se sont employés avec beaucoup de 
savoir, d’intelligence et de talent à rectifier les erreurs de 
leurs devanciers, mais leur examen ne porte que sur des 
questions de détail et 11e nous montre qu’un coin du tableau. 
M. Duboul, qui étudie avec conscience et patience Deux, 
siècles de l'Académie des Jeux Floraux, laisse trois autres 
siècles dans l’oubli. Enfin, Cazeneuve et Laloubère, dont 
l’impartialité fait le principal mérite, sont trop brefs et trop 
incomplets pour satisfaire notre curiosité. 

C’est pourquoi, reconstituant la suite des événements 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



8 


AVANT-PROPOS. 


accomplis entre i 323 et 1694, nous nous sommes attaché à 
ne rien omettre, à ne rien négliger, estimant que les menus 
faits concourent avec les grands pour faire connaître une 
époque et lui donner sa vraie physionomie. Mais au lieu de 
tout détailler année par année, ce qui nous cul exposé à 
tomber dans les redites, nous avons, tout au moins pour la 
longue période uniforme des seizième et dix-septième siè¬ 
cles, groupé les sujets par articles. Nous pensons avoir 
donné ainsi une idée plus exacte de la Semonce, des Triom¬ 
phes , des Actions de grâce, et autres vieux usages qui ne 
s’expliquent bien que par les exemples qu’on en a lus. La 
critique qui accompagne habituellement le récit n’a rien d’ab¬ 
solu et le lecteur est toujours libre d’en adopter ou rejeter 
les conclusions. D’ailleurs, nous nous sommes fait un devoir 
de mettre à sa portée, soit dans le texte même, soit .à la fin 
du volume, tous les documents capables d’éclairer son juge¬ 
ment. Parmi ceux-ci, peut-être sera-t-on bien aise de trou¬ 
ver la traduction, encore inédite, de certains passages impor¬ 
tants des Lois d’Amour. C’est un travail que Gatel, Lafaille, 
Ponsan, Poitevin-Pcitavi, Dumègc, avaient négligé, et que 
le regretté M. Chabaneau n’avait pu exécuter avant de 
mourir, comme il en avait l’intention. 

Notre seconde préoccupation a été de montrer les résultats 
obtenus par l’enseignement donné à Y Ecole du Gai-Savoir et 
au Collège de Rhétorique. Dans ce but, et sans nous laisser 
arrêter par la considération que nos lauréats du quinzième, 
du seizième, ou même du dix-septième siècle, étaient en 
général des poètes médiocres qui écrivaient, les uns dans un 
idiome dégénéré, les autres dans une langue encore impar¬ 
faite, les troisièmes avec un style émaillé de locutions pro¬ 
vinciales, nous avons reproduit et commenté quelques-unes 
des compositions couronnées aux concours du 3 Mai. Cet 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



AVA\T-PHOPOS. 


0 


examen nous a montré le bien à côté du mal, et fait consta¬ 
ter l’influence très visible que Marot, Ronsard, Malherbe et 
les grands chefs d’école de la littérature française avaient 
exercée sur nos jeunes auteurs toulousains. 

Les statistiques, malgré leur sécheresse, ont leur utilité; 
c’est en vertu de ce principe que nous avons établi pour nos 
Mainteneurs, nos Maîtres et nos lauréats d’avant ib<) 4 , des 
listes plus claires, plus exactes et plus complètes que celles 
que Lhimège avait données. On y trouvera les noms de 
quantité d’hommes distingués dans le clergé, la magistra¬ 
ture, l’enseignement, le barreau, l’administration, les finan¬ 
ces, la politique ou la diplomatie. C’est un hommage indirect 
rendu au Corps des Jeux floraux, dont nous avons souvent 
critiqué les tendances en matière de poésie, mais dont nous 
nous plaisons à reconnaître le mérite général et le niveau 
intellectuel toujours élevé. 

Enfin, la légende de Clémence Isaure, qui lient une si 
grande place dans notre histoire florale, a fait l’objet d’un 
chapitre spécial, où nous avons condensé toutes les études et 
toutes les critiques éparses jusqu’ici dans les Mémoires de 
l’Académie des Sciences, la Revue des Pyrénées, les Recueils 
des Jeux floraux, ou d’autres périodiques toulousains dont 
les numéros sont déjà anciens et difficiles à retrouver. 

Et la conclusion de tout notre travail est un pieux hom¬ 
mage rendu à la mémoire des Sept Troubadours, dont la 
création, après cinq cent quatre-vingt-neuf ans d’existence 
est restée, à peu de chose près, ce qu’elle était au début. Si 
nous avons renouvelé cette constatation à plusieurs reprises, 
si nous y revenons encore ici, c’est que pendant bien long¬ 
temps, pendant plus d’un siècle, on avait dépouillé nos 
vénérés fondateurs de leur gloire légitime, pour en parer un 
être imaginaire et fantaisiste. L’injustice est enfin réparée, 
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la reconnaissance, guidée par la critique et la science, ne 
risque plus de s’égarer, mais jamais on ne proclamera assez 
haut, jamais on ne publiera avec assez de retentissement et 
d’éclat les noms de Bernard de Panassac, de Guillaume de 
Lobra, de Bérenger de Saint-Plancat, de Pierre de Méjanes- 
séra, de Guillaume de Gontaut, de Pierre Camo, de Bernard 
d’Oth et du Chancelier Molinier. Ce sera un honneur et un 
bonheur pour nous que d’y avoir contribué. 

Un dernier mot, pour m’excuser d’avoir prodigué les ren¬ 
vois, les notes explicatives et les traductions. A ceux qui 
m’en feraient le reproche, je répondrai que, travaillant pour 
le grand public, j’ai voulu être clair, avant tout. Ou’on soit 
bien persuadé qu’en publiant ce livre, je n’ai pas voulu faire 
une œuvre savante, mais seulement une œuvre de vulgari¬ 
sation. 
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CHAPITRE PREMIER 


LA PÉRIODE ROMANE 


L’institution de la Gaie-Scicnce par les Sept Troubadours. — Les Lois d’amour. 
— Les Fleurs du Gai-Savoir. — Les manuscrits de Raymond Cornet et de 
Guilhaume de Galhac. — Les principaux genres poétiques eu usage au 
temps de la Gaie Science. — Décadence de la langue d’oc au quatorzième 
siècle. — Influence de l’École poétique de Toulouse sur les pays voisins et 
sur la Catalogne en particulier. 


L'institution de la Gaie-Science par les Sept-Troubadours. — 

En i 323 , sept notables toulousains, qui se réunissaient de 
temps à autre pour deviser d'art, de science et de belles lettres, 
eurent l’idée d’initier le public à leurs intéressantes éludes et de 
lui communiquer le résultat de leurs recherches et de leurs 
travaux. Ils voulaient maintenir la langue d’oc dans sa pureté 
primitive, opposer une barrière légale aux influences étran¬ 
gères qui commençaient à la corrompre, et doter leurs compa¬ 
triotes du code littéraire et poétique à défaut duquel toutes les 
bonnes traditions se perdaient. Dans ce but, les Docteurs <hi 
Gai-Savoir, — c’est le titre que prirent les sept associés, — 
firent appel aux poètes, aux orateurs, aux grammairiens, et 
convièrent à l’œuvre nouvelle tous ceux qui s’intéressaient à 
l’art de bien écrire et de bien parler. Un concours fut meme 
ouvert, où tous les ans, devant une assemblée nombreuse el 
choisie, le mieux disant devait recevoir une belle fleur d’or, 
emblème de son savoir et récompense officielle de son mérite. 
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Les Sept Sages de Toulouse avaient nom : 

Bernard de Panassac. écuyer 1 ; 

Guillaume de Lobra, bourgeois 5 ; 

Bérenger de Saint-Plancat, changeur; 

Pierre de Mcjancsséra. changeur; 

Guillaume de Goûtant, marchand ; 

Pierre Camo, marchand ; 

Bernard d'Olli, notaire 3 . 

Cette réunion de beaux esprits, dont deux banquiers, deux 
marchands et un notaire constituaient la majorité, caractérise 
l’époque. Au début du quatorzième siècle, la guerre des Albi¬ 
geois est finie, celle des Anglais point encore commencée, elles 
Toulousains profitent de cette accalmie pour se livrer avec 
ardeur aux travaux de la paix. L'industrie fleurit, le commerce 
est prospère, mais l'esprit de nos compatriotes s’exerce dans 
tous les genres et beaucoup de gens d’aflaircs, qui sont en 
meme temps gens de goût, mettent à profit l’argent amhssé sur 
leur comptoir pour encourager les écrivains et les artistes. 
Parallèlement à Toulouse la Commerçante, Toulouse la Savante 


1. De Panassac était originaire de la Gascogne. Il s’intitulait : Panassac, 
seir/ncur d'Arrouède. Arrouèdc est, en effet, une commune limitrophe de 
Panassac, comprise dans le département du Gers, arrondissement de Mirande. 
Il nous reste de Panassac un Vers dont Haymond Cornet a écrit la fj/ose , c’esl- 
è-dirc le commentaire, dans le recueil de poésies qui porte son nom et dont 
nous parlerons plus loin. En même temps que la glose, il reproduit le poème 
original qui est, comme la plupart de ceux de la même époque, consacré à la 
gloire de la Vierge Marie. 

Comme Bernard de Panassac vivait au temps de Pétrarque, on a supposé 
qu’il s’était rencontré avec ce poète, lors de son passage à Lombez. Ce n’est 
qu’une pure hypothèse. 

Le Dr Noulct lui a consacré une notice dans les Mémoires de l’Académie 
des sciences de Toulouse , i8f»2, p. 85 . 

2. Iæ litre de liounjeois île Toulouse se donnait aux anciens capitouls et à 
ceux qui avaient rendu des services signalés A la ville. 

H. Bernard d'Oth était notaire de la t’.our du Yiguier de Toulouse. Vraisem¬ 
blablement il dut remplir les fonctions de greffier dans le. Gai (’.onsistoire, 
comme il les remplissait à la viguerie de Toulouse et à ITlOtel de ville. 
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se développe, et l’on peut prévoir le temps où celle-ci éclipsera 
celle-là 1 . 

Ce titre de « Troubadours », que les historiens ont donné à 
nos vénérés fondateurs, ne convient peut-être pas tout à fait à 
leur personnalité, mais ils furent, et c’est là leur vrai mérite, 
les Mécènes des Troubadours et les « mainleneurs » du beau 
langage roman. Par eux fut conservée, longtemps encore après 
qu elle avait commencé à déchoir, la langue harmonieuse et 
sonore que les Romains nous avaient léguée, et qui s’adaptait 
si bien à nos idées, à nos moeurs, à notre génie de peuple 
méridional et latin. 

Le geste des Sept est d’autant plus beau, qu'il fut plus 
spontané. Certes, pas un d eux ne se doutait que la modeste 
association de i3«3 s’élèverait un jour au rang d'Académie, et 
deviendrait, de par la volonté d’un grand roi. presque une 
institution d’État ! 


Les Lois d’Amour. — Mais laissons la parole aux intéressés : 
eux-mêmes nous ont exposé leurs idées dans un document 
unique en son genre, le plus curieux peut-être de l'ancienne 
langue toulousaine, et non moins précieux pour les historiens 
que pour les littérateurs, les archéologues, les philologues et 
les linguistes. Cela s’appelle les Lois d'Amour*. L'œuvre ne 
fut publiée qu'en ■ 350, soit trente-trois ans après la création 
officielle du Gai-Savoir, mais en i3/jo, elle servait déjà de 
règle aux poètes toulousains; un document contemporain en 
fait foi 3 . Guillaume Mobilier en fut le rédacteur principal : 


1. La bourgeoisie, doiis dit M. Anglade, dans son Élude sur le troubadour 
Uiffuier (Paris, Albert Fontcmoing; Toulouse, Ht loua ni Privât), est en plein 
développement au treizième siècle, la noblesse s’appauvrit et son influence 
diminue; celle de la classe moyenne que le négoce a enrichie, augmente... Les 
troubadours chassés des châteaux, trouvaient des auditoires tout prêts dans 
cette bourgeoisie à qui la tentation devait venir d'imiter la noblesse en proté¬ 
geant la poésie. 

2 . Voir la pièce justificative n° i. 

3. Jean de Castelnou, dans sa glose du Doctrinal de trobur de Raymond 
Cornet, composée en i34i, invoque l'autorité des Lois d'Amour. 
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il était Chancelier du Gai-Savoir, fonctions à peu près équiva¬ 
lentes à celles que remplit aujourd'hui notre Secrétaire per¬ 
pétuel des Jeux floraux, mais entourées, à cette époque, de 
beaucoup de prestige et d’éclat. 

.Notre intention n’est pas d’analyser sous toutes ses faces un 
ouvrage considérable et dont on trouvera d’ailleurs, aux pièces 
justificatives, le résumé complet. Sa partie didactique, rédigée 
avec ce luxe de détails qui rendent les traités du Moyen âge si 
broussailleux et touffus, serait sans intérêt pour nous, mais sa 
partie historique est d’une importance capitale : il faut en con¬ 
naître les principaux passages, si l’on veut posséder l’acte de 
naissance authentique des Jeux floraux. 

« Au temps passé, est-il dit en substance *, au commence¬ 
ment du Livre I, dans la noble et royale cité de Toulouse, sept 
vaillants, érudits et distingués Seigneurs, furent très ambi¬ 
tieux et désireux de connaître noble, excellente, admirable et 
vertueuse dame Science, afin qu’elle leur communiquât le pou¬ 
voir de bien dicter, de bien écrire en langue romane, et, par 
là même, de composer des écrits corrects, pleins de sages con¬ 
seils et de bons préceptes, pour glorifier notre Seigneur Dieu, 
sa glorieuse Mère et tous les Saints du Paradis, pour instruire 
les ignorants et les incapables, pour corriger les dévoyés et les 
fautifs, pour donner à la vie humaine la joie et l’allégresse 
dont parle le psalmiste*, pour chasser la colère et la tristesse, 
ennemies naturelles du Gai-Savoir. Pour lors, ces dits Sei¬ 
gneurs, afin de trouver plus aisément cette vertueuse dame 
Science, mirent à exécution un projet qui était l’objet de leurs 
désirs les plus chers et de leurs vœux les plus ardents : ils firent 
circuler, à travers les différents pays de langue d’oc, une lettre 
où ils priaient tous les fins poètes et troubadours de se présen- 

1. La Iraduction ci-dessus n’est pas littérale, nous nous sommes attaché à 
donner le sens du texte, bien plus qu’à traduire les mois. 

2 . Lœtabor et ea'ultabo in te, ps. ix, verset 3. Lœtamini in Domino, 
ps. xxxi, verset 1 1\. Eæultate Deo, adjutori nosfro, ps. lxxx, verset i, etc. 
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ter à eux à jour fixe, afin qu’ils pussent, de visu cl audilu, 
apprécier leur savoir, leur subtilité, leur bon jugement, et que, 
grâce à une mutuelle assistance et commune étude, la ver¬ 
tueuse dame Science dessus dite, pût enfin être révélée à tous. 
Et pour mieux les encourager à venir, ils leur promirent une 
certaine Joie 1 d’or fin, dont il va être parlé plus explicitement 
dans la lettre qui suit... » 

Cette lettre, qui n’est que la répétition versifiée de ce qu’on 
vient de lire, se termine ainsi : 

« Tous les sept, nous sommes, à l'instar des troubadours nos 
devanciers *, les heureux possesseurs d'un jardin délicieux, oh les 
poètes viennent, presque tous les Dimanches, réciter leurs ouvra¬ 
ges nouveaux. Dans nos assemblées, on ne tolère rien de malséant; 
l'un de nous s'essaye à bien dire et les autres font les obsenja- 
tions que leur suggèrent leur bon sens et leur jugement. Pour 
faire honneur au Savoir, ce bien si rare et si précieux, nous vous 
faisons connaître que, toute affaire cessante, nous nous réunirons 
au dit lieu, si Dieu nous assiste, le premier jour du mois de. Mai 3 . 

i. Le mot roman Joya doit *'tn* traduit par joie et non par joyau ou jeu, 
comme on l’a fait souvent. 

a. Le texte roman est : 

a Per que nos set teguen lo cors 
Dels trobadors qu'en son passai. » 

Ces vers, dit M. Chabaneau, ont donné lieu à des interprétations fausses, ou du 
moins très exagérées. Ou a voulu y voir la preuve qu'il existait-beaucoup plus 
anciennement, à Toulouse, une véritable académie poétique que les Sept Trou¬ 
badours de i 323 n'auraient fait que renouveler. Mais cela ne ressort pas néces¬ 
sairement du texte. On y voit seulement qu’avant i 323 , les poètes toulousains 
avaient, comme ceux d’alors, un lieu de réunion où ils se communiquaient 
réciproquement leurs compositions. Cors , ici n est pas corpus , comme le 
croyaient Lagane, Ponsan, Poitevin-Peitavi et peut-être aussi Kauriel (Hist. 
fie lu poésie provençale, tome 111, p. 2/10), mais cursu/n comme le veut la 
rime qui est eu o, sémissonante , pour employer le terme des Leys. La traduc¬ 
tion exacte, en français, serait : « suivant les errements ». 

M. Chabaneau émet uuc opinion très judicieuse et que nous aurons l’occa¬ 
sion de confirmer, mais il nous semble que la traduction encore plus exacte et 
littérale des mots « seguen lo cors » serait « suivant le cours » tout simple¬ 
ment. 

3 . Ce choix du mois de Mai pour célébrer une fête est emprunté aux usages 
d’autrefois. Le printemps était chez les peuples de l'Antiquité, et notamment 
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A o Ire bonheur .sera mille fois plus grand de vous y voir avec 
nous. Et pour vous encourager à bien faire, nous décidons de 
donner au plus capable une Violette d'or Jin. gui sera l'insigne de 
son mérite. Ao us ne regarderons à la fortune , à ht valeur, à la 
conflit ion sociale, à l'élu I de seigneur ou de'compagnon, mais au 
seul talent. Vous entendrez lire el réciter fies œuvres, et si guel- 
gue chose vous chogue, vous ferez vos observations ; nous ne com¬ 
battrons jamais le droit et ht raison, nous maimiknohons ce gui 
taira été décidé en toute justice, d'est par le raisonnement et la 
fliscussiori, guand un homme a bien su se défendre et réfuter les 
arguments gu’on lui oppose, gu il jtrouve gu'il jifissétle la science. 
Mais celui gui reste court tm en vient à se rétracter, n'est pas 
capable fie bon jugement. En acceptant les opinions toutes faites 
t!e ses fidversaires , il se pare fie. connaissances gu'il n'a point 
ucguises, et se fait moguer de lui. 

« Nous, gui voulons acguérir celle science, nous vous prions 
el vous reguérons de venir au jour dit et de nous arriver si bien 
jiourvus tle beaux et attrayants discours, *pie la joie de tous en 
soit augmentée. Les jongleurs * en vaudront mieux, le talent n'en 
sera gue plus fligne tVestime. Cuisse, thaïs cet espoir, le dieu 
d'Amour vous assister! 

« des lettres furent données au pied d'un laurier, dans le ver¬ 
ger dessus dil, à Toulouse, faubourg des Augustines, près du 
couvent fies flites Dames i , le mardi (car on ne put les expédier 


chez les Humains, un prétexte à réjouissances de loules sortes. Voir, » ce sujet, 
ce que dit M. Jeanroy des fêtes de Mai, des Maieroles, des Calendas mains 
des troubadours, dans ses Origines de la poésie lyrique en France . M. Gaston 
Paris exprime les memes idées dans sa Littérature française au Moyen (\<je. 

i. Les Jongleurs, c’est-à-dirc les troubadours qui faisaient métier de chan¬ 
ter ou réciter leurs poésies en public. 

y. L'établissement des Troubadours dans le faubourg îles Augustines dura 
jusqu'en i35G. A ce moment, la guerre de Ont ans désolait nos provinces; le 
l‘rince de Galles, après avoir envahi la Guyenne et la Gascogne, faisait des 
incursions jusque dans la banlieue de Toulouse; le comte d’Armaguac, gou¬ 
verneur de la province, ordonna qu’on démolit les maisons des faubourgs pour 
empêcher l'ennemi de s’y loger. Le verger des Troubadours disparut et c’est à 
l’Hôtel de ville cpie les Docteurs de la Gaie Science tinrent désormais leurs 
réunions. 
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plus loi) après la fêle de Tous les Saints, l'an de f Incarnai ion 
du Christ, noire Rédempteur, mil trois cent vingt-trois. 

« Et pour que nul ne doute des promesses ci-dessus écrites, 
avons ici notre scel apposé, en signe de vérité. » 

« Au jour dit, continue le rédacteur des Lois d'Amour, arri¬ 
vèrent, de différentes contrées, maints troubadours apportant 
leurs poésies. Ils furent reçus dans le verger par les sept sei¬ 
gneurs désignés plus haut, savoir : Bernard de Panassac, 
damoiseau; Guillaume de Lobra, bourgeois; Bérenger de 
Saint-Plancat et Pierre de Méjanesséra, changeurs ; Guillaume 
de Gontaut et Pierre Camo, marchands; maître Bernard Oth, 
notaire de la Cour du Yiguier de Toulouse. 

« Furent en outre présents, les honorables Capitouls de 
l'an mil trois cent vingt-quatre 1 dont les noms suivent : Fran¬ 
çois de Barravy, Adhémar d’Aigremont, Arnaud de Castelnou, 
Bertrand de Morlanes, chevaliers; Guillaume de Pagèse, 
damoiseau; Mancip de Maurand, seigneur de Montrabe, avec 
les autres Capitouls leurs collègues, un grand nombre d’hom¬ 
mes marquants, parmi lesquels : Guillaume Pons de MoHa- 


i. Les douze capilouls de Toulouse étaient, pour l’année i3«4 : François de 
Barravy, Adhcmar d’Aigremoril, Arnaud de Snmalan, Arnaud de Castelnou, 
Pierre Vacquier, Bernard de Morlanes, Nicolas de Croc, Bertrand Julian, 
Guillaume du Puget, Mancip de Maurand, Pierre de PortoI, Guillaume de 
Pagèse. Mais il est à remarquer qu'ils ne furent élus qu’au mois de novembre 
ef Ton ne s’explique pas que six d’entre eux oient pu figurer a la première 
assemblée des Jeux. On peut admettre que cette page des Lois d'Amour a été 
rédigée après coup et que l’historien, pour donner plus d’autheuticité a son récit, 
a copié dans les registres de l’Hôtel de ville les noms des Capitouls du temps, 
mais trompé par le titre : « Capitouls de i3-2^ », il a désigné ceux qui n’ont 
été appelés a siéger que Tannée suivante. Si cette hypothèse est vraie, il faudrait 
attribuer l’honneur d’avoir assisté à la première fête des Fleurs aux Capitouls 
de i3z3, c’est-à-dire à Bertrand Barrau, seigneur de Merville; Pons Durand, 
Pierre Kmbrini, Raymond de Roaix, Raymond Arnaud de Villeneuve, Guil¬ 
laume Pons de Morlanes, Raymond de Fontanes, Bérenger Raymond, Ray¬ 
mond d’Escalquens, Aldric de Maurand, seigneur de Belbèze; Hugues Joannis, 
seigneur de Bruyères, Arnaud Johannis, seigneur de Gargas. Quant à croire, 
comme Cazeneuve, que Ton a antidaté d’un an la célébration des Jeux, et que 
la première violette d’or ne fut distribuée qu'eu i 32Ô, c’est une supposition qui 
nous semble tout à fait inadmissible. 


2 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



i8 


HISTOIRE CRITIQUE DES JEUX FLORAUX. 


ries 1 , Pierre-Raymond de Caslelnou 2 , Raymond de Toulouse, 
seigneur de Quint, écuyers; Pons de Garrides, Bernard Bar- 
rau de Mcrville, Mauran de Pompignan, Pierre de Prignae, 
bourgeois de Toulouse, et beaucoup d’autres notables de la 
ville, docteurs, licenciés, bourgeois, marchands ou citadins. 

« Pour lors, les dits Capitouls tinrent conseil avec les Doc¬ 
teurs du Gai-Savoir et quelques autres personnages et il fut 
convenu que la Joie dessus dite serait payfc sur le Imdgel Je la 
ville. Ainsi fut fait, ainsi se fera encore et se fera toujours, si 
Dieu le veut et le permet. 

« Comme il avait été convenu, le premier jour de Mai (i3a 'i), 
les Sept Docteurs reçurent les compositions, tant le malin que 
le soir, et le lendemain, après la messe, ils se mirent en devoir 
de les examiner et de désigner le candidat le plus méritant. 

« Et ce fut le surlendemain, trois Mai, jour de la fête de 
la Sainte-Croix, qu’ils siégèrent en public cl adjugèrent la Joie 
de la Violette à maître Arnaud \idal, de Castelnaudary 3 . Le 
même Arnaud Vidal fut, dans le courant de l’année, créé Doc¬ 
teur du Gai-Savoir pour une chanson nouvelle qu’il avait com¬ 
posée en l’honneur de Notre-Dame. Ainsi fut fait et se fera 
dans l’avenir, Dieu nous aidant. » 

Après avoir exposé, de la sorte, les origines de la Gaie 
Science, le chroniqueur en vient atix Lois d'Amour et nous 
explique le but qu’on s’est proposé en les rédigeant : 


« Les Sept Docteurs, s’avisant qu’ils n'avaient à leur dispo- 


i. Père de Bernard. 

?.. Père d’Arnaud. 

3 Arnaud Vidal, premier lauréat de la Gaie Science, est aussi Tailleur d’un 
roman d’aventures intitulé (inilhem de la narra, qu’a fait connaître une notice 
de M. Paul Meyer dans la /irrite de (lascogne de iHMi. M. Noulet a donné une 
analyse de cette publication dans les Mémoires de la Société archéoL dn midi 
de la France , t. X. 


La poésie d’Arnaud Vidal, couronnée le 3 mai nous a été conservée 

dans le manuscrit de Raymond Cornet, dont il sera question plus loin, lîlle 
tissure aux pièces justificatives sous le n° 2 . 

Arnaud Vidal obtint la même année le tirade de Docteur en Gaie Science eu 


récompense de son mérite. 
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silion ni lois, ni règlements, eo qui fait que leurs remontran¬ 
ces demeuraient vaincs et dépourvues de sanction, décidèrent 
de faire établir un code, auquel les juges littéraires pussent, 
désormais, se référer. Dans ce but, ils s’adressèrent à Guil¬ 
laume Mobilier 1 , homme versé dans la science du droit, le 
chargeant de la rédaction susdite, avec le concours et l'avis du 
très honorable et vénéré seigneur Barthélemy Marc, docteur 
ès lois, et sous la condition que tous les litiges seraient soumis 
à la compétence du Gai Consistoire, et ainsi fut fait. Quand 
le dit code fut composé en partie, les Sept Docteurs voulurent 
qu’il s’appelât Lois d'Amour et l’on convint d’apporter à ces lois 
tout le soin, l'attention et l’élude qu elles méritaient. 

« On décida de les grouper par chapitres, de les répartir en 
livres distincts, et comme aucune œuvre nouvelle ne se peut 
parfaire du premier jet, ni se passer de toute correction, on 
en confia l’examen et le classement aux savants et discrets 
Maintencurs de l’an i355, dont voici les noms : mess ires 
Cavaycr de Lunel*, docteur ès lois; Barthélemy Ysalguier, 
chevalier; Pierre de la Selve, licencié ès lois, de Samalan ; 
maître Jean de Scyre, bachelier ès lois; Germa de Gonlaul. 
marchand 3 ; lesquels ordonnèrent qu’aucun écrit ne fût rc\èlu 
du Sceau de la Compagnie, sans avoir, au préalable, été exa¬ 
miné par le Consistoire et signé par le Chancelier, avec men¬ 
tion de scs nom et titre. » 


Molinier était ne à Toulouse à In tin du treizième siècle. En dehors de scs 


aptitudes littéraires, c était un homme de grand jugement, très estimé pour sa 
science du droit et des affaires, et qui occupa plusieurs fonctions publiques, 
entre autres celle de syndic. Il dut mourir peu après i35ti et fut enseveli à 
Saiut-Pierrr-des-Cuisines, d’après Dumègc. 

2 . M. Chabaneau est d’avis que ce personnage doit être le même que Cava¬ 
lier Luncl de Monlcg, dont il nous reste cinq poésies conservées dans le grand 
chansonnier Lavallière (Bibl. nat., ms. fr. 22543). 

3. Comme on le voit, aucun des Maintencurs de i 323 ne subsiste sur cette 


liste,.à moins que Germa de Gontaut ne soit le même que Guillaume, ce qui 
paraît peu probable. De plus, il faut remarquer que ces Mainleneurs, auxquels 
on assigne la date de i355, furent appelés à se prononcer sur des questions 
bien antérieures, puisqu'elles remontaient à 1 3/|8, comme on le constatera plus 
loin. 
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Le principe des Lois (FAmour une fois posé et reconnu, les 
Maintcneurs se mettent en devoir de rédiger leurs statuts. 
Deux grades, ceux de Bachelier et de Docteur , se pouvaient, 
alors, conférer aux adeptes de la Gaie Science; voici ce (pii 
concerne le premier : 

« Nul ne pourra être nommé au grade de Bachelier, sans 
avoir, au préalable, obtenu l une des Joies principales 1 et sans 
avoir été reçu officiellement par la majorité des Sept, en pré¬ 
sence du Chancelier et des Conseillers requis. 

« Celui qui sera jugé digne du titre de Bachelier, devra 
comparaître en public le jour où se donne la Joie principale de 
la Violette, il jurera d’observer et de maintenir fidèlement en 
ses écrits, autant qu’il lui sera loisible et possible de le faire, 
les Lois et les Fleurs du Gai-Savoir*, de n’agir que pour le 
bien et l’honneur de la Compagnie, et d’honorcr de sa pré¬ 
sence, pendant toute sa vie, la grande fête de la Violette, h 
moins d’en être empêché par un cas de force majeure. Après 
quoi, si le nouveau titulaire demande un diplôme constatant 
son grade et son titre, on le lui donnera, revêtu du Sceau du 
Consistoire en cire verte, et orné d’un cordonnet de soie de 
même couleur. » 

Ces ordonnances sont suivies de deux circulaires rimées, 
adressées par le Chancelier Mobilier, l’une aux candidats 
Bacheliers, l’autre aux Main teneurs appelés à les examiner. Le 
premier de ces documents ne fournit aucun renseignement 
historique de valeur, mais le second tire une certaine impor- 

1. Le litre de Joie principale ne devrait régulièrement être attribué qu’à la 
Violette d’or, la première et la plus importante des fleurs données en prix; 
cependant, comme l’exemple ci-dessus nous le montre, et comme nous le ver¬ 
rons à plusieurs reprises, le Souci et l’Eglantine bénéficièrent souvent de la 
même flatteuse appellation. 

2 . Les Fleurs du Gai-Savoir sont, pour ainsi dire, la doublure des Lois 
d'Amour, avec quelques légères modifications de rédaction et de composi¬ 
tion. 

Nous nous occuperons plus loin de ce second et très intéressant manus¬ 
crit. 
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tance de la date à laquelle il est signé : 6* septembre 13'iS 1 . 
Par là, se trouve démontré que les Docteurs de la fîaie Science 
n’attendirent pas la publication de leur code poétique pour en 
appliquer les dispositions principales, et que ce code ne fut 
lui-méme que la coordination des mesures successivement 
adoptées au cours de la longue période qui s’étend de i3^3à 

1356. 

Les statuts relatifs au Bedeau vont nous fournir quelques 
renseignements historiques qu’il ne faut pas négliger : « Le 
Hcdcau, y est-il dit, jouira des émoluments habituels, savoir : 
tous les ans, une robe de couleur que doivent payer les francs 
et libéraux seigneurs , patrons de la fête , lesquels changent an¬ 
nuellement. Les anciens patrons élisent les nouveaux pour 
l’année suivante et leur nom est publié le jour où se donne la 
violette. 

« Le Bedeau doit recevoir du l'in Amant qui a gagné la N io- 
lelle, dix sols toulousains; de ceux qui ont gagné les autres 
Joies, Kglantine ou Souci, cinq sols tournois de la monnaie 
avant cours; et toutes les fois qu’il aura été distribué quelque 
autre Joie extraordinaire pour de menus poèmes ou pour des 
compositions d’essai, comme ici encore le Bedeau a une tache 
à remplir, il convient qu’il reçoive de ce nouveau lauréat cinq 
sols tournois, si celui-ci en est consentant. 

« Avant de nommer le Bedeau, on s’informe s'il est de 
bonnes vie et mœurs et correct dans son langage. 

u Quand il prend ses fonctions, il doit jurer d'etre fidèle, 



Le Chancelier Molinier lermine ses circulaires «le la façon suivante 


« Las prezens letra* foron dadas 
Kn Postal noslrc de Kalsdas, 

Aprep aopar, venen In nueg. 

L'an M.CCC.XLVI1I. » 

(( l^cs présentes lettres furent données en notre lojçis de Baladas, après souper, 
venant la nuit. Tan mil trois cent quarante-huit. » La rue de Baladas, aujourd'hui 
rue Valade, cpie Molinier habitait, faisait partie du Bouriç de Toulouse dont il 
fut syndic, de 1 330 à i35y. 
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assez discret pour ne révéler jamais les secrets du Consistoire, 
facile à diriger et à commander, loyal et de bonne loi dans son 


service. 


« 11 enregistrera les poèmes mentionnés sur le registre que 
les Sept Maintcneurs lui auront confié. 

a Enfin, on lui mettra en main, connue insigne de ses fonc¬ 
tions, une verge d'argent ornée d'une houppe de soie à son 
extrémité, et on lui donnera, s'il le désire, une provision écrite, 
dont le détail suit... » 

Cette provision est en vers, comme les diplômes de Doc¬ 
teur ou de Bachelier, et rappelle les règles énoncées ci-dessus. 

Retenons, dans ces articles, l’expression : francs cl lihcraa.r 
finirons de la fclc du 3 Mai : elle s'adresse évidemment aux 
Capitouls-bailcs, chargés par leurs collègues de l’Hôtel de ville 
de surveiller l’organisation des Jeux. L'obligation de les rem¬ 
placer périodiquement le 3 Mai, s’explique par la durée meme 
des fonctions capitulaires qui n'étaient que d une année. Cepen¬ 
dant, les Maintcneurs du seizième siècle, comme nous le ver¬ 
rons plus lard, contestèrent que les Capilouls fussent les vrais 
palrons des Jeux, et prétendirent faire bénéficier de ce titre cer¬ 
tains particuliers qui ajoutaient aux récompenses officielles le 
don d’une (leur secondaire ou d’un accessoire qu’ils avaient 
payé de leur poche. On comprend par ce que nous venons de 
dire combien celte interprétation était injuste et contraire à 
l’esprit du législateur. Nous y reviendrons en temps et lieu. 

On aura remarqué aussi le terme de Fin Amant, employé 
pour qualifier le lauréat de la \iolelle. Par la suite, on l’appli¬ 
quera de meme à ceux qui auront gagné l’Eglanlinc et le 
Souci cl nous voyons que, dès avant i3'|8, ces fleurs ont fait 
leur apparition. 

Enfin, l'organisation de la Gaie Science est encore assez pri¬ 
mitive, puisque le Bedeau remplit à lui seul les fonctions 
d’huissier et de greffier. L'obligation qu’on lui impose d’enre¬ 
gistrer les œuvres couronnées nous vaudra d’intéressants sou- 
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vonirs, nolammenl les registres de Cornet et de Galhac, dont 
nous parlerons plus loin. 

« Avant de nommer un Docteur de la (laie Science, dit le 
rédacteur des Lois d'Amour, on devra s’assurer que le candi¬ 
dat a obtenu les trois Joies principales, qu’il est déjà Bachelier, 
bien instruit et bien confirmé en la science primitive de la 
grammaire. On lui l’ail subir un examen où il prouve qu'il est 
apte à résoudre toutes les questions du Gai-Savoir. De plus, il 
est tenu d être homme de bien, et capable de remplir honora¬ 
blement son mandat. 

(C 11 doit lire en public, le jour de la distribution de la Vio¬ 
lette, une loi qui lui sera désignée par les Sept Maintencurs et 
répondre aux objections qui lui seront faites à ce sujet, sinon 
à toutes, du moins à deux ou trois d’entre elles. 

« Après quoi, il doit demander en belle forme, et dans une 
poésie en rimes neuves, trois choses : la chaire , le livre et le 
béret. Kl sa péroraison faite, les Sept Maintencurs, ou celui 
d’entre eux délégué à ccl cfTet, le fait asseoir sur la chaire, lui 
remet le livre en mains propres, et lui pose sur lu tête un béret 
de couleur verte. Ce délégué doit avoir préparé un discours 
de circonstance, avec des paroles gracieuses et bien limées, 
appropriées aux trois cas de la chaire, du livre et du hérct. Si 
le candidat requiert ensuite un diplôme constatant son titre, il 
lui sera donné dans la forme rapportée ci-dessus pour les Bache¬ 
liers. Avec cette différence, que le Docteur jouira du pouvoir 
délibératif, lequel n’est pas accordé aux simples Bacheliers. 

« Ceci fait, les Sept Maintencurs donnent commission à 
maître Guillaume Molinier, leur Chancelier, de revoir, ordon¬ 
nancer et corriger les lois, avec une lettre timbrée du Sceau 
du Gai Consistoire et dont la teneur suit... » 

Nous faisons grâce au lecteur de cette lettre amphigourique, 
où les Maintcneurs ont prodigué à plaisir les termes obscurs et 
les formules mystiques très en honneur de leur temps. La 
réponse qu’y fait le Chancelier Molinier sérail, elle aussi, sans 
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intérêt s’il n’y donnait les noms de quatre de ses contem¬ 
porains qu'il se propose de prendre pour conseillers cl que 
nous croyons devoir reproduire à titre historique. Ce sont : 
« Messire Barthélemy Ysalcuicr 1 , lovai et hardi chevalier, 

i O v 

ferme soutien du Gai-Savoir; maître Jean de Sevré*, bachelier 

* 

es lois, toujours hon à consulter, car il possède à fond la Gaie 
Science; le maître subtil et entendu qui a nom Raymond 
Gabarra 3 , dont les paroles sont d’autant plus précieuses 
qu'elles lui sont dictées par sa profonde sagesse; le prudent et 
avisé Germa de Gontaut*, au langage élégant et gracieux, 
habile en l’art de trouver, et qui 11 e laissa jamais rien passer 
d incorrect. » 

Avec l’appui de ces honnêtes gens, le hon Mobilier se sen¬ 
tira plus fort et très capable de lutter contre VArirologie , la 
Périzologie. , la Micrologie, la Tuul/iologic , et quelques autres 
monstres grammaticaux, dont il va chercher la liste en je ne 
sais quel traité de scolastique ténébreux et vieillot. 

Non moins prétentieuses, les harangues fleuries qu’il pro¬ 
pose pour modèles aux juges et aux candidats. Tout cela n'est 
que prétexte h phrases redondantes et à compliments précieux, 
ajustés en vers plus ou moins bien tournés. Mais il est plus 
intéressant quand il nous décrit le « palais du noble Consis¬ 
toire et le portier dénommé MMassa qui en garde l’entrée, 
tenant à deux mains, sur son épaule, une massue... Et tou¬ 
jours déclare et proteste, le dit portier, qu’il frappera sur la 
tète tout intrus qui voudra franchir le seuil du dit palais s'il y 
vient présenter quelque poème déshonnête cl malséant ». 

1 . Le même qui fut Capiton! en i 352 et i35() et qui figure sur la liste des 
Maintencurs de 1 355, citée plus haut. Nous verrons reparaître souvent le nom 
des Ysalguier dans l'histoire des Jeux floraux. 

2 . D’une ancienne famille dont le nom revient souvent dans notre histoire 
toulousaine. Lui aussi figure sur la liste de 1355. 

3. Ce Raymond Gabarra fut Capitoul en i30/j. 

4. Nous l'avons vu figurer avec Ysalguier et de Sevré parmi les Maintencurs 
de i355. Probablement parent de Guillaume de Gonflant, l'un des Sept, et qui 
s’intitulait a marchand de Toulouse » comme lui. 
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Faut-il prendre cette description poétique ii la lettre? Ce 
que le Chancelier appelle pompeusement « palais » n’était 
peut-être qu’une modeste villa? Nous n’en sommes pas moins 
heureux d’apprendre que les vénérables Docteurs, ses confrè¬ 
res, avaient mieux qu'un verger pour abriter leurs réunions ; 
quand les neiges de Janvier avaient remplacé les fleurs de Mai, 
un simple laurier eut été, même pour des poètes, un abri vrai¬ 
ment par trop insuffisant! 

Que dire du Cerbère, armé d’une massue, qui monte la 
garde à la porte du cénacle? Appartient-il à la fiction ou à la 
réalité? Son nom symbolique de « Ménassa » nous laisserait 
des doutes? Cependant rien n’est impossible : maintes Sociétés 
littéraires, politiques, financières ou autres, se font aujour¬ 
d’hui garder par des huissiers dont les manières sont moins 
brutales qu’autrefois, sans doute, mais dont la morgue est 
pareille et le déguisement tout aussi grotesque. 

Le Chancelier ne veut pas être seul à rédiger les Lois 
d’Amour, il décline humblement cette trop grande responsa¬ 
bilité, et sollicite l’appui de quelques-uns de ses contempo¬ 
rains, réputés pour leur science et la sûreté de leur jugement. 
On va voir, par le texte même de son discours, avec quel soin 
il avait choisi ces collaborateurs : 


« De même, dit-il, qu’on se sait en sûreté dans une place 
forte munie de toutes ses défenses, pleine de vaillants soldais 
el ceinte de puissantes murailles, de même je me sentirai plus 
fort et plus rassuré quand j’aurai reçu des nobles seigneurs 
qui m’entourent, conseil, aide el assistance, pour mener à 
bonne fin l'œuvre qu’on a bien voulu me confier. C’est pour¬ 
quoi, avant d’y mettre la dernière main, la ferai-je très soi¬ 
gneusement examiner par d’excellents cl révérends personna¬ 
ges, fleuves courants de haute science, nobles docteurs en lois 
et en décrets, hommes de qualité, savants très discrets, aussi 
distingués par leur érudition que par leur langage cl leurs 
actes, entourés des hommages d'un auditoire d'élite. 11 est vrai, 
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et je déclare liaulcmcul. que ces personnages sonl cl oui lou- 
jours été les colonnes de la science. Celle science, qui a nourri 
de son lail tant d'hommes célèbres, devenus plus lard papes 
cl cardinaux, el que ceux-ci se sont plu, à leur tour, à faire 
lleurir et fruelilier. Les personnages distingués donl je parle 
ont été envoyés par Dieu à la noble cité de Toulouse, connue 
il envoya jadis à la terre la manne du ciel. Ce sonl : Guillaume 
lira gaza, vicaire général de Toulouse, très versé en la science du 
droit canon 1 ; le très puissant el révérend Inquisiteur de la foi. 
juge des crimes d'hérésie et très excellent maître en théologie 
l'humble frère Guillaume lier nard, maître d honneur dans In 
science des choses divines et surnommé l’excellent entre les 
meilleurs de tous les frères Mineurs; messire Guillaume de 
linadcl, distingué en toute science et particulièrement en droit 
civil, homme plein de modestie el de droiture, conseiller de 
grande ressource, toujours prêt si porter aide si ses semblables ; 
messire Auslorc de Galhac : \ jamais à court de bons avis; le 
profond et subtil philosophe messire Philippe, surnommé Klé- 
plian \ vrai maître en Part de guérir et qui d’Avicenne connaît 
à fond la doctrine, esprit sage, plein d’érudition, joignant au 
savoir d’Aristote celui d'Ilippoeralc et de Galien, toujours prêt 
à faire profiter ses amis de ses nombreuses connaissances ; 
enfin un grand nombre d’autres clercs, savants, et gens enten¬ 
dus, licenciés, bacheliers, hommes de grande distinction tels 


1. M. Chahancnu, dans sos savants coiiuiHMilairrs des Lois d'A motif, insé¬ 
rés dans Y Histoire du Lanrjuedoc, rappelle que ce personnage lui évêque de 
Va lire et devint cardinal. 

2 . Il est regrettable que Mobilier n’ait pas fait figurer le nom de cet inquisi- 
tenr dans son manuscrit. 

3. Auslorc de Galhac fut, cette même année, lauréat du Gai-Savoir; il obtint 
la violette pour une Canso de Xnstru Dana qui a été conservée. Il était Juge 
Mage de Yillclonguc. Le nom de Gai liai: sera d’ailleurs souvent cité dans notre 
histoire littéraire. On doit h Guillaume de Galhac , probablement parent de 
celui-ci, le précieux recueil de poésies romanes qui porte sou nom et dont nous 
parlons plus loin. 

/|. Cet Eléphan est cité deux fois dans les Lois d'Amour et célébré pour scs 
connaissances littéraires, médicales et philosophiques. 
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que : messire Cavayer de Lune], rempart cl haute citadelle du 
Gai-Savoir, dont la conduite est pleine de sagesse, et dont tout 
le monde vante le mérite et le talent; «il celui qui est notre 
soutien et notre bras droit, messire Guillaume, surnommé 
Taparas 1 , avisé en toutes choses, discret et prudent, s'enten¬ 
dant à merveille aux alTaircs, possédant tous les secrets de la 
langue d’oc, ne déviant jamais de la ligne droite, ami fidèle et 
sur, toujours attentif à prêcher la conciliation, la courtoisie, la 
loyauté, aussi savant que sage, d’une mémoire infaillible et 
d'une renommée universelle. Messire Pierre de la Selve*, 
licencié en droit, sera prié, lui aussi, de donner son avis. Mous 
n’oublierons pas le prudent et serviable Bertrand du Falgar 3 ; 
et le confesseur d'amour Jehan Flamenc aura également sa 
place en cette noble compagnie, car son langage est si élégant 
et si pur que les poètes ne sauraient trouver ailleurs de maître 
plus correct. » 

Suit la longue lettre en vers, qui lut adressée, le .1 mai i .lof), 
à tous les peuples de langue romane pour leur annoncer l’ap¬ 
parition des Lois il'Amour. Dans le style allégorique et nua¬ 
geux qui était alors à la mode, l’auteur s’étend complaisam¬ 
ment sur les bienfaits de la Gaie Science et la compare à une 
source rafraîchissante et limpide où tous les poètes d’alentour 
sont invités à venir puiser. Mous laisserons à d'autres le soin 
de décider si la poésie en question a plus de vrai mérite que de 
vaine prétention, et fidèle au rôle d’historien que nous nous 
sommes tracé, nous nous bornerons à relever, dans celle mis¬ 
sive, deux passages qui ont trait, l’un aux fleurs du A Mai, 


1. M. Chabancau conseille (TiileQl i!ier ce Taparas avec (îiiillaumc Tapa race i, 
cité par Lafaille, el qui fut Capiloul en i35o el 1307 . 

2 . Compris sur la liste des Mainlcncurs de i355. 

3. Probablement allié à Itaymond de Faliçar, provincial des Frères prê¬ 
cheurs, élu évêque de Toulouse en 123*2 et qui mourut en 1270 après une vie 
très agitée. Un Hernnnl de b'tdgar, seigneur de Yillauova, a compose deux 
chansons, transcrites dans un ms. de M. (îil y (îil, professeur à ('Université de 
Saraiçossc. Ne serait-ce pas le meme*/ 
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l'autre au sceau dont tous les parchemins officiels de la Gaie 
Science doivent porter l'empreinte. 

« Savoir faisons, proclament les Sept Main teneurs, qu’on 
prépare la noble fête accoutumée, du commencement de Mai. 
On honorera d’une Violette d'or fin celui qui, avec le plus de 
talent, aura composé un I m*, une Chanson, ou bien un Dcs- 
eorl. 

« Et pour augmenter encore le prix de la fêle, nous donne¬ 
rons à l’auteur d’une Danse, pour le récompenser de scs vers 
gracieux et bien tournés, un Souei d'art/ent fin. 

« Et pour récompenser le Sirrentès, la Pastorale , la Buco¬ 
lique, ou autres poésies du même genre, nous donnerons au 
poète le plus habile, une /si jtontine d'argent. » 

Ainsi donc, en i35(i, le Souci et l’Kglantinc sont définitive¬ 
ment classés, à côté de la \ iolette, comme prix de poésie, et 
chacune de ces fleurs a sa destination spéciale. Vraisemblable¬ 
ment, leur création remonte aux premières années de la Gaie 
Science et dut suivre de très près celle de la Violette, mais 
aucun document ne nous permet de préciser la date a laquelle 
elles firent leur apparition. 

La description du Sceau ne manque pas d'une certaine verve 
poétique, on voit que l’auteur a été inspiré par son sujet : 

« 11 est, dit-il, de forme ronde, une S encadrée dans son 
cercle veut dire « sceau ». On lit après : des Sept Main teneurs 
delà Violette de Toulouse. Dans le milieu est la figure d’une 
dame de noble maintien, avenante, agréable et belle. Scs traits 
sont imposants, tout en elle respire la franchise et la loyauté. 
Elle porte sur la tête une couronne de fleurs, symbole de ses 
grandes vertus, et on l’appelle A mors. Accueillante et bonne, 
elle offre à son fin Amant une violette d’or fin, tandis que 
celui-ci lui présente, humble et respectueusement incliné, les 

i. Le Vers est une poésie de i^enrc spécial, soumise à des régies particulières, 
comme la Chanson, le Üescort , la Danse, le Sirventès , elc., etc. Nous en par¬ 
lerons plus loin. 
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vers qu'il a composés pour elle. La gcnle dame esl debout, sou 
geste souriant et gracieux va faire l’orgueil et la joie des fins 
Amants qui trouvèrent tant de poèmes distingués cl sub¬ 
tils 1 . » 

Que le lecteur veuille bien retenir ce portrait de thune Amnrs. 
pour le comparera ceux qu’on lui fera plus tard de ilame Clé¬ 
mence. 11 y trouvera une ressemblance si frappante qu’il sera 
presque forcé de conclure à l’identité du sujet, et l’idée toute 
naturelle lui viendra d'une seule et meme personne qui, d’un 
siècle à l’autre, n’aurait fait que changer de nom ! 

« Par la Croix, par MarC, par LVC et par ïean, en un ver¬ 
ger garni de fleurs, diapré des couleurs les plus diverses, semé 
d'herbes bienfaisantes, parfumé d’odeurs exquises, rempli de 
fruitiers grands et petits, couvert d'arbres toujours verts, où 
l'on entend des oiseaux de toute espèce chanter dans les bran¬ 
ches,... furent les présentes lettres écrites, dictées et envoyées 
en la cité de grande noblesse, pleine de fidélité et de loyaulé, 
et surabondante de grâce, qui Toulouse a nom. » C’est par ce 


salut poétique que le Chancelier du Gai Savoir termine sa cir¬ 
culaire aux poètes de la langue d'oc. Mais sous sa forme 
attrayante, la phrase cache une mystérieuse et précieuse indi¬ 
cation, car si l’on prend et I on assemble, dans un ordre con¬ 
venable, les majuscules des mots : Croix, MarC, L\ C et lean, 


i. Le sceau de la Gaie Science est resté le même pendant longtemps. Apres 
la lettre qui convie les poètes de i3z4 à venir prendre part au Concours de poésie 
et qui se termine par ces mots : «< Hubem nostre sngel paucut, en testimoni de 
oerlat », on en trouve une nouvelle mention dans la décision de 1 3â5, établis¬ 
sant que les lettres de Bacheliers seront scellées du sceau du Consistoire « am 
lo sagel del dit Consistori , en cera nerda , e am cordo de sera vende en ptn- 
dern », et dans l'acte passé le 12 janvier 1 388 devant Bougon, notaire, par 
lequel les mainteneurs llosscl et du Solier reconnaissent avoir reçu de J. Fln- 
menc et P. des Plats, héritiers de Germain de (iontaut, deux sceaux de cuivre 9 
l’un rond, l’autre carré, appartenant à la Compagnie de la Gaie Science. 

Ce sceau carré était probablement un contre-sceau, déposé entre les mains du 
Chancelier. 

Après la réforme de 1694 , 1 e sceau et le contre-sceau reçoivent de nombreuses 
modifications, dont on lira le détail dans Axel Duboul (/Jeu.n siècles de l'Aca¬ 
démie des Jeux Jlorauæ ). 
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on obtient, on chiflYcs romains, le nombre MCCCLV I, qui 
nous donne la dale de l'envoi. Nos bons ancêtres adoraient les 
énigmes, et les Lois d'Amour sont remplies de ees agréables 
devinettes. 

Le livre I se termine par deux poésies, l une à l'hommage 
de la Toute-Puissance divine, l’autre en riionneur de la Philo¬ 
sophie. 

Avec le livre II commence la partie didactique de l’ouvrage, 
et nous nous en remettons aux grammairiens et aux philolo¬ 
gues du soin de dépouiller ce volumineux dossier, exception 
laite, cependant, pourdeux ou trois chapitres, qui nous appor¬ 
tent d’intéressants renseignements sur la préparation el la 
célébration des Jeux : 

« Avant le concours, est-il expliqué, chacun des juges devra 
jurer que l’amitié, la faveur, la haine, la rancune, la crainte, 
la cupidité, la pitié, resteront étrangères à ses décisions, qu'il 
se gardera de toute injustice et de toute compromission, qu’il 
observera le secret le plus absolu sur les décisions du jury, 
jusqu’au jour où on fixera la dale de la distribution des prix: 
qu’il tiendra pour bel et bien fait ce que la majorité de ses col¬ 
lègues aura décidé, que dans le prononcé de ses arrêts il ne se 
laissera influencer ni par l’état social, ni par la fortune, ni par 
aucune considération autre que les conditions morales exigées 
du candidat: enfin que-le talent de l’écrivain el le mérite de 
celui-ci serviront seuls à éclairer sa religion. 

« Les juges promettent encore de ne corriger aucune épreuve 
destinée à un concours public, ou s’ils le font inconsciemment, 
ils devront déclarer le fait aux membres du (lai Consistoire et 
signaler le candidat qui en aurait profilé. 

« Les absents ne peuvent prétendre à aucune récompense. 


« Ceux qui font partie du (lai Consistoire, à un titre quel- 
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conque, sont dans le même cas. car ils se trouveraient alors, à 
la fois, juges et partie. 

« Nul ne peut obtenir la Joie, être nommé Docteur ou 11a- 
chelier, ou pourvu d’un emploi dans le Consistoire susdit, sans 
lavis favorable des Sept Main teneurs ou de la majorité d’entre 
eux. 

« La même exclusion s’applique à ceux qui réprouveront ou 
dénigreront la fêle de la Violette, contrediront à la décision des 
Sept, et, lors du jugement public, oseront, par paroles ou par 
gestes, outrager leurs juges ou critiquer l’un d’entre eux. 

« Ces insulteurs et ces médisants devront même être exclus 
du Consistoire, à l’instar des excommuniés que la Sainte Église 
prive de ses bienfaits, pour Unité la période que les Sept Sei¬ 
gneurs auront prescrite, et tant qu'il ne leur sera pas fait re¬ 
mise de leur peine. 

« Aucune femme, présente ou absente, ne sera admise à 
concourir et à recevoir les prix, si elle n’est d’honnêteté par¬ 
faite, de conduite exemplaire, de science et d’érudition assez 
complètes et assez incontestables pour pouvoir se passer du 
secours d’un étranger. Mais celle femme idéale, où la trou¬ 
vera-t-on ? 


« Il va sans dire que celui qui chercherait à compromettre le 
sexe, ou dont les écrits tendraient à un but coupable, serait 
indigne, lui aussi, d’être examiné cl couronné. Aussi l'auteur 
qui écrira d’amour, s’il ne s’adresse à Dieu ou à sa Sainte Mère, 
sera-t-il soumis à un interrogatoire sévère des Mainleneurs et 
tenu d’aflirmer, sous serment, la pureté de ses intentions. 

« Il n’est pas permis davantage de donner la Joie à un infi¬ 
dèle, qu’il soit juif, musulman ou excommunié, à un de ces 
gens sans aveu dont le commerce est interdit, à un homme de 
réputation mauvaise ou de conduite scandaleuse, à un faus¬ 
saire. à un traître, à un blasphémateur, à celui qui a renié. 
Dieu, s’est manifestement parjuré, ou bien s’est fait accuser et 
convaincre d’hérésie. 
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« Celui qui a obtenu une Joie, pour prix de son chef- 
d'œuvre, ne devra recevoir la meme récompense qu’après trois 
ans écoulés*, non compris celui du concours, car il faut que 
les honneurs soient répartis le plus largement possible entre 
les concurrents. De plus, pour axoir droit à celte même Joie, 
le candidat devra honorer la fête des Fleurs de sa présence et 
de ses envois pendant les trois années susdites, à moins qu il 
n’en soit empêché par cas de force majeure, ce dont les Sept 
Mainleneurs seront juges et décideront à la majorité des 


voix. 


« Néanmoins, le susdit candidat pourra, pendant le même 
laps de temps, obtenir une Joie d’une autre espèce. 

« Celui qui, à la fête des Fleurs, présentera pour nouvelle 
une tu livre déjà publiée, en tout ou en partie, sera exclu des 
Jeux par ordre des Sept Seigneurs et assimilé à celui qui n’est 
digne d’aucune Joie. Kt celle exclusion durera tout le temps 
que décideront les Sept ou leur majorité. 

« Par iv livres déjà publiées, nous entendons, non seulement 
celles de l’auteur en personne, mais celles d’un auteur quel¬ 
conque, pour peu qu elles aient obtenu la Joie principale ou 
une Joie secondaire à la grande fête classique du mois de 
Mai, ou même qu’elles aient été couronnées en dehors de cette 
fête, en l’une de ces circonstances fortuites où, pour encoura¬ 
ger ceux qui s’essayent à la pratique du Gai-Savoir, on dis¬ 
tribue des prix extraordinaires et inusités 4 . 

« Celui qui voudra jouir du prix de son mérite doit jurer 
que son œuvre est nouvelle et faite sans le secours d’autrui. 

« Par nouvelle , nous voulons dire qui ne date que d’un an. 
Avec celte restriction qu’une œuvre inédite ou peu connue, 
fût-elle plus ancienne, pourra quand même être couronnée. 

« faite sans le secours d'autrui, signifie que l’auteur n'a pas 


i. Nous verrons que plus lard on réduisit cet intervalle à deux ans. 
a. Nous trouverons, par la suite, quelques exemples de ces concours extraor¬ 
dinaires et des prix qu’on y donnait. 
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eu de collaborateur et n’a point utilisé une composition ayant 
déjà servi. 

« Mais comme il est impossible à l'homme de rien dire qui 
n’ait déjà été dit par ses semblables, nous permettons qu’on 
cite les maximes les plus connues de la Sainte Ecriture ou des 
grands philosophes de l’Antiquité. 

« Et nous ajoutons que si un auteur reproduit, sans s’en 
douter, les réflexions des écrivains anciens, il ne lui sera pas 
tenu compte de cette faute involontaire. 

« Nous disons : les écrivains anciens et non les écrivains 
nouveaux, car celui qui reproduira dans ses œuvres ce qui aura 
paru, moins de dix ans auparavant, dans les œuvres d’autrui, 
sera convaincu de fraude et de supercherie. 

« Nous n’admettons pas davantage que celui qui compose 
un Sirventès ou toute autre poésie, puisse s’approprier les vers 
et les rimes de ses émules sans commettre un délit. » 

Après une digression savante où l’auteur échafaude tout un 
arbre généalogique ayant la Philosophie pour base et la Logi¬ 
que, la Rhétorique, la Dialectique, la Grammaire, la Morale, 
la Physique, l’Alchimie, l’Astronomie, la Médecine et deux ou 
trois douzaines de sciences exactes, naturelles ou occultes, pour 
branches et pour rameaux, après une compendieuse énumé¬ 
ration des qualités littéraires qu’il faut acquérir et des défauts 
qu’il faut éviter, il en vient à un sujet plus intéressant pour 
nous : 

« Les Seigneurs, dit-il, qui sont chargés de donner les fleurs, 
et ceux qui, dans le meme but, ont été nouvellement reçus et 
créés, prennent le nom de Muinleneurs du Gai-Savoir ou Main- 
teneurs du jeu d'Amour. Et nous devons prendre ce mot 
d'amour en bon terme et n’y voir que l’amour psychique, 
l’amour honnête, l’amour pur, c’est-à-dire celui que nous 
maintiendrons toujours ici, tandis que l’autre en sera toujours 
banni. 

« Ceux qui ont gagné, une ou plusieurs fois, la Joie princi- 
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pale, c’est-à-dire la Joie de la \ iolelle, qui seule mérite celle 
appellation*, sont appelés Fins Amants. Nous estimons, en 
cflet, que c’est le lin amour qui leur dicte ou leur dicta les 
écrits par lesquels ils méritent ou méritèrent la Joie principale. 
Et nous ne trouvons ou nous ne connaissons aucune raison 
contraire à celle-ci. Nous disons Joie principale par compa¬ 
raison avec les autres Joies que nous appelons accessoires. 
Celles-ci furent instituées pour faire ressortir l’éclat de la Joie 
principale et donner plus de solennité à la fête des Fleurs, 
afin qu’un seul lauréat n'en eut pas tout l’honneur et le profit. 

« Plusieurs fleurs ne doivent pas être données en une fois 
au même candidat, quand bien même il aurait mieux réussi 
que les autres les compositions exigées pour les différents prix, 
car on doit s’attacher à répartir les honneurs entre le plus de 
concurrents possible. 

« S’il advient qu’une ou plusieurs Joies ne puissent être 
distribuées, soit parce que les sujets auront manqué, soit parce 
que la guerre 4 ou tout autre événement grave aura empêché 
les Jeux, on pourra les réserver et les reporter à l'année sui¬ 
vante, sans pour cela modifier la distribution des nouveaux 
prix. Ou bien, alors, on en fera hommage et offrande sur le 
maître-autel de Notre-Dame de la Daurade, ou du Carmel, ou 
des Frères Prêcheurs, ou des Frères Mineurs, ou des Augus- 
tins, avec l’assentiment des Sept Mainlencurs ou de la majorité 
de ceux qui seront présents. 

« Nul ne doit être fait Bachelier en la Gaie Science par les 
Sept Mainteneurs, ni reçu dans un autre grade, si d’abord il 
n’a été examiné et déclaré Fin Amant 2 , après avoir mérité, 
une ou plusieurs fois, la Joie principale pour ses beaux écrits. 

« Les Fins Amants doivent jurer, lorsqu’ils sont créés Ba- 


1. Nous avons déjà fait remarquer que le rédacteur des Lois d’Amour se 
contredit souvent sur ce point. 

2 . En 1 350, l'invasion anglaise se rapprochait de Toulouse et Ton voit que 
cette idée préoccupait déjà les esprits. 

3. Ceci est évidemment une innovation à ce qui se passait en i32 f\. 
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chclicrs, que pendant toute leur vie, autant qu’il sera en leur 
pouvoir et volonté, ils maintiendront le gai, honorable et noble 
Consistoire des Sept Mainteneurs, avec leurs bons, honorables 
et approuvés statuts, et que tant qu'il dépendra d’eux, ils obser¬ 
veront et garderont fidèlement les Lois d’Amour. Ce serment 
fait, il leur sera loisible d’enseigner et publier nos lois, de dis¬ 
cuter toute question litigieuse et de formuler leur avis. 

« Les autres écrivains qui s’entendent à faire des écrits 
avec accords.de rimes, comme les Vers, les Chansons, les 
Dcscorts, les Danses, les Sirventès ou autres poésies, sont 
nommés Troubadours, parce qu’ils trouvent leurs compositions 
avec l’ingéniosité et la subtilité de leur esprit, sans avoir besoin 
de démarquer et piller autrui. Les autres ne sont pas de vrais 
Troubadours , mais des Anti-Troubadours. » 

Nous nous arrêterons là dans nos citations ; nous croyons 
avoir extrait des Lois d’Amour tous les renseignements utiles 
à l’histoire. Mais pour que le lecteur ne se laisse pas égarer 
par les inventions et les fantaisies ridicules que les partisans 
trop zélés de Clémence Isaure ont essayé, plus tard, de substi¬ 
tuer à la pure vérité, nous le prions de bien retenir les neuf 
propositions suivantes, qui découlent de notre étude et qui en 
sont les nécessaires conclusions : 

i° L’idée de la création de la Gaie Science appartient aux 
sept associés de i 32,‘L Eux seuls en curent l’initiative, mais 
tlès le premier jour, ils s’associèrent avec les Capilouls et con¬ 
vinrent avec ceux-ci de porter les fleurs au compte du budget 
communal. 

2 ° Bien avant cette date, des réunions littéraires avaient eu 
lieu à Toulouse. La preuve nous en est donnée par la lettre de 
convocation que le Chancelier de la nouvelle Société adresse 
aux poètes de .la région et dans laquelle il dit : 

« Perque nos set seguen lo cors 
Des trobadors qu’en son passai, 

Havem a nostre vol un ta t 
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Un loc mcravilhos e bel 
On son retrayt manl dit noel 
Kl pus dels dimongcs do l’aiï 1 ... » 


Bien d’autres documents viendraient encore à l'appui de 
cette affirmation qui n'indique pas, d'ailleurs, qu’une véritable 
Société de lettres existât antérieurement à i 3 9 .3 ; il ne s'agit 
(pie de quelques lettrés, se réunissant périodiquement pour 
lire leurs œuvres et se communiquer leurs impressions. 

3° La confrérie du Gai-Savoir est une Société ouverte ; pour 
en faire partie, ni la fortune, ni la condition sociale, ni les ti¬ 
tres, n’exercent d’influence : on ne considère (pie l’honorabilité 
et le talent. 

4° Le titre de Mainleneur, déjà en usage, en 1 350, s’est 
conservé jusqu'à nos jours, tandis que ceux de Docteur et de 
Bachelier sont tombés en désuétude. Le Gai Consistoire com¬ 
prend sept Muinteneurs , un Chancelier et un Bedeau ou famu- 
lus. Les Docteurs se confondent avec les Mainteneurs, les Ba¬ 
cheliers sont en surnombre et leur chiflïe n’est pas limité. 

Docteur et Bachelier sont les deux seuls grades que l’on 


i. « Nous sept qui suivons le cours — îles Trouimlours du temps passé — 
nous «avons «à noire disposition — un endroit merveilleux et beau — où maintes 
compositions nouvelles sont dictées — à peu près chaque dimanche de Tan¬ 
née... » M. Cliabaneau remarque avec raison (///*/• du Languedoc , l. X) 
que cors ne Joit pas être pris ici dans le sens de corpus , corps , mais dans celui 
de cursum, cours. Les Lois d’Amour n’indiquent nulle part qu’il existât à Tou¬ 
louse une véritable académie poétique avant celle de i 323, mais les amateurs de 
belles-lettres qui se réunissaient entre eux « el pus del dimençes de l’an » 
pouvaient très bien avoir eu Tinteution d’imiter une des nombreuses associa¬ 
tions littéraires qui s’étaient fondées un peu partout au cours des onzième, 
douzième et treizième siècles, et que Ton connaissait sous le nom de Put/s. 
C’est ainsi qu’existaient déjà des Pugs Notre-Dame, des Pugs de la Vierge, 
un Puij de la Conception à Caen, un Pag d'Amiens, un Pug de Rouen , et de 
nombreux Pugs (VAmour. Cependant, il faut dire que l’institution du Gai 
Savoir n’était pas, comme la plupart de ces associations littéraires, placée sous 
le patronage exclusif de la Vierge, et qu’elle en différait nettement par plusieurs 
de ses statuts. Ce n’est que plus tard, et «çuère avant la fin du quinzième 
siècle, qu’apparurent les Palinods , ces sortes d’académies moitié religieuses, 
moitié littéraires, dont celle de Itoucu est restée la plus célèbre. 
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puisse obtenir dans la Société. Les Fins Anumls ne sont tjue 
des candidats éventuels, sans emploi défini. 

5° En i 323 et i3»4, la seule (leur admise comme récom¬ 
pense officielle est la Violelle. Hienlôl après, mais sans qu’on 
puisse assigner une date précise à cette innovation, le Souri c 
Y Eglantine font leur apparition*. 

Dans les statuts, la Violette est ordinairement seule dési¬ 
gnée sous le nom de Joie principale : cependant, les deux au¬ 
tres fleurs bénéficient quelquefois de celte appellation. 

En outre, et dès 1 33fi, on admet quelques Ileurs ou prix 
d’encouragement. Ceci résulte d’un article des Lois d'Amour 
que nous avons cité et où l'on dit : « Sont exclues du concours, 
non seulement les œuvres qui ont été couronnées le 3 niai, 
mais celles qui, en dehors de cette fête, ont bénéficié d'un prix 
accessoire destiné à encourager les essais. » 

Sur la liste des récompenses, chaque fleur figure avec son 
rôle particulier. 

Les Jleurs réservées ne sont pas toujours distribuées, mais 
cette éventualité ne constitue pas une économie pour le bud¬ 
get, car on en fait alors offrande à l’église de la Daurade ou 
à la chapelle d’une confrérie religieuse. 

fi° Les femmes sont admises à participer aux Jeux; avec de 
telles restrictions, il est vrai, que bien peu d’entre elles peu¬ 
vent aspirer à l’honneur d’être couronnées. 

7 ° L’accès du concours n’est ouvert qu’aux candidats de 
religion catholique. 

8° Les sujets religieux sont presque imposés. A la vérité, 
on permet, dans certains cas, de célébrer l’amour profane, mais 
seulement l’amour idéal, l’amour platonique, et encore faut-il 


9 

i. C’est en i^36 qu’un lauréat de l’Eglanlinc est pour la première fois offi¬ 
ciellement nommé, lorsque cette fleur est attribuée à Martin de Mous, pour un 
Sirventès présenté au Concours du 3 Mai. Dumèpjc donne par erreur la date 
de i34y. 

En i45i, Pierre de Colmon obtient le Souci pour une Danse de Notre-Dame. 
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que l’objet de cet amour soit un être presque immatériel et 
parfait. 

9 " Le terme de Troubadour est rarement appliqué aux mem¬ 
bres du Gai Consistoire, il désigne, plus généralement, ceux 
qui font métier de composer des vers et de les réciter en 
public. 

Jongleurs paraît avoir la même acception, avec quelque chose 
de plus professionnel encore et peut-être de plus mercantile. 

Empruntons au livre que M. de Ponsan a consacré à l’his¬ 
toire des Jeux floraux* une dernière réflexion qui vient ici très 
à propos : « Les anciens Troubadours, nous dit-il, n’enten¬ 
daient autre chose, par le mot A mors, (pie la poésie et l’incli¬ 
nation à la vertu ; celte expression ne doit pas nous faire croire 
qu’ils traitassent dans leurs vers des sujets de galanterie, bien 
loin de là, ils ne recevaient jamais de vers purement galants et 
si l’on parlait d’amour dans les pièces qu’on leur présentait, il 
fallait que ce fût en termes qui pussent souflïir une allégorie 
dévote. » 

Un peu plus loin, il ajoute : « Quand le mol A mors est 
employé pour celui de poésie, il est écrit avec une s; quand il 
est employé dans sa signification ordinaire, il est écrit sans s. » 

Cette fois, 1 affirmation du Maintcneur de i“33 nous parait 
très hasardée. Nous avons bien remarqué, comme lui, un 
passage des Lois d Amour où il est dit ; « N'i aytan pauc not 
jutja boni... que fa dictât d'a mors que nos pot applicar a 
\ amor de Dieus», mais nous ne sommes pas persuadé que la 
différence d orthographe des mots u amor », « amors » soit ici 
motivée par le sens plutôt que par la déclinaison. Et comme, 
sans parler du signe habituel du singulier et du pluriel, tous 
les philologues savent que les substantifs de l'ancienne langue 
occitane prenaient ou ne prenaient pas Vs final suivant qu'ils 
étaient sujets ou attributs, nous rejetterons cet exemple do 

i. De Ponsan, Ihst. de l’Académie îles Jen.r flnrauj', p. 10 , ire partie, et 
p. 6, 2 e partie. 


» 
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notre démonstration, et nous nous en tiendrons au simple bon 
sens qui indique que les expressions : Le y s H'a mors , Dictais 
d'amors, Mantenedors d'amors , Fin ayniant, seraient beaucoup 
plus fidèlement traduites, en langage courant, par : Lois </e 
poésie, Œuvres de poésie, Maintenenrs de. poésie. Fin poète, que 
par : Lois d'amour. Œuvres d'amour, Maintenenrs d'amour et 
Fin amant. Si nous avons adopté ce dernier mode de traduc¬ 
tion, c’est pour respecter une habitude prise cl une tradition. 
Nous savons très bien que quand le grave Chancelier du Gai- 
Savoir s’écriait : « El dieus d’amors vos ajusl! » il voulait 
parler de l’Inspiration poétique et non du tendre Cupidon ! Et 
que quand il appelait son compatriote Jean Flamenc « con- 
fessor d’amors», c’était le litre de Maître-expert en poésie et 
non de Confesseur du péché d'Amour qu’il entendait lui 
donner! Mais, encore une fois, nous n’avons pas voulu nous 
exprimer autrement que tous les traducteurs, nos confrères, 
l'ont fait jusqu’à présent. 

Le D r Noulet, dont les travaux sur la langue romane témoi¬ 
gnent toujours d’une grande compétence et d’une érudition 
très éclairée, a écrit : « Le poétique collège une fois constitué 
suivant les idées du temps, pour que Roi de France et Inqui¬ 
siteurs de la foi ne pussent s’y tromper, les Sept Troubadours 
prirent le soin de donner à la poésie une dénomination dont ils 
définirent le sens précis : elle fut appelée Amour, signifiant 
cette noble inclination à la vertu, qui nous fait trouver du 
plaisir à désirer et à pratiquer le bien. » Voilà, suivant nous, 
une excellente explication de ce mot Amors qui revient si 
souvent dans l’œuvre des Sept, et la meilleure raison qu’on ail 
de le traduire par Amour, ainsi qu’on l’a fait jusqu’à pié- 
sent *. 

i. U ne peut, d’ailleurs, y avoir aucune assimilation entre les anciennes cours 
d’amour et l’association de i 323; car, d’abord, elles ne furent pas contempo¬ 
raines et, ensuite, leur obiet fut différent. Tandis que les unes se complaisaient 
aux débats galants, l’autre avait décidé quelle limiterait ses jugements à peu 
pris exclusivement aux sujets religieux. 
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Les Fleurs du Gai-Savoir.— Après les Lois d'Amour, il nous 
faut mentionner un second manuscrit du meme genre et con¬ 
tenant, à peu de choses près, les memes matières. Celui-ci 
s'appelle les Fleurs du Gai-Savoir*. C’est, du moins, le titre 
qu'on est convenu de lui donner, car la mention inscrite sur 
la première page : « Ici commencent les Lois d'Amour » 
prouve que les auteurs des Lois et des Fleurs n’avaient 
voulu faire que deux éditions du meme ouvrage. La première, 
vraisemblablement destinée aux archives de la Claie-Science, 
contient les origines de l'Institution ; la seconde, plus spé¬ 
cialement rédigée en vue du public, ne comprend aucune 
relation historique, mais est, en revanche, un peu plus déve¬ 
loppée au point de vue didactique. Et comme il y a, entre les 
deux copies, similitude à peu près complète de format, d’écri¬ 
ture et de composition, comme un passage des Lois renvoie les 
candidats Bacheliers à l’élude des Fleurs i et comme la fameuse 
lettre du 3 Mai 1 356 annonce la publication simultanée des 
deux manuscrits 3 , on peut en conclure qu’ils furent tous deux 
rédigés par les memes personnes et dans le même laps de 
temps. 

Les Fleurs du Gai-Savoir sont divisées en cinq parties : 

Dans la première, on consacre tout un chapitre à la « Science 
de trouver», puis on s’occupe des voyelles, des consonnes et 
des substantifs. 

La seconde correspond à peu près au Livre II des Lois, 
mais le texte est plus développé ; les règles sont d’abord 
énoncées en prose, puis démontrées à l aide d’exemples versi- 


1. Voir la pièce juslificative n° 3. 

2 . « E si dignes es (fesser bacheliers, cjue en public, le jorn ques dona la prin¬ 
cipal joya de la violcla, jure «pie el tendra c gardara en sos dictatz, al miels 
que poyra e a bona fe, las Leys e las Flors dd <j<vj saher. » (Examen des 
Bacheliers.) 

3. « Quar nos somo dreitz e devers 

De publicar e luenh e près 

Las Leys d ’amors el bel procès 
ïVommat las Flors del gay saber, » 
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fiés. On y traite du vers, de l'hémistiche, de la rime et des 
différents genres poétiques. 

La troisième partie contient un examen des lut il parties du 
discours 1 . 

La quatrième explique les fautes contre la syntaxe : solé¬ 
cismes, barbarismes, ete... 

La cinquième traite de la composition en général et des 

sujets qui se peuvent traduire en vers. 

Des nombreuses copies de Las Mors qui durent être faites 
en i35G et répandues un peu partout, si nous en croyons la 
lettre du Chancelier Mobilier 2 , une seule est restée : celle qui 
se trouve aujourd'hui à Barcelone, dans les archives de la 
Couronne d’Aragon, et qui provient du monastère de San 

C neuf aie del Vallès 3 . 

MM. d’Escouloubre et dWguilar, qui furent Mainleneurs 
des Jeux floraux au commencement du dix-neuvième siècle, 
ont donné, les premiers, une traduction française des Fleurs 
du Gui-Savoir. M. Gatien-Arnoult, Mainlcneur à son tour, et 
professeur à la Faculté des Lettres de Toulouse, reprit ces 
traductions, les corrigea, les annota, et en forma trois volumes 

qu’il fit imprimer sous son nom en i84ï* 4 . 

Une transcription des Lois d Amour et des Fleurs fin Gai- 
Savoir , opérée pendant le cours du dix-huitième siècle, trans¬ 
forme en écriture cursive moderne la gothique, parfois très 


1. Les Docteurs île la (îaie Science ne comptaient pas l'ailjeclif comme partie 

du discours. 

2 . Loe. rit. 

3 Eu outre, un ccrlaiu nombre d'abréviations des Fleurs furent faites soit 
par Guillaume Molinicr lui-même (Cf. Miln y Fontanals), soit par ses disciples. 
On cite, entre autres, un Cornpendi de lus F!ors rédigé par Jean de Caslelnon, 
dont l'analyse a été publiée par M. Paul Meyer dans la Itonmnia, t. VI, et iju. 

se trouve «à Barcelone. 

[t Le nom de M. Gatien-Arnoult figure en grosses majuscules sur la couver¬ 
ture de l’ouvrage, tandis que MM.d’Escouloubre et d’Aguilar n’y sont désignes 
qu’en tout petits caractères. Aussi, beaucoup de gens attribuent de bonne, foi 
au premier de ces personnages tout le mérite d un travail dont les deux derniers 

furent cependant les artisans principaux. 
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difficile à déchiffrer, des manuscrits originaux, fi race à elle, 
les recherches sont moins pénibles et restent cependant très 
sures, les nouveaux manuscrits étant copiés sur les anciens 
page par page, avec la plus scrupuleuse fidélité. 

Ces quatre précieux volumes, après des péripéties diverses 
cpii les firent souvent paraître, disparaître et changer de mains, 
sont aujourd'hui revenus à leurs légitimes propriétaires, les 
Main teneurs des Jeux floraux, et figurent dans leur biblio¬ 
thèque. 


Les manuscrits de Raymond Cornet et de Guillaume de 
Galhac. — Là, nous trouvons aussi deux manuscrits de 
haute valeur, qu'on appelle le Reyislre de Raymond Cornet et 
le Registre de Galhac. 

Raymond Cornet, ou de Cornet, le premier de ces deux 
auteurs, vivait au commencement du quatorzième siècle ; il 
appartint successivement au clergé séculier, à l’ordre des Fran¬ 
ciscains et à celui des Cisterciens. Le recueil qui porte son 
nom contient des Vers, des Sirventès , des Lettres, des Chan¬ 
sons, des Jeux-partis, des Tensons et des Danses. La plupart 
de ces poésies lui appartiennent en propre, quelques autres sont 
empruntées à scs contemporains. Parmi ceux-ci, on peut citer : 
Bernard de Panassac, qui fit partie des Sept Troubadours ; 
Arnaud Vidal, qui remporta la première Violette d’or décernée 
par le Gai-Savoir en i 324 ; d’Alayrac, qui fut le second des 
poètes couronnés en i3a5 : Guillaume et Arnaud d'Alaman ; 
Pierre Trencavel, d’Albi; Pierre Durait ; Pierre de Ladils, et 
le père de Raymond Cornet 1 . 

i. Raymond Cornet (Hait né dans le Roucrguc vers i3oo. Peut-être faudrait- 
il voir sur ce poète, ses émules de l'école toulousaine et les tendances religieuses 
et mystiques de leurs poésies, l’influeuce de l'école de Rodez, qui se prolongea 
jusqu'au quatorzième siècle. « Son chef, le comte Henri de Rodez, nous dit 
M. Anglade, ne mourut qu’en i3o2, et peut-être sa piété coniribua-t-olle à pré¬ 
cipiter révolution de la poésie religieuse. Les traditions littéraires continuaient 
à sc maintenir dans le Roucrguc et dans l'Albigeois, quelques troubadours de 
l’école toulousaine sont originaires de ces régions. Guillaume d'Alaman, que 
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Cesœuvros, transcrites sans ordre chronologique, sont, pour 
un certain nombre, antérieures,! et pour la plupart pos¬ 

térieures à cette date ; les plus récentes ne dépassent pas la 
première moitié du quatorzième siècle. Elles nous renseignent 
curieusement sur les m ouïr s et les genres littéraires de l'épo¬ 
que. Plusieurs fois égarées et retrouvées, elles ont été définiti¬ 
vement réintégrées dans les archives de l’Académie des Jeux 
floraux par l’abbé Magi en i-po 1 . Les deux cahiers manuscrits 
qu elles formaient autrefois sont réunis aujourd’hui en un 
seul, dont un certain nombre de feuillets sont malheureuse¬ 
ment détériorés ou perdus. 

MM. Noulel et Chahancau en ont donné la transcription dans 
un volume imprimé, accompagné de notes et d’analyses du 
plus haut intérêt 4 . 


Le registre de Galhac. — Le Registre tir Galhne 3 n’est pas 
moins intéressant ni curieux. Il doit son nom à son principal 
rédacteur, Guillaume de Galhac, qui vivait au quinzième siècle, 
et nous a conservé toutes les poésies couronnées de son temps L 
Lui-même, avant de devenir Mainlcncur, prit part aux con¬ 
cours de la Gaie Science et obtint trois fleurs pour des œuvres 
qu'il a eu soin de faire figurer dans son recueil à coté de celles 
de ses contemporains 5 . 


nous voyons, aux environs de 1827 , composer une lenson avec Raymond Corne!, 
avait l'Age d’homme A la mort du comte Henri. Il est tout à fait vraisemblable 
que le père de Raymond Cornet avait frequente les poètes de sa cour. » 
(J. Anglade, Le troubadour Gniraut ftir/uier , p. 338.) 

1 . Voir le Recueil (1rs Jeux Jloraux de 1790 . 

2 . Deux manuscrits prone.nçnux du qualurcième siècle , par Noulet et Clia- 
bancau. Montpellier et Paris, 1888 . 

3. Voir la pièce justificative n° 4- 

4. Guillaume de Galhac, licencié es lois, procureur du Uni en la Cour des 
appeaux de Toulouse, gagna PKglantine en 1 44*L l«i Violette en i'p3, et le. 
Souci <lans un concours dont nous ignorons la date. 

f>. Les principaux d’entre eux sont : Bertrand de Iloaix, Pons de Prinliac, 
Astorc de Galhac, Antoine de Jauuhac, Martin de Mous, de Morlanes, de Brie, 
de Sollier, Raymond Valade, Pierre de la Roque, Thomas Louis, Bérenger de 
l’Hôpital, Bernard de Tarascoq. 
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Les années 1 3\5 et i484 limitent cette collection, mais c'est 
en 1 458 seulement que (ialhac ouvrit son registre*. 

Les poésies qui précèdent celte date, et qui sont au nombre 
de dix, n’ont été reproduites par lui qu'à titre de souvenir et 
de curiosité. 

Lu première page, il donne les noms des membres du (»ai 
Consistoire de i 4T>H. Ce sont : MM. Caillard d’Aussv, chance¬ 
lier; Jean de Seysses, Bernard de Coyrans, Jean Amie, Pierre 

V t 

Yzalguicr, Raymond de Puybusque, Cuillanme de (ialhac et 
Hugues Pagèse, mainteneurs. 

Outre les pièces de concours, on trouve dans ce manuscrit 
des préceptes didactiques, des chronogrammes rappelant, sous 
la forme énigmatique qu affectionnaient les troubadours du 
quatorzième et du quinzième siècle, les faits importants de 
l’année, enfin des notes marginales déposées <;à et là par les 
greffiers du Gai-Consistoire. 

Chaque poésie est consacrée à une joie particulière, « sobre 
In Viole Un », « sobre CKglantina », « sobre lo (lunch », (‘l 
affecte l’une des formes précédemment décrites du Sirocnles , 
du Vers, de la Danse ou de la Chanson. 


Les principaux genres poétiques en usage au temps de la 
gaie science. — Donnons, puisque l’occasion s’en présente, 
une définition aussi précise que possible de chacun de ces 
genres poétiques. 

Le Sirvenlès est un poème critique où l’histoire n’a pas moins 
de part que la philosophie. Un personnage célèbre, un événe¬ 
ment, une mode, une actualité, comme nous dirions aujour¬ 
d'hui, servent de prétexte à l’auteur pour exercer sa verve, et 
c'est en termes railleurs, souvent même insultants, qu’il atta- 


i. « L’an MCCCCLVIII cl xxvi d'abrial, Mossen(iuillicm de Galhac, licenciai 
en leva, Capitol, Mestre lie Manlenedor de la Gaya Sciensa, fec far lo présent 
libre permettre he reiçistrar les diclacls ipfan passante bat las Flors en la mayso 
communal de Tholosa. Premierament, les per bisquais se adjudica la Violeta; 
secundanient, les per losquals se julir*- rAiclenlina ; lersamcn, les dois Gauch. >> 
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que les personnages, les Institutions ou les idées de son temps. 

« J'ai composé ce Sirvcntès avec des gémissements sur les 
lèvres et des pleurs dans les yeux, nous dit le père de Raymond 
Cornet. Bien amères et cruelles sont les réflexions qui me l’ont 
inspiré*. » Et, là-dessus, le poète de se livrer à une critique 
acerbe des gens d’église qui sacrifient à leur intérêt personnel 
le service de Dieu, des gouverneurs de province qui pressu¬ 
rent leurs administrés, des seigneurs qui rançonnent leurs vas¬ 
saux, des bourgeois et des manants qui sc vengent de leurs 
oppresseurs par le mensonge, la fraude, le vol et la duplicité. 
Toutes les classes de la société sont passées en revue tour à 
tour, et tour à tour impitoyablement flagellées. 

« Il est vraisemblable, dit Raynouard*, que le Sirvcntès fut 
d’abord pour les Troubadours un moyen d’exprimer leurs pas¬ 
sions haineuses contre ceux qui les avaient excitées, mais il 
servit bientôt à censurer les désordres des différentes classes de 
la société, à reprocher aux seigneurs, aux souverains eux- 
mêmes, leurs vexations, leurs torts, leurs erreurs; et cette poé¬ 
sie devint alors une arme redoutable avec laquelle ces poètes 
attaquaient leurs ennemis personnels, ou poursuivaient sans 
ménagement les rois, le clergé, la noblesse, les femmes, la 
bourgeoisie. » 

Remarquons que les poètes duGai-Savoir n’ont, pour manier 
le Sirventès, ni l'habileté, ni l’énergique rudesse des troubadours 
plus anciens. Préoccupés de rattacher leur poème à un sujet reli¬ 
gieux, comme les y oblige le code poétique dont ils suivent les 
lois, ils subordonnent tout à celle règle, fondent toutes leurs 
compositions dans le même moule, n'observent plus les règles 
primitives et n’ont aucun souci de la tradition. Les bons Sirven¬ 
tès, déjà rares au quatorzième siècle, sont, dans toute la période 
suivante, sans originalité ni cachet. La poésie que Vidal consa- 


1. Registre de Raymond Cornet, picce xxxix. Ce Sirventès n été traduit en 
français par M. de Lahondès, mainleneiir des Jeux floraux. 

2 . Rayuouard, Choix des poésies orijinules des troubadours. 
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cre à la \ iergc on colle* e»ù Solier raconte* l'incendie elt* 

iC43, celle où Raymond Cornet décrit le jeu d'échecs, por¬ 
tent très abusivement le nom de Sirvenlès, sans en avoir aucun 
des caractères distinctifs. 

Celte confusion des genres, indice* d une décaelence littéraire 
prochaine, est générale chez nos poètes floraux; nous allons la 
constater dans le Vers, la Chanson, l'Elégie, et successivement 
dans toutes les poésies qu'il nous sera donné d'examiner. 


Le Vers, fort différent du Sirvenlès, est une poésie toute 
d'imagination. Le plus souvent, il affecte un tour symbolique 
et c’est à travers les allégories les plus nuageuses et les com¬ 
paraisons les plus subtiles que l’auteur nous promène du lève 
à la réalité. « Dans une prairie veloutée, nous dit Pons de 
Prinhac 1 , une fleur est née sur un peu de fumier. Toute jeune, 
elle était éclatante et pleine de vie, mais plus tard elle s’étiola, 
le vent l’abattit, le froid la fit mourir, et bientôt personne ne 
la distingua plus des pourritures voisines où sa graine avait 
germé. » Et le poète nous explique que cette fleur c’est nous- 
mêmes, et que celle prairie c’est le monde éblouissant et trom¬ 
peur où nous vivons. D’abord tranquilles, parce qu’inconscients 
et candides, nous ne tardons pas à fléchir sous le vent irrésis¬ 
tible des passions. Puis vient la mort, qui nous prend et nous 
anéantit, car beauté ou laideur, rien 11 e trouve grâce devant 
elle, et dès qu elle a passé quelque part, tout retourne au néant. 

Le Vers était tantôt déclamé, tantôt chanté. Les anciens 
Troubadours ont composé parfois, sous le nom de Vers, de lon¬ 
gues tirades poétiques, qui se prêtaient mal à la musique, mais 
la plupart des poésies désignées sous ce titre se divisent en 
couplets d’égale longueur, où le rythme métrique appelle et 
favorise la mélodie. 


1 . Pons de Prinhnc ou de Pnçnnc, était Capitoul en i3o8, il fut réélu 
en i3/|8. La poésie citée plus haut lui valu! la Violette en 1 3/jf> ; elle est trans¬ 
crite au Registre de Galhac. 
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Les Fleurs du Gai-Suçoir cherchent l'étymologie du mot 
Vers et se demandent s’il faut le faire dériver du substantif 


veritas ou du verbe verlere , changer. Elles insinuent que cet 
ouvrage peut traiter de morale ou d'amour, à volonté, le talent 
du poète consistant surtout à passer avec adresse de l’un à l’au¬ 
tre sujet. 

Voilà une définition commode et peu compromettante, que 
les censeurs les plus rigides ne désavoueront pas, et que les 
poètes les plus aventureux pourront accommoder au gré de 
leur fantaisie. Elle a contribué à doter la poétique florale d’un 
genre hybride où le symbolisme passionnel et le mysticisme 
religieux sont étrangement confondus. Sous cette double in¬ 
fluence, le Vers, comme le Sirventès, n’est plus qu’une poésie 
sans caractère et sans relief, un vain titre qu’on applique au 
hasard et indistinctement à tous les sujets. 


Les Chansons et les Danses sont faites, comme leur nom 
l’indique, pour s’allier à la musique et, dans ce but, toujours 
divisées en couplets. 

« La Chanson, nous disent les Fleurs du Gai-Savoir, com¬ 
prend de cinq à sept couplets; elle doit traiter principalement 
d’amour ou de louange, en termes beaux, agréables, et avec 
des idées gracieuses. On ne doit employer dans la Chanson 
aucune parole grossière, ni aucun mot bas ou déplacé, puis¬ 
qu’il est admis qu’un homme amoureux doit se montrer cour¬ 
tois, non seulement dans ses actions, mais encore dans ses 
paroles et dans son langage. » 

« La Danse contient un refrain ou repos, et trois couplets 
ayant, sur la fin, même mesure et même rime. Le refrain est, 
le plus habituellement, de la moitié du couplet; son vers est 
octosyllabique. La Danse doit traiter d’amour, avoir un son 
joyeux et gai pour danser 1 . » 

i. Il faut admettre, en effet, (pie les Danses des troubadours furent faites, 
non seulement pour être chaulées, mais, comme leur nom l'indique, pour cire 
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De ce qui précède, on peut conclure que l’amour, plus sen¬ 
timental s’il s’agit de la Chanson, plus léger s’il s'agit de la 
Danse, mais toujours l’amour, doit faire le fond du sujet. 

Cette obligation, et celle, quelque peu contradictoire, de tou¬ 
jours célébrer la morale et la religion, n’est pas pour embarras¬ 
ser les disciples du Chancelier Mobilier : bravement, ils dédient 
leur poème à la Heine du Ciel et l'intitulent « Causa de Nostro 
Doua » ou « Dansa de Xostro Duna »; puis, après quelques cou¬ 
plets, très libres quelquefois de langage et d’idées, ils termi¬ 
nent par une tornade 1 édifiante, où tout tourne h la louange de 
Dieu, de la Vierge et des Saints. 

« Accablé de douleur, nous dit Bertrand de Hoaix*, je m'ap¬ 
proche de la mort; si vous ne me secourez, A mon aimable et 
gracieuse Heur, la vie me quittera bientôt. Prètez-moi votre 
appui, faites que je vous serve encore, o ma fleur d’espérance, 
et désormais, si vous moles favorable, je ne cesserai point 
d’ètre votre fidèle amant et je ferai une chanson pour vous, 
tous les ans. » 

C’est avec ce mélange de déclarations galantes et d’invoca¬ 
tions pieuses que le poète compose ses cinq strophes; puis, 
arrivé à la tornade, il s’écrie : 


dansées. Pierre Aubry, <|ui s’esl surtout occupé de musicographie, dit a ce 
propos : « La danse du Moyen Age n’eut vraisemblablement pas la grAec infini¬ 
ment expressive, ni la science des attitudes de la danse antique, elle ne parait 
pas davantage avoir égalé le style et la perfection technique de la danse mo¬ 
derne; je me la figure un |>eu fruste, un peu gauche, mais il est un fait, c’est 
qu’au temps des trouvères comme au temps des grands lyriques grecs, la danse 
a été associée aux autres formes des arts du mouvement, la musique et la 
poésie. Nous pouvons croire que c’est en dansant, en formant des rondes , des 
carafes et des fj/iferies , que les contemporains de Saint Louis ont chanté quel¬ 
ques-unes des chansons qu’aujourd’hui nous connaissons froides et sans vie 
sous la lettre sèche des manuscrits. » (Pierre Aubry, Trourères et Trouba¬ 
dours . Paris, Alcan, 1909.) 

1. Nous reviendrons, plus loin, sur la tornade : c’esi, en principe, le dernier 
couplet d’un poème, mais c’est aussi une devise, toujours la même, que le 
poète adopte et qu’il insère à la fin de sa poésie. Ainsi se fait-il connaître sans 
être obligé de donner sa signature et son nom. 

2. Bertrand de ltoaix, bachelier ès lois, gagna la Violette avec cette poésie, 
en l’année 1/109. 
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u Aigle sans pareil 1 , vous êtes le chemin, vous êtes la vie, 
vous êtes la pure lumière! Soyez-moi miséricordieuse et bonne, 
accueillez le juste opprimé dans votre Paradis, donnez-lui la 
couronne des élus ! » 

Trois ou quatre Chansons ou Danses, que nous voyons 
paraître dans la seconde moitié du quinzième siècle, font excep¬ 
tion à celte règle : les auteurs y abordent ouvertement le genre 
profane et, pour la première fois, c’est à des créatures ter¬ 
restres que, sous le titre de « Canso d'unions » ou « Dansa 
d'amors », ils adressent leurs poésies. 

La chose est permise, les Lois d'amour ont prévu le cas où 
les poètes de la Gaie Science trouveraient une âme sœur digne 
d’être chantée par eux, mais pendant bien longtemps aucun 
troubadour n’a osé prendre une telle liberté. Ou, si l’un d’eux 
l’a fait, c’est avec tant de précautions, et en jetant un voile 
si discret sur son poème, que nul n'aurait su dire s’il s’adres¬ 
sait à la Heine du Ciel ou à la Dame de ses pensées. Cette fois, 
plus d’équivoque possible : quand Pierre de Yilamur déclare 
que « le feu d’amour lui brûle le cœur »; quand Bertrand de 
lloaix, le même que nous avons vu tout à l'heure implorer la 
Vierge Marie, supplie son idole de « ne le regarder plus avec 
ce visage courroucé », c est bien évidemment la passion, non la 
dévotion , qui se trahit dans leurs poésies. 

La Lelra, lettre ou épître, contient des remerciements, des 
suppliques, des conseils, des protestations ou des instructions 
inorales. Souvent aussi le poète y implore sa dame : 

« Très douce fleur au gracieux accueil, s’écrie Pierre de 
Janilhac, nymphe charmante, la plus belle entre les belles, 
gracieux maintien, basilic à l’œil perçant, triomphante per¬ 
sonne, ô ma douce Demoiselle, mon cœur souffre une douleur 
profonde et languit nuit et jour pour vous; en quelque lieu 

x. « Aigle sans pareil » était la devise nu tornade adoptée par Bertrand de 
Hoaix. 
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qu'il soil, il ne peut trouver la paix, tant il vous désire et 
vous aime. Plus que tout autre il est fidèle, il est humble, 
soumis et discret à sa Dame 1 . » 

Cette Lettre, très hardie pour l'époque, puisqu’elle ne 
parle, comme les Chansons et les Danses mentionnées plus 
haut, que d’amour profane, sans aucune pieuse allusion, valut 
un prix extraordinaire, une Dame dargent , au poète qui l’avait 
composée. On lit, en eflet, sur le Registre de Galhac, au 
folio 84 : « D'après la forme, de la cilalion, l’an 1471, et 
le mardi de la Pentecôte, une Darne d'argent fut adjugée à 
maître Pierre de Janilhac, natif de Paris, bachelier en décrets, 


étudiant à Toulouse, nonobstant gu il fut Français , parce qu’il 
dicta en langage de Toulouse. » 

O11 s’étonnera peut-être de voir une récompense distribuée 
en dehors de la date officielle du 3 Mai, et l’on se demandera 
ce qu’était cette « citation » à laquelle Pierre de Janilhac 
répondait de si poétique façon? MM. Noulet et Chabaneau 
éclaircissent ces deux points d’histoire dans l’intéressant com¬ 
mentaire que voici 4 : 

« A part la solennité principale du 3 Mai, qui avait lieu à 
l’hôtel de ville et où l’on donnait les Ileurs de la Violette, 
de l’Kglantine et du Souci, dont les Capilouls faisaient les 
frais, le Gai Consistoire distribua d’autres prix, à des époques 
diverses de l’année, et dont les patrons furent de simples par¬ 
ticuliers. Ces Joies étaient variables et consistaient en objets 
d’art ayant quelque rapport avec les sujets proposés. Les 
conditions de ces concours étaient arrêtées d’avance et publiées 
par les soins du Collège poétique, dans une Citation rimée, 
où l’on indiquait toujours un refrain qui devait servir de texte 
aux concurrents. La distribution des Joies extraordinaires 
pouvait avoir lieu hors de l’Hôtel de ville. » 

Il ne nous reste que deux pièces couronnées dans ces coiuli- 


1. « H ami! y Uni e serre! a sa l)ama ». tornade de Pierre de Janilhac. 

•j. Deua: munuscrils du qtmlorziènie ster/e , par MM. Noulel et Chabaneau. 
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lions : une Chanson de Noire-Dame, composée par François de 
Morlanes en i 468 , et la Le tire de Pierre de Janilhac en 1471. 

On trouvera, aux pièces justificatives 1 , le texte des citations 
de 1 468 et de 1471, et voici, à litre de curiosité, la traduction 

0 

de cette dernière : 

« Citation donnée p<ir mess ire Mathieu dWrtujueloubc -, élu 
de /’évêché de Pamiers, ans compositeurs de l'an l'iGN, en 

août : 

« De Mandement de Mcsseigi leurs le Chancelier et les 
Mainleneurs : A tous, experts en l’art de rhétorique 3 et vul¬ 
gairement appelé Gai-Savoir, qui a coutume d être lu en public 
le premier jour de.Mai, en la présente Cité, où l’on distribue 
trois fleurs par coutume de grande noblesse, Nous, Chancelier 4 
et les sept Mainleneurs, savoir faisons que, Dimanche qui 
vient, voulons donner, comme on s’y apprête, une branche 
d’argent avec la Poire d’angoisse. 

« Ainsi donc, veuillez vous souvenir de faire compositions 
nouvelles et bien divisées, de trois couplets seulement, de neuf 
vers chacun. Distinguez-vous par votre bon goût entre tous les 
concurrents, car votre savoir vous attirera grand honneur. 

« Surtout, n’oubliez pas de terminer par le refrain suivant : 
•lu cœur me frappe la Poire d'anyoisse 5 . » 


i. Pièce justificative n° îi. 

•2. Barthélemy d 9 Artigalupa 9 évêque de Pamiers, étant mort à la fin de l'an 
Mathieu, son neveu, fut élu à sa place par le chapitre et confirmé par 
Bertrand du Bosier, archevêque de Toulouse; mais cette nomination, désavouée 
par le pape, fut l’objet de violentes contestations. Mathieu d’Artiiçueloube prit 
a plusieurs reprises les armes contre le comte de Foix, soutint les Araiçouais et 
fut lui-même soutenu par le vicomte de Narbonne. Bien qu’il eût été excom¬ 
munié par le pape, il finit par rester possesseur de son évêché où il mourut 
en i5i3. 

3 . C’est la preuve que l’on parlait de l'art de rhétorique avant même que le 
titre « Collège de l'Art et Science de Rhétorique » fût devenu officiel. 

l\. Jean de Seysses était alors Chancelier; l’auteur de la Citation doit parler 
en son nom. 

5 . Le refrain, donné en langue romane, était : « Al cor me fier la pera de/s 
engoys. » (l’était sans doute une allusion aux tourments que l’évêque avait 
éprouvés. 
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Le document qu'on vient de lire nous prouve : 

i° Qu’au quinzième siècle, les concours du 3 Mai étaient 
complétés par des assemblées du même genre, tenues à diffé¬ 
rentes époques de l’année; 

2° Que les usages inaugurés par les Sept Troubadours plus 
de cent ans auparavant étaient toujours en liorineur, puisque 
l’on continuait à rédiger en vers, comme au siècle passé, les 
invitations, les circulaires et les lettres d’avis. 

Ces constatations nous ont, en raison de l’intérêt historique 
qu elles présentent, entraîné dans une digression plus longue 
que nous n’aurions voulu ; revenons à l'examen des différents 
genres poétiques. 

Le Plan/i, plainte, complainte ou élégie, était le nom que 
les anciens poètes romans donnaient aux poésies dans lesquel¬ 
les ils racontaient la perte d’un parent, d’un ami, d’un 
bienfaiteur, ou mieux encore d’une maîtresse aimée. 

« La complainte, nous explique Haynouard*, presque tou¬ 
jours composée en vers de dix ou douze syllabes, avait généra¬ 
lement les formes de la Chanson. bile était divisée en cou¬ 
plets, et paraît avoir été destinée au chant. 

« Lin mélange louchant d’amour et de douleur, de pitié et 
de résignation, une teinte mélancolique et tendre, caractérisent 
ce genre de poésie. » 

Les tristesses d’amour ayant été, aussi bien que les joies du 
même genre, proscrites par les règlements du Chancelier Mob¬ 
ilier, c’est sur des sujets religieux, comme la Passion de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, ou sur de grandes calamités publiques, 
guerre, inondations, incendies, que les poètes élégiaques du 
Gai-Savoir exercèrent leurs talents. 

« La Plainte, disent les Lois d'Amour, est une œuvre par 
laquelle on exprime la tristesse et le chagrin ressentis après 
une mort, un malheur, un deuil personnel. Nous ne précisons 

i. Ravnouard, loc. cil. 
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pas, la douleur du poète pouvant être causée non seulement 
par l'amour, mais par une foule de sujets divers, tels par 
exemple que par la destruction d'une ville à la suite de la 
guerre ou d’un grand sinistre. 

« La Plainte a, comme le Vers, de cinq à dix strophes. Le 
chant doit en être nouveau, harmonieux, en même temps que 
plaintif et lent. Cependant, comme nous voyons tous les jours, 
par une sorte d’abus, des Plaintes se chanter sur des airs de 
Vers ou de Chansons, on pourra, puisque c’est l’usage, user 
de la même licence et du même artifice. Si nous y autorisons 
les auteurs, c’est en raison de la difficulté qu’on éprouve 
aujourd’hui à trouver un chanteur capable d’adapter une 
mélodie à un sujet poétique donné. » 

Dans cette définition, admirons l'habileté avec laquelle les 
prudents rédacteurs des Lois d’Amour glissent sur l’élégie 
amoureuse pour n’insister que sur la vulgaire complainte, 
incapable de porter ombrage à la morale. 

Le grand incendie, qui dévasta Toulouse en i 4 f> 3 , et qui, 
de la rue Scsquière où il avait pris naissance, ne s’arrêta qu’aux 
quais de la Garonne, après avoir anéanti tout un quartier, a 
été raconté par plusieurs poètes du temps, notamment par 
Hélie de Solier. Galliac l’a imité dans une Plainte qu’il trans¬ 
crit sur son registre, en prenant soin d écrire, à côté du titre : 
« Alio dictante infra scriplo. » 

« Avec douleur, et sans prendre le temps de la réflexion, 
je veux, devant l’immense tristesse de Toulouse, chanter d’une 
voix éplorée la destruction de tant de richesses... 

« Qui vit jamais pareille détresse ! Entendit-on jamais raconter 
désastre plus complet cl plus profond? De cent ans, il n’est 
pas possible qu’on soit accablé par un tel fléau! 

« Quel immense dommage nous causa cette fatale soirée ! 
Le feu volait dans l’air; point de muraille capable de lui 
résister; il dévorait tout sur son passage; ni eau, ni vin, ni 
tranchée, si grande qu elle fut. ne pouvaient l’arrêter... 
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« Moult fut bonne la venue du nouveau Roi de France*, car 
il vil, dans toute leur horreur, et la détresse des Toulousains, 
et les ravages du feu... 

« L’Écriture nous démontre que, pour les crimes détestables 
dont la Terre était souillée. Dieu ne fit grâce à personne et 
détruisit tout à la surface du globe. Noé. avec les réserves qu’il 
avait faites, demeura seul vivant. » 


C’est encore aux Lois d’Amoiir que nous emprunterons la 
description de la Tenson i et du Pfirliment. « La Tenson est 
une discussion dans laquelle chacun soutient son opinion. 
Cel ouvrage procède quelquefois par nouvelles rimScs*, cl alors 
il peut avoir vingt ou trente strophes, ou meme plus ; d autres 
fois par couplets, et dans ce cas il n’en a guère que six à 
dix. 11 se termine par deux tornades dans lesquelles les deux 
partis élisent un juge qui termine le plaidoyer. » 

« Le Partiment est une question à deux solutions contraires 
dont on donne le choix à un tiers, pour soutenir celle qui lui 
plaira. » 

Entre ces deux genres, l’analogie est grande, on le voit, et la 
différence, s’il en existe, d’autant moins sensible que tous deux 
s’écrivaient sur des couplets de même facture et se chantaient 
sur les memes mélodies. Aussi avait-on pris l’habitude de les 
désigner, ainsi que toutes les poésies dialoguécs de même 
espèce, sous le litre de Jeux-partis. 

Le Jeu-parti où Raymond Cornet discute avec Pierre Tren- 
eavel, d’Albi, peut servir de modèle : le premier de ces 
interlocuteurs invite son rival à choisir entre l'éventualité de 
« vivre fou parmi les sages ou sage parmi les fous ». Trenca- 


1. Louis XI, qui vint visiter la ville le ?J\ mai i/| 63 , peu de jours apres 
l’incendie. 

2. Tenson, contention, ont la meme étymologie. 

3 . La Nouvelle rimée, nnvu rimnda. présente avec le couplet cette différence 
que le nombre de vers n’y est pas limité. Voir, aux pièces justificatives, l’analyse 
didactique des Lois d'Amour. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



LA PÉRIODE ROMANE. 



vcl opte pour la première solution. Cornet soutient la deuxieme, 
et la discussion ne tarde pas à s’envenimer. Suivant l’usage 
adopté, les deux adversaires se lancent alors les plus grosses 
injures à la tète et se livrent à d outrageantes personnalités*. 
A bout d’arguments, Cornet propose de soumettre le. différend 
à Arnaud Daunis. « fleur des bons Troubadours », mais le 
poème s'arrête avant que le juge du concours soit inter¬ 


venu. 

Autre exemple : Guillaume Gras propose à Raymond Cornet 
celle question : « Vaut-il mieux être riebe avec insolence, ou 
pauvre avec modestie? Faire le bien malgré ses vices, ou pra¬ 
tiquer la vertu sans pouvoir rendre service à l'humanité? » 
(iras choisit la richesse, Cornet la pauvreté. Après un violent 
mais infructueux débat, (iras demande l’arbitrage de Guillaume 
de Fonlanes. Cornet accepte, mais à condition qu’à Guillaume 
de Fonlanes on adjoigne son frère Jean. 

La décision des juges, formulée en deux couplets, ne laisse 
pas que d’être originale : Guillaume de Fonlanes prend parti 
pour l’adversaire de son client et se prononce pour la pau¬ 
vreté ; Jean se range à l’avis contraire et préconise la richesse. 

Le Jeu-parti est, comme on voit, un reste des tournois 
poétiques qui se pratiquaient dans les anciennes Cours d’Amour ; 
il a conservé, de ces temps primitifs, une sorte de rudesse 
sauvage et de brutale naïveté 2 . 


i. Amanieu des Escas s’insurge contre la mauvaise habitude que l’on avait de 
s’injurier dans les Jeux-partis et dit : 

< E si volets bas tir 
Sol a U de joex parlitz, 

No 'U fassatx descauzitz 
Mas pl&xens 6 cortex. » 


2. M. Pierre Aubry nous donne sur les Jeux-partis des trouvères de la 
langue d’oil des explications très analogues a celles-ci : On y discutait, dit-il, 
des idées philosophiques, psychologiques, morales, politiques, mais quelquefois 
aussi des questions beaucoup plus prosaïques. (Test ainsi que Ciillebert de 
Bonneville demande à son interlocuteur Thomas llersicr, bourgeois d’Arras, 
s’il sacrifierait volontiers à l’espoir de faire un opulent héritage le plaisir de 
manger des pois au lard. (Truurrres r/ trnnharfnurs, /or. cil.) 
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Le Descort , dont l’étymologie est la meme cpic celle tic 
discordance, est, dit Raynouard, une pièce irrégulière dont 
chaque couplet diffère par le nombre de vers, la mesure et le 
rythme. 

Les Fleurs du Gai-Savoir donnent un peu plus de détails : 
le Descort, suivant elles, doit avoir cinq ou dix couplets, 
chacun d’eux ayant son cachet spécial cl se distinguant par la 
rime, le nombre, la mesure et la mélodie. Le poète peut y 
exalter l’amour, y célébrer le courage, ou y déplorer les 
rigueurs de sa dame. La tornade doit synthétiser tous les 
sujets exposés en détail dans chacun des couplets. 

Soit que le Descort eut passé de mode à l’époque de la 
Gaie Science, soit, explication plus probable, que les poètes 
très formalistes du temps aient été peu tentés par ce genre 
éminemment fantaisiste, nous ne trouvons aucun poème de ce 
nom, ni dans le recueil de Ravmond Cornet, ni dans celui de 
Galliac. 

La Pastourelle se rapproche assez del égloguc antique. C’est, 
le plus souvent, un poème dialogué où un berger, une bergère 
et quelquefois le poète lui-même prennent tour à tour la pa¬ 
role. Malheureusement, ils n’y mettent pas toujours la délica¬ 
tesse voulue. Les Fleurs du Gui-Savoir nous donnent l’exemple 
d’une Porchère 1 où le dialogue est parfaitement digne du litre. 
Elles reconnaissent d’ailleurs les abus d’un naturalisme exa¬ 
géré et recommandent d’éviter, dans ce genre de poésies, les 
mots grossiers et les expressions trop crues. 

Nous pouvons difficilement savoir si ces recommandations 
ont été écoulées, car les poètes de la Gaie Science négligent à 
peu près complètement la Pastourelle que leurs devanciers, au 
contraire, cultivaient avec, passion. Le poème que Bérenger de 
l’Hôpital présenta au concours de 1 4 71 sous le titre de « Pas- 

i. La Pastourelle sc subdivisait en autant de sous-^enres qu’il y avait de 
professions rustiques : on avait la Bergère, la Vachère, la Porchère, etc. 
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tourelle consolant la Chrétienté contre le Turc { » est le seul de 
son espèce. Encore n a-t-il de la Pastourelle que le nom, et s’en 
éloigne-t-il tant par la forme que par le fond du sujet. Mais il 
présente, à d’autres points de vue, un intérêt qui nous encou¬ 
rage à le faire connaître, au moins en partie : 

« O Chrétienté, notre douce maîtresse, cesse ton deuil, ne 
mène plus ta plainte, bannis la douleur et la tristesse. Ton 
pauvre cœur est trop endolori, ne crie plus ton mal à personne, 
mais retourne à la joie, reviens à l’espoir, car voici que Jésus- 
Christ, ton Dieu resplendissant, t’apporte le secours de sa toute- 
puissance. » 

Après avoir déploré les luttes intestines qui affaiblissent les 
peuples latins et les jettent sans défense aux mains avides des 
infidèles, après avoir exalté la nouvelle croisade prèchée par le 
pape Paul II, après avoir escompté, un peu trop en poète, peut- 
être, l’appui que ces généreux projets trouveraient en France 
et chez les principales nations chrétiennes, l'Hôpital s’écrie : 

« O féroce dragon, couleuvre sauvage, cœur de serpent, 
bête cruelle, Turc abominable et méchant, diahle d’enfer, tigre 
traître et rusé, plus jamais tes maléfices ne prévaudront contre 
la vérité! Ta gent païenne s’achemine à sa perte, ton cœur 
gonflé d’orgueil va crever de male rage, la sainte foi catholique 
va refleurir! 


« C’est pourquoi, menons tous joyeuse vie. réjouissons-nous, 
chantons de joie, notre foi opprimée est enfin secourue, un 
bonheur, une consolation toujours plus grande nous attendent . 

« Louons dévotement le bon Jésus, car il a voulu se souvenir 
de nous; tous humblement inclinés, prions-le d’un cœur fer¬ 
vent, afin qu’il donne au Saint-Père la victoire. » 

« Novateur hardi, déclare le D r Noulel, Bérenger (h* T Hô¬ 


pital abandonna le tour embarrassé des Troubadours 



i. Brreniçer del'Hôpital presenladeux poesicsauconcoursdc 1/171 : une Plainte 
de la Chrétienté contre le (Iran I Turc c t une Pastourelle consolant ta tlhré - 
tienté contre le Tnrc y don! nous doninus ici l'anahsi*. 
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s'inspirer de celle littérature nouvelle qui amena, peu d’an¬ 
nées après, la rénovation des Jeux poétiques à Toulouse. » 

Les contemporains du poète durent éprouver la meme favo¬ 
rable impression, puisque, dans le Registre de (ïalliac, sa pièce, 
est accompagnée de la notice élogieusc qui suit : « L’an du 
Seigneur 1/171, la fleur de la Violette fut adjugée à maître Bé¬ 
renger de lliopital, bachelier en lois; et parce que. scs poésies 
étaient chose nouvelle et telles qu elles plurent aux Seigneurs 
(juges du concours), ladite fleur lui fut donnée 1 . » 

Sous le nom de (ilosa (glose), les Troubadours ajoutèrent 
quelquefois un commentaire aux pièces qu’eux-mémes ou leurs 
amis avaient composées. Ces explications, presque toujours eu 
prose, s’intercalaient entre les strophes du poème et précisaient 
le sens de certains passages, ou bien donnaient au lecteur les 
renseignements techniques dont celui-ci pouvait avoir besoin. 

C est ainsi que Raymond Cornet insère, dans son recueil, un 
Traité poétique de sa composition 4 , commenté et parfois criti¬ 
qué avec une grande liberté d’appréciation par Jean de Castel- 
11011, son émule et son contemporain. 

Après avoir énuméré, comme nous venons de le faire, les 
principaux genres poétiques, est-il bien nécessaire de parler 
encore du Rondeau, de la Villanelle, de l’Escondig 3 , du Son¬ 
net 4 , du Bref-double, de l’Aubade 5 , de la Relroensa 6 , de la 

1. Registre de Galhac, f° 96. 

Bérenger de l'Hôpital fut Docteur de la Gaie Science; son nom figure en 
1 5 1 3 sur le Livre rouge , après celui du Chancelier. 

2. Le Doctrinal de trobar. 

3 . Escondig 9 excuse, pièce où le poète s’excuse de ses manquements envers 
sa dame, son suzerain, son prochain. 

4 . Sonnet 9 en roman veut dire « petit chant » et non sonnet dans le sens que 
nous donnons en français à cette poésie. 

f>. LM ube ou aubade est un genre de poésie très curieux, en usage surtout 
chez les premiers troubadours, et par lequel un personnage qui a fait le guet, 
pendant la nuit, à la porte de deux amoureux, leur annonce la naissance du 
jour et lapprochc du danger. 

t>. Relroensa ou re/roencha , sorte d’élégie ou de poésie symbolique avec 
refrain. 
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Truffa 1 do la Ronde, de la Sixtinc, etc.? Non. car nous com¬ 
pliquerions inutilement notre élude. Chaque poète, à l’époque 
de décadence littéraire où nous sommes, invente un genre à 
lui et le décore d'un nouveau titre. On croit remédier par la 
multiplicité des genres à la disette des idées, cl l'on admet que 
plus un auteur est diffus, plus il a de mérite ; plus il est obscur, 
plus il a de science cl de talent. Les Vers clans, ces sortes 
d’énigmes rimées auxquelles se complaisait le bon chancelier 
Molinier, prennent, dans l’œuvre de ses successeurs, une place 
plus importante encore que dans la sienne; à chaque instant 
le lecteur doit mettre son esprit «à la torture pour découvrir le 
sens d’une phrase où le poète a dissimulé, comme dans un 
rébus, une date, un nom, un renseignement qu’il ne lui aurait 
pas coûté davantage de traduire en langage courant. Citons, 
ne fût-ce qu’à titre documentaire, un ou deux de ces mysté¬ 
rieux chronogrammes dont les greffiers de la («aie Science ont 
encombré les marges de nos vieux manuscrits ; 

« Si voles trobar l’an toi drevl 

• * 

(Jue l’Sant Suzari benazeyt, 
lion Jhesus mort foc estropat, 

A Tholosa foc apportai, 

M iserere. ta lotiras, 

Credo, C onfiteor diras, 

Concédé nos peroracio, 
laelafus sum per dilecio, 

Xr/s/e cum lux per quatre vêts, 

DOAS faratz, si l>e le letz, 

K, si as bon entendement. 

L’an trobaras leugierament. 

« Marti i»k Mon s \ » 


1. Truffa : farce, plaisanterie, poème ironique. 

2. Si tu veux trouver l’an tout droit — que le Saint-Suaire béni — où Jésus 
mort fut enveloppé — à Toulouse fut apporté — Miserere tu liras — Crétin, 
Confüeor diras. — Conretle nos pour oraison. — Ltrla'us sum par contente¬ 
ment. — Xriste cum lux par quatre lois. — Deux tu feras, si bien il t’est loi¬ 
sible — et si tu as bon entendement, — l’an tu trouveras facilement. 

Mmitin uk Mons. 
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Le millésime, indiqué par les majuscules en caractères 
gras, et le sens des vers où elles sont intercalées, est 

M. CCC.LXXXX.il (1392). 

« Et si degus te demanda 
L’an que l’ayga foc tan grands, 

Laquai se nopnn Garona, 

Qu’en Tholosa foc grau dona, 

Car sus teules dois molvs 
Del Castel près de Tlionis 
Un guaharroty lasec, 

E losdaus pons deroquet 
En aysi tu respondras : 

Dins un vergier intraras; 

Cuelh una florde lAellier 
Am QU ATR î do C odonier, 

Am QUINSE pars d'englantinas, 

E trobaras las aysinas 
De l’an que m’as demandai, 

En lo ramel devisât. 

« Marti de Mon s 1 ». 

Ce deuxième chronogramme fournit la date de M.CCCC.XV. 

< i/n 5 )*. 


1. Et si quoiqu'un te demande — l’ail que l'eau fut si grande — laquelle se 
nomme (îaronne — qui en Toulouse fut grande dame — car sur le toit du 
moulin — du château près de Tounis — un bachot elle y laissa — et les deux 
ponts emporta — ainsi tu répondras : — dans un verger tu entreras — cueille 
une fleur d’amandier — avec quatre de cognassier — avec quinze parties 
d’églantiues — et tu trouveras l'indication — de l’an que tu m’as demandé — 
dans le bouquet divisé. Mahtin.de Mons. 


2. ("elle façon énigmatique d’indiquer les dates fut très en honneur au Moyen 
Age et se prolongea jusqu’à la Renaissance. L’Arioste, qui écrivit son Orlando 
Jnrioso au commencement du seizième siècle, l’employa pour désigner l'année 
de la naissance du Cardinal d’Kste, dans la 4 e stance de son 35 e chant. Aslolphe, 
avant de quitter la lune, demande à saint Jean quand commencera la belle vie 
dont il voit le présage et l'emblème dans un fuseau d'or éclatant. Saint Jean 
lui répond que ce sera vingt ans avant que l’ère de l’incarnation soit figurée 
par une M et un I); vingt ans avant MD (1/180) : 


« Che venti anni principio prima arrebbe 
Chc con PM e col D fosse notalo 
L’anno correnle dal Verbe inearnato. » 
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Les Tornadas 1 procèdent du même esprit. Ce sont ces sortes 
de devises dont nous avons déjà donné quelques exemples et 
sous lesquelles les poètes de la Gaie Science ont l'habitude de 
déguiser leur nom et leur personnalité. Guillaume de Galhac 
a pour tornade : Solhels plasens et Bertrand de Roaix : Ai (/la 
sens pur. Lorsqu’on voit ces mots apparaître à la fin d’un 
poème, on est aussitôt renseigné sur son auteur. 


Il est bien entendu que nous ne donnons ici qu'un aperçu 
de la poétique occitane ; juste ce qu’il en faut pour pouvoir 
apprécier l’œuvre des Sept Troubadours et se rendre compte 
des résultats qu elle a produits. Si nous voulions approfondir 
ce sujet, il nous faudrait étudier la coupe et la mesure du vers, 
les variétés de la rime, les inversions, les élisions, les licences, 
entrer enfin dans les mille détails d’une prosodie qui différait 
de la nôtre sous beaucoup de rapports. Pareil travail serait sans 
utilité pour le but que nous poursuivons ici et nous croyons 
pouvoir nous borner aux remarques générales que voici : 

i° Accentuation. La place relative des brèves et des longues 
avait, dans le vers roman, une importance moins considérable 
que dans le vers latin, mais plus grande que dans le vers fran¬ 
çais. Certains vers ne nous paraissent faux que parce que nous 
ne savons pas les dénombrer. Le mot emperayre, par exemple, 
où nous lisons quatre syllabes, ne comptait que pour deux : on 
prononçait emprayr, en élidant le second e et en glissant sur le 
dernier *. 

On appelait plénisonnantes les voyelles très longues et forte¬ 
ment accentuées. Celles des mots vay, nuys/i, carcs, sont dans 
ce cas. D’autres qui, sans être brèves, avaient une accentuation 


1. La tornada fut d’abord le dernier couplet d’un poème, ce qui correspon¬ 
dait à Yenvoi f dans la ballade française ; mais par suite de l’habitude que les 
poêles romans de la décadence avaient prise de renfermer leur devise dans la 
tornade, ce fut celle devise elle-même qui prit le nom de tornade. 

2. C’est, du moins, la mesure adoptée par les Ijjis d'Amour d’où l’exemple 
est tiré. 
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moins forte, comme celle des mois jirys/i ou francs, étaient 
dites semisonnanles. 

« La mélodie naturelle du vers, nous disent les Fleurs du 
(jiii-Suouir, résulte de la prononciation et non du chant musi¬ 
cal, car celui-ci n’observe pas toujours les accents, comme on 
peut le voir dans le répons lienedictu et renerultilis où il y a 
plus de notes sur la qui est bref, que sur Le et die qui sont 
longs. » Les Fleurs ont raison en principe, mais leur exemple 
est mal choisi, car si la poésie sacrée qu’elles nous citent avait 
été mise en musique par des moines de la longue d’oc, pareille 
faute eût certainement été évitée. Les Méridionaux donnent 
d instinct au latin sa véritable prononciation. 

L’accentuation des syllabes, les élisions très nombreuses 
entre les voyelles et les consonnes voisines procurent à la 
langue romane une douceur qu'on ne lui soupçonnait pas. 
Des vers, qui seraient d'une dureté insupportable s’il fallait les 
prononcer tels qu’on les lit, deviennent, à les entendre, très 
doux et très coulants. 

La musique s’adaptait d’elle-méme à ce langage sonore et 
cadencé et ne faisait pour ainsi dire qu’un avec la poésie. Mu¬ 
sique un peu traînante et langoureuse, telle qu’on la retrouve 
dans nos plus anciennes chansons; musique de plain-chant qui 
n’était guère que de la déclamation notée, mais qui produisait 
sur des oreilles du treizième ou du quatorzième siècle le meme 
effet que produisent sur les noires les mélodies les plus variées. 
Et l’on s’explique ainsi que certaines pièces, qu’on ne lit aujour- 
d’liui qu'avec ennui, aient pu charmer ceux qui les entendaient 
chanter par les Troubadours, leurs contemporains. 

Métrique. Elle était très variée chez les poètes du quator¬ 
zième siècle. De un à douze pieds, ils employaient toutes les 
mesures, y compris celles de neuf et onze syllabes. Cependant 
les vers de quatre, six, huit, dix et douze syllabes avaient leur 
préférence, comme on peut en juger par les poésies qu’ils nous 
ont laissées. 
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3 " Césure. Les Fleurs du Gui-Savoir la déclarent facultative 
pour les vers de quatre, cinq, six, sept, huit et onze pieds, 
obligatoire pour ceux de neuf, dix et douze pieds. Celte règle 
n est pas toujours fidèlement observée et nous trouverions plus 
d'un exemple où la phrase court sans aucun repos d’un bout à 
l'autre du vers, ou même enjambe sur le vers suivant. 

On appelait vers entés ceux dont le premier hémistiche ri¬ 
mait avec le second ou avec l’un des deux hémistiches du vers 
suivant. Ce que nous considérons aujourd'hui comme une 
jaute, était pour les poètes de la (laie Scienc eune preuve 
d’adresse et de talent. 

Le vers brisé, généralement très court, complétait le sens 
du vers précédent et rimait avec lui. 

u Iluey fin amors no renha pane ni pro 
Si fie cascus ditz rpi'aina liamen 

E mon. 

Quar hom can vol per amar gazanlo 
() plazer vu, fin amors soplamen 

FiiÊrsen'. » 


/l" Finie. Les poètes du (ïai-Savoir se souciaient peu de faire 
alterner les rimes masculines avec les féminines, mais ils met- 
taienl tout leur art à les entrelacer et à les répartir de mille 
manières entre les vers et les couplets. Les rimes caududus ou 
de queue étaient ce (pie nous appelons les rimes plates. Elles 
étaient dites cap caududus (de tète à queue) quand le premier 
vers d’une strophe rimait avec le dernier de la strophe précé¬ 
dente ; encudenulz (enchaînées) quand le premier vers rimait 


i. Aujourd'hui pur amour ne rè^ne peu ni prou. 

Kl si quelqu’un dit qu’il aime loyalement. 

Il ment. 

Car quand on veut pour son amour une récompense 
Ou uu plaisir vain, le pur amour soudain 

S’éteint. 
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avec le troisième et le second avec le <|iialrièmc ; crozal; (croi¬ 
sées) quand c elaient le premier et le quatrième, le second et 
le troisième qui rimaient entre eux ; continuai: (continuées) 
quand toute la poésie était monorime ; serpent is (serpentines) 
quand elles avaient lieu de syllabe à syllabe ; multiplicatins 
(multiplicatives) quand elles se reproduisaient d’un hémistiche 
à l'autre ; rétrogradas (rétrogrades) quand b? vers pouvait se 
retourner; reforssadas (renforcées) quand un vers plus grand 
pouvait se scinder en deux ou trois vers plus petits ; utrisonnan- 
tes et uccentuelles lorsqu’on faisait rimer deux mots semblables 
mais de prononciations différentes ; bref, nous n’en finirions 
pas s’il nous fallait énumérer toutes les tortures que les poètes 
romans de la décadence infligeaient à la rime, aux vers, et trop 
souvent au sens commun. 

Le petit jeu de patience qui consiste à classifier les rimes 
suivant leur degré de richesse et à les diviser en léonines, 
ordinales, bâtardes,' estropiées, dictionnelles, équivoques, asso¬ 
ient les simples ou légitimes, n’est guère plus profitable à notre 
élude et nous le laisserons de coté. 

5 " Facture des strophes et des couplets. Pour former une 
strophe, on admettait qu’il fallait cinq vers au moins et seize 
au plus, formant une période grammaticale complète. Ici 
encore, les versificateurs du quatorzième siècle s'ingéniaient à 
toutes sortes de combinaisons : ils composaient des couplets 
croisés, coupés, enchaînés, continués, rétrogrades, aceenluels, 
utrisonnants, serpentins, réplicatifs, disjoints, etc., dont nous 
nous abstiendrons de donner les définitions pour ne pas tomber 
dans les redites*. 


i. Pour tous ccs details, voir aux pièces justificatives les Lois (VAmour et 
l’analyse que nous en donnons, lit si l’on veut plus de renseignements encore, 
nous conseillons la lecture de l’intéressant ouvrage de M. Joseph Anglade : 
Les Troubadours , leurs vies , leurs œuvres , où l’on trouve le très caractéristi¬ 
que passade suivant: « C’est par centaines qu’on a pu compter le nombre de 
strophes dans la lyrique provençale; on en a relevé 817 et le compte est incom¬ 
plet. En réalité, ou peut dire qu’il y eu a près d’un millier, depuis la courte slro- 
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Décadence de la langue d’oc au quatorzième siècle. — 
Notre but m’est pas d’analyser en détail une poétique que les 
Lois il'Amour elles-mêmes, malgré la minutie de leur analyse 

I.* V 

et la multiplicité de leurs maximes, ne sont point parvenues à 
nettement préciser, mais de faire comprendre ce que, sous l’in- 
llucnce des doctrines nouvelles, la littérature occitane était de¬ 
venue. Disons-le tout de suite, elle n’était plus que le pâle 
reflet de l’œuvre brillante que Hnymond de Toulouse, Bernard 
de Venladour, Bertrand de Boni, Pierre Cardinal, Pierre 
\ idal, Baymond de Miraval avaient contribué à édifier. Les 
poètes de la Gaie Science, moins barbares que leurs prédéces¬ 
seurs, peut-être, ont en revanche beaucoup moins d’originalité. 
Le Sirventès, le Vers, la Tenson, les trois genres les plus ca¬ 
ractéristiques de la poétique méridionale, tendent tous les jours 
à décliner. Les Jeux-partis, déjà rares dans le recueil de Ray¬ 
mond Cornet, disparaissent tout à fait de celui de Galbae. 
On ne trouve plus nulle part ces improvisations hardies, ces 
reparties cinglantes que les vieux troubadours se renvoyaient 
l’un à l'autre avec des injures dignes des temps homériques. 
La poésie florale s idéalise, mais s'affaiblit en même temps. 
En vain, Bérenger de l'Hôpital et quelques-uns de ses contem¬ 
porains essaient-ils de réagir, une censure exagérée entrave 
leur effort et la langue dégénérée dont ils font usage ne répond 
plus à leurs vibrantes aspirations. 

Depuis longtemps déjà le parler d’oc est victime d’influences 
diverses qui sourdement le combattent et finiront par l’asservir 
au français. La décadence littéraire du quatorzième siècle date 
de loin et ne fait que continuer celle que le treizième a vu naî¬ 
tre à la suite des guerres et des invasions. Dès Philippe-Au¬ 
guste, de grands changements politiques ont amené de grands 
changements intellectuels : croyances, coutumes, mœurs, lan- 


phe de trois vers jusqu’à la strophe de quarante-deux vers. Il y a là une richesse 
strophique, une technique telle qu’aucune poésie lyrique peut-être n’en peut 
offrir de semblable. » 
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gage, lout va contribuer désormais à celte Unité française que 
Simon de Montfort est venu affirmer les armes à la main et 
que le Comte de Toulouse et ses alliés ont vainement com¬ 
battue au nom des franchises locales. 

La belle époque des Troubadours s'étend du milieu du 
douzième siècle au milieu du treizième, c’est-à-dire en pleine 
féodalité; la féodalité morte, il faut que meure aussi sa langue 
et sa poésie. Plus de jongleurs courant de château en châ¬ 
teau, plus de tournois poétiques, mais de graves cénacles ou des 
grammairiens et des rhéteurs révisent les règles de la syntaxe 
sous prétexte de réformer la poésie. Les émules du Chancelier 
Mobilier, braves gentilshommes, pompeux magistrats ou riches 
négociants, n’ont, du vrai poète, ni les goûts, ni l’esprit, ni le 
tempérament. La tentative de réforme essayée par sept d’entre 
eux en i 3»3 arrive trop tard et ne peut aboutir à un résultat 
sérieux. Après trente ans de discussions pénibles et de labo¬ 
rieuses recherches, on rédige les Lois d'Amour qui réglemen¬ 
tent la forme, révisent la procédure, codifient les règles, mais 
ne ressuscitent pas le génie. 

Il est d’ailleurs une épée de Damoclès qui menace toutes les 
tètes et paralyse toutes les bonnes volontés : c’est celle que 
tiennent en main les terribles mandataires de l'Inquisition. 
Encore sous le coup des répressions sanglantes opérées au nom 
de la foi, tremblant d’ètre accusés ou tout simplement soupçon¬ 
nés d’hérésie, les réformateurs multiplient les recommandations 
pieuses, prodiguent les conseils moraux, bannissent l’amour 
profane de toute œuvre littéraire, et celte sévérité exagérée n’a 
d’autre effet que d’entraver l’essor des concurrents et de tarir 
la source de l’inspiration poétique. Limités aux sujets reli¬ 
gieux, lout au moins dans le domaine lyrique, les poètes mé¬ 
diocres ne produisent plus rien que de gris et d’uniforme, 
et les poètes de talent, victimes d’une imagination qui ne 
trouve pas à s’employer, tombent dans le mysticisme et la 
complication. 
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« La poésie profane, nous dit M. Anglade dans sa belle 
étude sur le troubadour Riquier, n'était pas seulement privée 
de protecteurs, elle avait de redoutables ennemis. Non que 
l’Eglise, dans ses ellbrts pour restaurer l’orthodoxie religieuse, 
l’ait formellement condamnée, du moins on ne trouve point 
dans les écrits ecclésiastiques de déclaration précise à ce sujet, 
et l’Inquisition poursuivait plutôt les livres suspects d’hérésie 
que les chansons des troubadours, mais l’action de l’Eglise, 
pour s’exercer d’une manière indirecte, n’en fut pas moins 
efficace. Elle agit sur les esprits et transforma petit à petit la 
société. » 

Un peu plus loin, le meme auteur ajoute : « La poésie (au 
quatorzième siècle) ne fut qu’une poésie de forme essentielle¬ 
ment académique, On renchérit sur les difficultés métriques 
que les troubadours avaient léguées, on leur emprunta leurs 
plus graves défauts, les choses caduques, la rime difficile et 
recherchée, le style obscur (trobar clus ), et de tout cela sortit 
une poésie correcte, élégante parfois, mais artificielle, très 
froide et très monotone 1 . » 

Phase lamentable et qui se prolongera longtemps! Quand, 
après une période d’un demi-siècle, nous dépouillerons un 
nouveau recueil de nos archives, le Livre Ronge , nous y re¬ 
trouverons, quoiqu’on un idiome différent, tous les symptômes 
d’une décadence littéraire qui n’a fait que s’accentuer. La 
Renaissance elle-même n’aura qu’une influence passagère sur 
notre poétique florale, et ce n’est qu’au dix-septième siècle, 
grâce à de nouvelles institutions, grâce surtout à de nouvelles 
idées, que la rénovation souhaitée s’accomplira. 

Car c’est avec des idées, non avec des mots, que se fabrique 
une langue. C'est la vie, ce sont les habitudes, ce sont les 
moeurs et les besoins des peuples qui font ou défont leurs dia- 

i. J. Anglade, Le Troubadour finiront Hiquier, élude sur la décadence de 
l'ancienne poésie provençale. 
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lct lcs. Voilà ce que nos troubadours du quatorzième siècle 
n’avaient pas su comprendre et ce que devront méditer tous 
ceux qui rêvent aujourd'hui de fabriquer un langage nou¬ 
veau*. 


Influence de l’École poétique de Toulouse sur les pays voisins 
et sur la Catalogne en particulier. — Ce premier chapitre 
donnera, je l’espère, une idée suffisante de ce qu’était le (iui- 
Sttvuir dans le Midi de la France au cours des quatorzième 
et quinzième siècles. lNIous l’avons assez critiqué pour pou¬ 
voir maintenant en dire le bien qu il mérite, et nous devons 
constater l'influence réelle qu’il exerça sur les esprits. Sa 
renommée ne se borna pas à la région languedocienne, elle 
franchit les frontières, cl la lettre par laquelle le chancelier 
Mobilier annonçait aux peuples de langue romane l'appari¬ 
tion d’un nouveau code poétique éveilla, de l'autre côté des 
Pyrénées, de très sympathiques échos. L’historien Zuriln 
rapporte dans scs annales que Jean d’Aragon envoya à 
Charles \l une ambassade solennelle pour lui demander qu’un 
certain nombre de lettrés toulousains vinssent enseigner In 
doctrine du Cai-Savoir dans ses Ftats' 2 . (Jette requête eut un 


1. Après avoir expliqué ce qu’est un dialecte : « la différente manière, propre 
à ehiique individu, à chaque famille, à chaque commune, de prononcer les mots, 
se propageant sur toute letendue d’un territoire », M. Angladc, professeur de 
langue romane à la Faculté de Toulouse, ajoute : a Arriverons-nous, un jour 
ou l’autre, à retrouver, malgré ces dialectes si divers, une certaine unité lin¬ 
guistique? La langue littéraire y parviendra peut-être et encore cette unité 
sera-t-elle tout a fait relative. Mais les dialectes méridionaux sont maintenant 
trop différents les uos des autres pour que cette unité devienne une réalité. » 
(Documents sur Toulouse et sa région. XXXII® Congrès pour l’avancement des 
sciences. Privât, éditeur.) 

2. a Ul studia poctices quam Gayarn Scientiam vocahant, instituerentur. His 
veroquorum ingenium in eoartihcio eluccrc videbanlur, magna praunia, industrie 
et honoris insigna monumenta que laudis esse constituta. » (Voir la pièce jus¬ 
tificative no 0.) 

M. Chabancau consteste que cette ambassade ait jamais eu lieu; il prétend 
que Zurita et après lui beaucoup d autres historiens, parmi lesquels Doni 
Yayssette, n’ont fait que reproduire, sans le contrôler, un récit assez douteux 
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plein succès et Giovanni Andrès, dans son ouvrage italien in¬ 
titulé : De l'origine , des progrès et de l'état actuel de la littéra¬ 
ture , raconte que deux Docteurs de Toulouse allèrent fonder 
une succursale de l’Ecole des Sept Troubadours à Barcelone. 
De là se détachèrent, un peu plus tard, plusieurs poètes char¬ 
gés d’inaugurer un établissement semblable à Tortose. M. de 
La borde, dans son itinéraire descriptif de l’Espagne, parle de 
ces deux colonies littéraires qui reconnaissaient Toulouse pour 
leur métropole. Il ajoute que, vers la fin du quinzième siècle, 
l'Académie de Barcelone commençant à déchoir, Ferdinand le 
Catholique en donna la direction à Don Henri, marquis de 
Villena, qui, pour la ranimer, composa son livre de la Gaie 
Science , dont il ne reste que des fragments*. 

La décadence dont parle M. de Laborde était prévue : nous 
en avons déjà constaté les symptômes chez les poètes de Tou¬ 
louse et nous ne nous étonnerons pas de les retrouver chez 
leurs émules de Barcelone; mais si le langage et la doctrine de 
la Gaie Science sont condamnés à périr, il n’en est pas de 
même de l'institution ; celle-ci va merveilleusement refleurir 
dès qu’elle sera libérée des entraves qui la gênent, et, soit à 
la fin du dix-huitième siècle, quand l’influence néfaste des 
Mainteneurs parlementaires aura pris fin, soit surtout au com¬ 
mencement du dix-neuvième, sous l’ardente poussée des idées 
romantiques, nous assisterons à de très intéressantes et très 
belles manifestations poétiques. 


«le Don Henri de Villena, infant d'Aragon, qui s'intéressait particulièrement 
ii la Gaie Science et rédigea l'historique de s;i fondation en Catalogne. I j? mot 
(V « ambassade », eu effet, parait exagéré; peut-être n’y eut-il que de simples 
pourparlers, mais ce qui n’est pas douteux, c’est le fait même de l’établissement 
du Consistoire, qui eut lieu en i 3 y 3 , par les soins de Luis de A verso et de Jacme 
Marcb, pourvus à cet effet d’une commission du roi Jean Irr. [) 0 n Henri de 
Villena pourrait être accusé plus justement encore d’avoir défiguré l’histoire 
en attribuant la création de la Gaie Science à Raymond Vidal de Bcsalu. Ce 
Troubadour, bien qu’il eût composé les /hrsos de Trobnr , ne fut point le colla¬ 
borateur des Sept Troubadours et n’eut aucune part à leur institution, 
i. Ces fragments ont été publiés par Grégoire de Mayans, 
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Aujourd’hui encore, si nos Jeux ont retrouve l'éclat t‘t le 
prestige du début, n est-ce pas à nos vaillants fondateurs <jii il 
faut faire hommage de ce succès et ne devons-nous pas, après 
avoir récompensé les bons poètes qui viennent à nous avec tant 
d’empressement, remercier ceux qui, à six siècles de distance, 
les convoquèrent à Toulouse pour la première fois? 
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Ln Livre Roiuçe. — Le Collège de Khétoriquè. — La Fêle des Fleurs. — L;i que¬ 
relle des Maiolencurs H des Qipitouls. — La Semonce. — Le Bedeau. 

I j*' Greffier. — l*cs musiciens el tçens d’escorte. — Les Capitouls-hailes. — 
— Les oominalions. — Les résignations. — Le jugement tics candidats. - 
L’Essai. — Le Ban<|uet. — Les Actions de içrAce ou remerciements. — Le 
Sermon des fleurs et l’Oraison de dame Clémence.— lies Fleurs, leur distri¬ 
bution. — La députation à la Daurade. — Les intermissions. — \a Triom¬ 
phe. — Les poètes el leurs jusçes. — La poésie florale aux seizième et dix- 
septième siècles. — Le Kèiçlcment de 1G20. — Décadence de nos institu¬ 
tions* littéraires. — Les Lanternistes. —Nécessité d’une réforme. —Les 
Lettres patentes de iGy/*. — Institution de l’Académie des Jeux floraux. 


Le Livre Rouge. — Le Collège de Rhétorique. — Le Registre 
de Gai bac nous a conduits jusqu'à i 485 , c'est-à-dire presque 
à la fin du quinzième siècle. Pendant les trente années qui 
suivent, les documents font défaut, mais à partir de 
un nouveau manuscrit, le Livre Rouge, va fournir à notre 
investigation de précieux et abondants renseignements. Ce 
recueil, qui commence à l’époque où les poètes méridionaux, 
rompant avec des traditions deux fois séculaires, abandonnent 
leur idiome natal pour parler la langue d'oil, coïncide, on le 
voit, avec une phase très particulière cl très caractéristique 
de notre histoire florale. 

Catel signalait son existence, mais les historiens, ses succes¬ 
seurs, constalèrent avec regret sa disparition de nos archives. 
On le croyait définitivement perdu, lorsqu en 1770, l'abbé 
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Magi* fui assez heureux pour le retrouver et le rendit à I Aca¬ 
démie des Jeux floraux. 

Son nom lui vient de l'enveloppe en velours rouge qui le 
recouvrait autrefois et de lu reliure de même couleur qu’on 
substitua plus tard à l'ancicnnc. Il est en deux volumes, le 
premier va de i5i 3 à i583, le second de i58'i à iG.'ji 1 . 

Le greffier Bernard Coderci, (pii prit ses fonctions en i5ôo, 
commença par transcrire toutes les notes que Gabriel Coderci. 
son frère, et le notaire Alménv. ancien secrétaire du Gai 

4 

Consistoire, lui avaient laissées 3 . Il enregistra lui-même, 
pendant près de vingt ans, les procès-verbaux des séances 
et la copie des poèmes couronnés le 3 Mai, puis il passa la 
plume à son neveu, qui la transmit lui-même à plusieurs 
générations de Coderci 4 . Grâce à ces scribes dévoués, 
nous possédons aujourd'hui, sauf quelques lacunes 5 , le résumé 
complet de ce qui s'est passé aux Jeux Floraux depuis la fin 
du règne de Louis XII jusqu’à Louis XIII inclusivement. 


1. L’abbé Magi fui Maintencur des Jeux floraux en 1770. il s'occupait «le 
belles-lettres et nous a laissé une histoire manuscrite de la («aie Science et 
du College tic Rhétorique, où le premier volume du Livre /touffe est assez fidèle- 
meut analyse. Nous aurons l’occasion de revenir sur le rôle qu’il a joué dans 
notre Compagnie. 

2. Le second volume, autrefois revêtu de velours vert, est quelquefois appelé 
Ueffistre Vert. 

3 . Les premières pages du Lirre /touffe sont très importantes pour établir 
le commencement de la période française des Jeux floraux et les origines du 
Collège de Rhétorique. On en trouvera la transcription à la pièce justificative 
n« 7. 

l\. Les procès-verbaux «les séances tenues par le Collège de Rhétorique ont 
été rapportés par les greffiers dont les noms suivent : Almcny, qui fut en même 
temps notaire et greffier de l'Ilotel «le ville, de if>i 3 a if >38 ; Gabriel Coderci, 
tic i 53 q à 1 ; Bernard Coderci. de ififm à i 508 ; Pierre Coderci, de i 5 tiij 

à ifig8; Simon-Pierre Coderci, de ifigci à îfloO; Jean Coderci, de 1607 à 162g; 
le frère de ce dernier, de 1 t) 3 o à ifl 3 > ; le sieur Salles, de if ’>33 à ib/ji. 

On sait la manie qu’eurent une foule «le personnages, a l'époque de la Renais¬ 
sance, d’italianiser leur nom. Les Bertrand devinrent Bcrtrandi. les Durand, 
Duranli, etc. Nul doute que les Coderci ne s'appelassent primitivement Codere, 
vocable à la désinence bien méridionale. 

T>. Les années qui manquent sont : 1 5 1 f\ a 1018; 1020 à i 53 /|; 1 530 a 1 538 j 
i54G. 
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Constatons d’abord que rien n'est changé aux antiques Lois 
<l'Amour promulguées par le Chancelier Mobilier. Mais le Gai. 
Consistoire est devenu le Collège de la Science el Arl de Bhclo- 
rifjue* , les Docteurs s’appellent Mainteneurs , les Bacheliers se 
nomment Maîtres 2 , cl tout ce qu'on écrit, prose ou vers, ap¬ 
partient désormais à la langue du Mord. On trouve encore, 
au début du Livre Bouge , quelques échantillons de poésie ro¬ 
mane 3 , mais ils disparaissent dans la première moitié du sei¬ 
zième siècle, et, plus tard, c'est en français que tous les coneur- 
reuts, y compris Goudouli, viennent dicter. 


La Fête des fleurs. — La distribution des fleurs se fait, 
comme par le passé, le d Mai. jour de la fête de la Sainte- 
Croix. Elle est précédée de deux séances publiques, l’une le 
i" Avril, l’autre le i" Mai, et voici, d’une façon générale, le 
détail de ces assemblées : 

Le i' r Avril, Mainteneurs et Maîtres se réunissent, chez l'un 
d’eux, puis se rendent en corps dans un des pieux sanctuaires 
de la ville, ordinairement la chapelle du Collège Saint-Mar¬ 
tial 4 , pour y offrir leur journée à Dieu. Cet acte de dévotion 
accompli, le cortège se dirige vers l'IIolel de ville où doit avoir 


i. Ce titre entre en usaiçe dans l;i première moitié du seizième siècle. Dams 
lai seconde * moitié du dix-septième siècle, on dit plus volont iers : l'.ollèt/e de 
/uteste. En i555, pour la première fois, on trouve l'expression de Jeu.r JInran.r 
employée dans les comptes rendus officiels. 

z. I^cs Maîtres prirent le nom dc Jn/jes des Jlenrs vers le milieu du dix-lmi- 
tième siècle et pendant les quelques années qui précédèrent la transformation 
du Collège de Rhétorique en Académie. 

3. En ifn3, le LivreHnutje faiit mention de deux ballades, en langue romane, 
dont il ne donne que le titre, l/une, de llmrues Koiruirr, a pour refrain : 
« \o/d es enfants de b-r tnt s amants •>, l'autre, de Jehan Kscadrai, ai pour refrain : 
o l*er eontenlar l'asjlici entendemen •>. Toutes les autres compositions sont en 
français. 

/j. Le Collège Saint-Martial, situé au débouché actuel de la rue de la Pomme 
sur la place du Capitole avait été fondé en 1 3f>q par le pape Innocent VI. Il 
était tenu par des prêtres; on y donnait l'instruction gratuite à un certain 
nombre d’écoliers. Dans la cour principale s'élevait un orme célèbre par sa 
grandeur el sa beauté; aussi, dans nos vieilles chroniques, parle-t-on souvent 
des pèlerinages accomplis à Yonne de Saint-Martial. 
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lieu lu Semonce, c’est-à-dire lu sommation faite aux Capitouls 
d’avoir à préparer les Jeux 1 . 

Celle cérémonie s’accomplit en grande pompe; tous les 
Capitouls, en robe, sont descendus dans la cour de In Maison 
commune pour y recevoir leurs hôtes de distinction, et c'est 
au son des hautbois et des trompettes d'argent, précédées de 
leurs massiers respectifs, que les deux Sociétés s’abordent et 
pénètrent dans l'intérieur de l’édifice*. On s’arrête dans la 


salle du Grand Consistoire, où se font les réceptions officielles. 
Là, le Chancelier des Jeux fioraux, ou, à son défaut, le plus 
ancien Maiiileneur, prend la parole. En termes impérieux, 
presque comminatoires, il somme les Capitouls d'avoir à pro¬ 
céder, dans le délai d’un mois, à la célébration ou. comme on 
disait alors, à la solennisation des Jeux. 

A partir de i o!\ o, il ajoute celle formule : « car (elle est la 
volonté rie dame ('démence, de bonne mémoire, cl la disposition 
inscrite dans son testament. » Et l’on comprend tout ce que ce 
testament, que personne n’a jamais vu, mais que les Mainte- 
ncurs invoquent avec une gratitude émue, ajoute de force à 
leur réquisition. 

Très humbles et très soumis, du moins en apparence, car 
nous verrons qu’on réalité il en fut tout autrement, les Capi¬ 
touls répondent qu’ « ils sont prêts à faire leur devoir » et 
l’on passe dans la salle du Petit Consistoire pour en délibé¬ 
rer. 

Le Grand et le Petit Consistoire ont chacun leur destination 
spéciale : le premier est plus particulièrement affecté aux 


1. La cérémonie de la Semonce paraît n’avoir commencé que vers i5/ji. Du 
moins, il n’en est pas fait mention avant cette date dans le Livre. linuge, et l’on 
a tout lieu de croire qu’aulrefois on procédait par simple accord verbal aux 
opérations du 3 Mai. 

2 . Le protocole de celte rencontre était très sévère et très minutieux; les 
Capitouls attachaient une grande importance à ne pas dépasser la porte de 
l'Hôtel de ville ; dans certains cas même, ils ne s’avancaient que jusqu’au 
milieu de la cour, une pierre y marquait le point qu’ils ne pouvaient franchir 
sans accroc à leur dignité. 
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séances publiques*; le second esl le local par excellence des 
réunions privées et des délibérations secrètes*. 

Celle qui va suivre est-elle bien nécessaire;' Il semble que 
depuis deux ou trois cents ans que la Fêle des fleurs existe, 
on doive être renseigné sur son programme; mais on délibère 
quand même parce que c’est l’usage et qu'il n’est point, sans 
délibération, de séance suffisamment solennelle et de procès- 
verbal suffisamment long. Et le conciliabule fini, le greffier 
des Jeux floraux, homme grave et réfléchi, très persuadé de 
l’importance du protocole, ne manque pas de nous dire que 
les Capitouls ont reconduit \1M. les Mainlcncurs « jusqu'à 
la dernière porte de leur Maison de ville, le Yerr/uier toujours 
devant, les hautbois toujours sonnant ». 

A quelques jours de là, on fait les criées officielles : des hé¬ 
rauts parcourent les rues de Toulouse et proclament, à son de 
trompe, les jours où les juges du concours s’assembleront pour 
a ouïr, suivant l’ordonnance accoutumée, tous ceux qui vou¬ 
dront dicter 3 ». 


f. C'est dans le Grand Consistoire que les officiers municipaux rendaient la 
justice. Il occupait remplacement pris aujourd'hui par les dépendances du 
théâtre, en face du grand escalier. 

2 . Le Petit Consistoire était aussi appelé la Salle de la Trésorerie , ou tout 
simplement, la Trésorerie . C'est aujourd'hui le rez-de-chaussée du Donjon. 

3. Au seizième siècle, qui fut une époque particulièrement tumultueuse et 
t roublée, en même temps qu’on publiait la criée des Jeux, on faisait aux auteurs 
a défense de porter œuvres impies ou lascives, à peine de prison ; défense de 
porter armes à ladite assemblée contre les édils du Koi; ne faire tumulte, noi¬ 
ses, ni insolences, à peine de prison et autres exemplaires ». (Livre fîoitye, 
année 1 564• ) 

lin iG/| 0 , la proclamation des Jeux est ainsi faite : « De par le Koi et d'auto¬ 
rité de Messieurs les Capitouls, on fait savoir à tous les écoliers et autres per¬ 
sonnes faisant profession de suivre les lettres, que le i«-*r et le 3» du mois de 
Mai prochain se fera l'ouverture des Jeux floraux institués par dame (dé¬ 
mence Isaure, dans le Grand Consistoire de la Maison de Ville, pour lire tous 
chants royaux, poèmes, stances, élégies, sonnets, distiques, et autres œuvres 
poétiques pour le gain et l'obtention des Fleurs ordonnées par ladite dame, à 
celui ou ceux qui seront jugés les plus capables; avec défense auxdits écoliers 
et autres de proclamer aulcuns libcls diffamatoires ni aucune œuvre tendante à 
l'hérésie et à scandale public, sur les peines portées par les ordonnances royales 
et par les arrêts de la Cour. » (Archives de l'IIùlel de ville.) 
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Conformément à ce programme, le i* r Mai, à sept heures 
du matin, les membres du Collège de Rhétorique se réunissent, 
accomplissent le pèlerinage habituel à Saint-Martial, puis sc 
dirigent vers l’Hôtel de ville. La journée est sanctifiée une 
seconde fois par une messe du Saint-Esprit que Mainteneurs et 
Capiloiilsjnitendent ensemble dans la Chapelle de l’édifice mu¬ 
nicipal 4 . Après quoi, on entre au Grand Consistoire où les 
concurrents sont déjà rassemblés, le cœur tout battant d’émo¬ 
tion. L’examen public commence, mais la délibération qui 
suit est secrète et se tient dans le Petit Consistoire à buis clos. 
Les Mainteneurs, les Maîtres et trois Capitouls seulement, 
qu’on appelle les Capilou Is-ba i les *, y ont leur place attitrée. 

Ce même jury délibère sur les litiges, les nominations et 

les résignations 3 . Si un Maître ou un Mainleneur est élu, il se 
met à genoux devant le Chancelier, et prononce, en présence 
de tous les assistants, son serment d’obéissance et de fidélité 4 . 

L’après-midi, memes cérémonies, précédées, accompagnées 
et suivies des mêmes formalités. 

Et voici, enfin, le grand jour arrivé. lie matin, rien de changé 
à ce que nous avons vu précédemment, mais le soir, sept 
opérations nouvelles : Y Essai, le Banque!, la Députation à la 
Daurade, la Composition des enfants, les Actions de grâce, 
Y Oraison à Clémence Isaurc et la Distribution des récompenses, 
vont retenir notre attention. 


1. I^a chapelle, située entre le Grand et le Petit Consistoire, correspondait à 
la rue qui sépare aujourd'hui le Donjon du Capitole. 

2 . /tai/e, de bajulns ; le syndic, le délégué ou fondé de pouvoir d’une asso¬ 
ciation. (-es Capitouls-hailes étaient chargés par leurs collègues de l’Ildlel 
de ville de prendre part aux élections des Maîtres et Mainteneurs, d’assister 
au jugement des ouvrages, et de surveiller le travail des Jeux. 

3. Nous nous occuperons plus loin de cette formalité, qui consistait, pour un 
Mainleneur, a démissionner, ou plutôt à résigner scs fonctions en faveur d’un 
survivant éventuel. 

i \. En tète du Linre Ronge sont inscrits les quatre évangiles, selon saint 
Mathieu, saint Luc, saint Marc cl saint Jean, illustrés de miniatures et de belles 
lettres ornées. L’est sur ces évangiles que les nouveaux élus prononçaient leur 
serment. 
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Il est rare qu’un candidat ait conquis sa Heur du premier 
coup ; presque toujours il se trouve en ligne avec d’autres 
concurrents dont les mérites sont à peu près égaux aux siens. 
Pour avoir un terme de comparaison, on impose à tous les r.r- 
Y Essai, c’est-à-dire un poème de courte durée*, qui 
devra être composé séance tenante, sur un vers final, servant à 
la fois de texte et de conclusion. 

Or, un poème, ne fût-ce qu’un simple sonnet, ne s’impro¬ 
vise pas en quelques minutes, il y faut du temps, de l'étude, 
de la réflexion, et tout le monde sait que quand le cerveau 
travaille, l'estomac se creuse en proportion. La copieuse colla¬ 
tion qu’on prépare à l’instant même, dans la salle voisine, a 
précisément pour but de prévenir toutes les défaillances, celles 
des juges aussi bien que celles des candidats. Mais tandis que 
les j uges se bâtent de se mettre à table, les candidats, fiévreuse¬ 
ment penchés sur leurs pupitres, ne s’occupent encore qu'à 
taquiner la Muse et à pourchasser la rime. Leur poésie finie, 
ils viendront la réciter dans la salle commune, debout devant 
« Monseigneur le Chancelier », leur béret à la main. Alors, 
mais alors seulement, on leur permettra de s'asseoir au banquet 
des dieux et de goûter aux reliefs du festin. 

Que personne ne s’insurge contre un pareil jugement : si 
« ventre aflamé n’a point d’oreilles », comme le dit le proverbe, 
quelle ne devait pas être l’indulgence de ces juges d’Isaure, 
qui siégeaient la bouche pleine et le verre à la main! 

Au banquet du 3 Mai, où l’on nous dit que les plats étaient 
abondants, les vins généreux et l'enthousiasme très vif, le 
rédacteur du Livre Rouge ne constate cependant point qu'au¬ 
cune atteinte ait jamais été portée à la dignité des convives. 
C’est toujours avec la même gravité, la même solennité, la 
même régularité, qu’au sortir de table, une députation, formée 
d’un certain nombre de Maintcneurs, de Maîtres et des trois 


i. Ordinairement un sonnet ; quelquefois un simple dizain ou liuilain. 
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Capilouls-bailes, se formail en procession pour aller chercher 
les fleurs exposées sur l’autel de Notre-Dame de la Daurade. 

Pendant ce temps, les membres du Collège demeurés en 
séance examinaient les tout jeunes écoliers. Des fils de Main- 
teneurs ou de Capitouls. pour la plupart, auxquels ou donnait 
un œillet, quelquefois une pensée, une giroflée, une margue¬ 
rite, une branche de laurier ou une palmettc d’argent, pour 
prix de leur travail et de leur bonne conduite. C était, sous 
prétexte de récompenser l’enfant, une façon adroite et détour¬ 
née de flatterie père, personnage de qualité, membre influent 
de la Sénéchaussée, de la Trésorerie, du Conseil de Ville ou 
de la Cour souveraine du Parlement. 

Au Grand Consistoire, orné d'écussons, de devises cl de 
plantes vertes, on revenait ensuite entendre les Actions de grâce 
ou Remerciements, que les lauréats de l’année précédente 
étaient tenus d’adresser à leurs juges, sous forme de sonnets, 
de ballades ou de madrigaux. Nouvelle occasion pour messieurs 
de la (îaie Science de savourer le miel de la louange et de se 
griser d’encens poétique. 

L'Oraison à Dame Clémence , respectée par le temps et la tra¬ 
dition, est devenue Y Eloge île Clémence 1 sauve, qu’on prononce 
encore aujourd'hui, dans les mêmes circonstances et à la 
même date. Mais tandis que l’orateur moderne peut varier son 
langage et donner libre cours à sa fantaisie, le poète d’autre¬ 
fois devait, par respect pour la forme et les souvenirs classi¬ 
ques, parler toujours en latin. 

Enfin, pour clôturer celle séance solennelle, on distribue les 
fleurs, et, dans une formule invariable et sacrée qui se répète 
d'année en année, à la fin de tous les procès-verbaux, l'hono¬ 
rable secrétaire des Jeux floraux nous fait savoir que « la Vio¬ 
lette, l’Kglantine et la Soulcie d’argent ayant été placée^ par le 
Bedeau devant Monseigneur le Chancelier, il a été procédé 
incontinent à l'adjudication d’icelles ». 

Plus qu’une dernière formalité, (pii consiste à tirer au sort 
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les trois Capitouls-bailes-de l’année suivante 1 et. la séance étant 
levée, les magistrats municipaux reconduisent les Maintcncurs 
jusqu’à la rue 4 , toujours avec la meme pompe et la même 
solennité. 

Le récit qu’on vient de lire n'est qu’un résumé de ce qui se 
faisait au cours des seizième et dix-septième sièeles, après que 
la célébration des Jeux eut été, pour ainsi dire, codifiée par 
l’usage et régularisée par la tradition. 11 nous faut, mainte¬ 
nant, reprendre cet exposé en détail et dire par quelle série 
d’événements et de transformations successives l'institution du 
Gai-Savoir avait dû passer pour en arriver là. 

La Querelle des Mainteneurs et des Capitouls. — Fondée 
par les Troubadours et régie par les Capitouls, elle s’était 
trouvée, dès son origine, dépendre de deux catégories bien 
distinctes de citoyens. Les premiers, purs esthètes, épris 
d’art, d'éloquence et de poésie, ne s’occupaient guère que d’in- 
tellectualité ; les seconds, gestionnaires des fonds publics et 
représentants des intérêts matériels de la cité, avaient, de par 
leurs fonctions mêmes, une conception beaucoup plus positive 
des choses de la vie. La bonne harmonie se maintint tant que 
le rôle de Mécènes ne fut pour les uns et les autres qu’un 
agréable et naïf passe-temps, mais les difficultés commencè¬ 
rent le jour où les membres du Collège de Hhélorique, enor¬ 
gueillis par une notoriété toujours plus grande, prétendirent 
régenter à leur guise une association dont ils avaient tout 
riionncur et le profil, sans aucune onéreuse obligation. 

Ce fut pis encore quand la noble Compagnie eut pris l'Iiahi- 


i. Dans l'impossibilité de désigner nominativement ces trois magistrats, qui 
ne devaient être élus qu’à la fin de l’année, on extrayait de l'urne le nom de 
trois capitoulats, et les futurs titulaires de ces trois circonscriptions étaient 
désignés d’avance comme (lapitouls-bailes. 

•a. I^es procès-verbaux du commencement du seizième siècle disent jusqu’au 
a pàtus », car l’Iiôtel de ville était alors entouré de terrains vaiçues et de glacis, 
où l’herbe croissait en liberté. 
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tilde de recruter si*s adhérents parmi les dignitaire* du Parle¬ 
ment 1 . Présidents, conseillers et procureurs commencèrent à 
regarder de très liant ces petits bourgeois toulousains qui, pour 
un an qu’ils venaient siéger à 1’]Intel de ville, prétendaient s'ar¬ 
roger tous les droits de la magistrature et tous les privilèges 
de la noblesse i . 

Qu’était-ce que l'autorité éphémère d'un marchand du capi- 
loulal de la Pierre ou du Pont-\ icux, comparée à la quasi- 
omnipotence d'un du l'aur ou d’un Berlier? Plus d une fois, 
cependant, les représentants du peuple tinrent tète aux repré¬ 
sentants de la loi. Peut-être même la victoire leur fut-elle 
déiinili\emenl restée, si l'ombre d'isnure, ressuscitée par mira¬ 
cle et très habilement évoquée, lient enchaîné, du même 
coup, leur conscience et leur liberté. 

Dès lors, ils furent vaincus, mais non soumis. ,\u moindre 
prétexte, les dissentiments se faisaient jour et provoquaient ces 
altercations véhémentes qui, pendant plus d’un siècle, remplis¬ 
sent tous les chapitres de nos vieilles chroniques 3 . 

Quand surviennent les guerres civiles.du seizième siècle, la 
lutte augmente d’intensité et s’envenime de toute la haine que 
le fanatisme politique ou religieux inspirait aux partis adverses. 
Après les désordres de ir>(îü, le Parlement avait été obligé de 
se dissoudre et la plupart de ses membres étaient allés eher- 


i. L’abbé Magi fait remonter à lüiç) l'immixtion Au Parlement dans les 
affaires de la Gaie Science, dette année-là, on avait élu M. Seguier, conseiller 
à la (Jour, et créé, pour lui, le titre de Vic<sChanrclicr. 

?.. la* Capiloulal emportait les droits de justice et conférait la noblesse. 

3. On a parlé aussi de la rivalité qui naquit entre les Jeux floraux et l’Uni¬ 
versité, mais on l’a fort exagérée. Les Docteurs et bacheliers du Gui-Savoir ne 
pouvaient logiquement rompre en visière avec des confrères auxquels ils avaient 
emprunté leurs titres et leurs statuts, et même à l’époque la [dus intransi¬ 
geante de notre histoire, lorsque les magistrats parlementaires eurent fait du 
Collège de Rhétorique leur domaine à peu près exclusif, on vit les Docteurs- 
régents de l’Université s’asseoir au milieu d’eux. La véritable querelle était 
ailleurs : entre le pouvoir consenti et le pouvoir électif, entre les hommes char¬ 
gés d’appliquer les lois d’intérêt général et les hommes chargés de défendre les 
intérêts particuliers de la cité. Ces deux autorités qui se battent ont, malheu¬ 
reusement. pris le terrain de la Gaie Science pour lice et pour champ clos. 
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cher, dans les villes voisines, la sécurité ou tout au moins la 
tranquillité qu’ils ne trouvaient plus dans leur résidence habi¬ 
tuelle. Le Collège de Rhétorique se trouva, du meme eoup, 
amputé de ses membres principaux. Le 3 Mai i568, deux 
Maintcneurs seulement, MM. Coignard et de Papus, représen¬ 
taient à Toulouse le corps des Jeux floraux. Encore le premier 
était-il malade et très incapable de prendre part à la célébra¬ 
tion des Jeux. Assisté des maîtres Caseneuvc et de Cardonne, 
M. de Papus vint faire la semonce habituelle à l’IIdtel de ville, 
mais tout se borna à cette simple formalité. On convint de 
surseoir à toute réjouissance publique, et la Fête des fleurs fut 
renvoyée, d’un commun accord, à des temps plus propices. 

Le i or Avril suivant, les membres du Collège de Rhétorique 
n’étaient encore que trois : M. de Benoist, mainteneur : 
MM. de Lacroix et de Cardonne, maîtres ès jeux. La situation 
ne s’était pas améliorée, protestants et catholiques se faisaient 
une guerre acharnée, de perpétuelles collisions ensanglantaient 
les rues. Les premières paroles de M. de Benoist, en abor¬ 
dant les conseillers municipaux, furent pour demander la sup¬ 
pression des Jeux. A sa grande surprise, les Capitouls refu¬ 
sèrent; ils voulaient bien suspendre le concours littéraire, mais 
ils insistaient pour combler les vacances et procéder à de nou¬ 
velles élections. Leur intention secrète était de profiler de l’in¬ 
fériorité numérique de leurs adversaires pour introduire au 
Collège les candidats de leur choix. M. de Benoist protesta : il 
démontra que si le Chancelier Michel du Faur*, si les mainle- 
1 leurs Coras, de Chalvet, de Papus, de la Terrasse, de Lagarde 
et Guy du Faur 2 étaient absents, c’était contre leur gré, et qu’il 
était inique de vouloir remplacer dans leurs charges ceux (pii 
jouissaient encore de tous leurs droits. Il ajouta, qu’en l es- 


1. Michel du Faur de Saint-Jory, fils d’Arnaud du Faur et de Bourçuine de 
Bouzaiue. 

2 . (îuy du Knur de Pibrac, neveu du précédent, qui devint Chancelier de la 
Heine de Navarre et conseiller privé du roi. 
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pèce, pareille décision serait illégale, le vote appartenant î 
trois seuls Capitouls-bailes et non à tous leurs collègues 
l'Hôtel de ville. Ses remontrances furent vaines, mais la ( 
cussion avait été longue, et comme la nuit venait, on fut obi 
de se séparer sans avoir conclu. 

Deux fois encore la séance fut reprise, deux fois M. 
Benoist ou scs assesseurs plaidèrent la cause de leurs ai 
absents, mais rien n’y fil. L’occasion était trop belle pour 
Capilouls de se venger des vexations et des humiliations qu 
avaient subies, pour qu'ils renonçassent à leur projet. 1 
unies furent apportées et MM. de Lalomi, d’Alzau, de Hocln 
de Bordcrie, de Mazadc et Duranti furent nommés à des | 
ccs qui n’existaient pas. On poussa même l’impudence jusq 
proclamer M. de Latomi, Chancelier des Jeux 1 . 

Ce coup de force ne profita guère aux nouveaux él 
Embarrassés d'une victoire peu honorable et qu'ils ne devai 
qu’aux Capilouls, leurs complices 2 , ils osèrent à peine se nu 
lier aux réunions publiques. En 1071 , M. Potier de la T 
rasse, connu pour la droiture de son caractère et la fermeté 
ses principes, leur reprocha violemment leur indignité, 
accusa de s'être lâchement attaqués à des absents, et leur 
honte de n'avoir agi que sous l'empire de la haine et <h 
jalousie. A ces sanglants reproches, les faux Maintenu 
n'opposèrent que des arguments sans valeur et se bornèrei 
demander qu’on voulût bien les garder en surnombre, s 
préjudice des membres précédemment et régulièrement é' 
M. de Lalomi se déclara prêt a résigner ses fonctions de CI) 


1 . M. de Lalomi passait alors pour être du parti catholique intrnnsii^ 
MM. de Pnulo, d’Affis, d’Alzau, de Rochon, de Bordcrie, de Mazade, Dur 
Coi^nard, d'Aussonnc étaient dans les mêmes idées. Au contraire, Mich« 
Faur, Jean Coras, Mathieu de Chalvel, Pierre de Papus, de Saint-Pierr. 
Latçarde étaient favorable s aux Calvinistes, ou tout au moins aux modérés 

2 . Les Capilouls de l'année i568 étaient : François Delpech, Jean de B 
ria, Pierre Mndron, Jean Brusaut, Jean de Supersantis, Jacques Gautier, î 
sou de Lacroix, Jean Dufour. 
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cclicr, pourvu qu’on lui abandonnai la place de Mainteneur 
que M. de Gépet venait de laisser vacante en mourant. 

Pour régulariser une situation pénible et qui durait depuis 
trois ans déjà, on transigea. On convint que les nouveaux élus 
conserveraient leur titre, mais n'entreraient en fonctions qu’au 
fur et à mesure des extinctions 1 . 

L’année suivante, un peu de calme étant revenu dans les 
affaires publiques, grâce à l’édit de pacification, les anciens 
Mainleneurs firent une rentrée solennelle avec le Chancelier 
Michel du Faur à leur tête, cl leur triomphe fut d’autant plus 
complet que les élections de 1669 venaient d’être classées en 
Conseil du roi, avec obligation d’inscrire cette décision sur le 
registre des procès-verbaux 2 . 

Hien d’autres événements eurent, à cette malheureuse épo¬ 
que, une répercussion fatale sur le corps des Jeux floraux, 
mais nous jugeons inutile de les reproduire ici, car ils appar¬ 
tiennent à l’histoire et sont universellement connus. Il nous 
suffira de citer les noms de Coras, d'Affis et Duranti, pour 
rappeler le rôle tragique que nos prédécesseurs furent appelés à 
jouer dans 1» drame sanglant qui bouleversa Toulouse au temps 
de Charles IX et de Henri III. 

La Semonce — C’est de causes moins graves en général, 
mais très nombreuses et très diverses, que s’alimentait la que¬ 
relle entre Mainleneurs et Capilouls. Parmi elles, citons la 
Semonce , cette injonction brutale que les membres du Collège 

1. On décida toutefois que M. de Latoini, en sa qualité de président au Par- 
lernent, aurait le pas sur M. Potier de la Terrasse, qui n’était que simple con¬ 
seiller, et ainsi se trouva fortifiée l’ingérence toujours plus grande et plus abu¬ 
sive des parlementaires aux Jeux floraux. 

2 . On voit, sur le feuillet du Livre Rouge ou les nominations sont rappor¬ 
tées, la rature qui en fut faite par le Commissaire royal, avec la note suivante 
h l’appui : « Rayé et biffé ii la requête du sieur Président Dufaur, suivant l'ar¬ 
rêt donné par le Roi en son conseil privé, le ?.8 octobre i5yo. De Relot, signé. » 

Le Commissaire biffa, en la même forme, la réquisition du Syndic de la 
Ville qui avait promu la délibération. 
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s’empressaient d’aller notifier à leurs ennemis de lllolcl 
ville dès que le i' r Avril annonçait la reprise des Jeux. 

Pour justifier un ordre aussi arbitraire, et contre lequel 
magistrats municipaux avaient été tentés plus d’une fois de 
révolter, les Mainleneurs de I i>!\o invoquèrent le lestann 
d’une certaine dame Clémence, de mémoire incertaine etd’ex 
tcnce problématique. Elle avait, disaient-ils, légué de grau 
biens à la \ ille, à charge pour celle-ci de célébrer annuellenu 
la Fête des (leurs et de pourvoir à toutes les dépenses qui 
résulteraient. 

Le legs qui contenait ces importantes dispositions étant te 
jours resté introuvable, malgré les fréquentes et pressait 
réclamations des intéressés, on s’étonne de l’émoi et de 
quasi-terreur que sa simple énonciation provoquait dans 
corps municipal! II faut savoir qu’en i5a3, à la suite de'gi 
ves malversations qui venaient d’être découvertes dans 
finances de la ville, un arrêt du Parlement condamna a 
peines les plus sévères les Capilouls de l’exercice précédent 
Pour se laver de cette honte, leurs successeurs invoquèrent 
testament, jusque-là parfaitement ignoré, de dame Clémeu 
et se prétendirent autorisés par les libéralités de cette dai 
aux opérations financières qu’on reprochait tant à leurs col 
gués. Ils en appelèrent même, en vertu des mêmes préroga 
ves, de la justice du Parlement à celle du Hoi et comment 
rent, à partir de cette époque, à inscrire les dépenses annuel 
des Jeux 11 oraux sous 1a rubrique qui suit ; « Pour l'entre 
nemenl de la fondation de dame Clémence , i/ui a laissé jxir lé< 
à la Ville les revenus de la Place de la Pierre . la moitié du Pt 
tunage de la rivière de Caroline, le Pain du Gorp et autres bi< 
ijui ne sont ni deniers communs , ni dons ou octrois du Roi, a 
patrimoine laissé à la Ville par ladite dame, à la charge de fo 
nir pour les fleurs, elc i . » En dépit de ces justifications, 

1. Voir In pièce justificative no K. 

2 . Ce sont les termes mêmes employés dans les comptes municipaux dej 
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édiles de Toulouse n'obtinrent qu’à moitié gain de cause et. 
plus tard, un arrêt du Grand Conseil, tout en instituant nn 
contrôle spécial sur les finances urbaines, vint leur prouver le 
peu de confiance qu'inspirait, en haut lieu, leur administration. 
Mais ce qu’il faut surtout retenir de cette aventure, c’est que 
l'idée première du testament de dame Clémence revient aux 
Capilouls et l’on ne doit plus, dès lors, s'étonner de leur silence 
et de leur confusion lorsque les Mainleneiirs s'avisèrent à leur 
tour d'exploiter une si belle et si commode invention. 

Longtemps les magistrats municipaux ne répliquèrent à la 
Semonce que par l’unique phrase qu'on leur permettait : « Nous 
sommes prêts à faire notre devoir* » : mais un jour ils se las¬ 
sèrent de cette formule humiliante et prétendirent répondre à 
ceux qui les haranguaient, dans le même style et sur le même 
ton. La Semonce devint, dès lors, une joute oratoire où les 
représentants du Collège et ceux de l'Hôtel de ville faisaient 
assaut de beau langage, rivalisaient de mots sonores et ne 
rendaient les armes qu'après avoir épuisé toutes les flèches de 
leur carquois. « Nous recevons de bon cœur votre Semonce, 
disait Hector de la Terrasse aux Mainlcneurs de ifii3, mais 
pour vous en faire une autre, laquelle n’est pas moins de notre 
devoir que de notre vouloir, c’est que nous fassions à l’cnvi à 
qui plus honorera ces Jeux. » 

Cette belle émulation déguisait mal une implacable rivalité ; 
les Mainteneurs ne voulurent pas comprendre la leçon qui leur 


i 5a6 jusqu’en 1 585. — Le Pontonage ou Naulage de la Garonne était un droit 
qui se partageait entre la Ville et le Prieur de la Daurade, par une transaction 
en date du \l\ août 1 438 (Livre Blanc, folios 397 et 455). — Le Pain du Gorp 
(ou de la corbeille) était un droit de fournage de deux deniers par fournée, 
payable chaque année par les boulangers. Il avait été établi par les Comtes. La 
ville en jouit et continua d’en jouir, quoiqu'il eût été réputé droit régalien par 
un arrêt du Grand Conseil du i3 janvier 1 538. 

1 . l^agane a tort de démentir celte formule; elle était devenue officielle au 
seizième siècle. Ce qui ne veut pas dire que les Capilouls l'aient régulièrement 
prononcée tous les ans; ils peuvent très bien s’en être affranchis en plus d'une 
occasion. 
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(Hait donnée et lu querelle continua. L'un d’eux fit, en 1 ( 120 . 
une Semonce si insolente aux Capilouls que la municipalité 
tout entière se révolta. Le Collège de Rhétorique, menacé de 
perdre scs subsides, dut faire amende honorable et l'on nomma 
même une Commission mixte chargée de reviser le règlement 
des Jeux. 

Nous parlerons en temps et lieu de ce règlement, qui, s'il 
réforma quelques abus, ne fit malheureusement pas disparaître 
la manie des harangues inutiles et des discours oiseux. 


Le Bedeau. —Tout corps académique qui se respecte possède 
un appariteur ou huissier. Celui du Collège, qu’on appelait aussi 
le Bedeau ou Verguiev , portait les armes des Maintcneurs gra¬ 
vées sur sa verge d'argent *. Tous les ans, à l’époque des Jeux, il 
recevait une robe neuve en drap violet 4 . Les lauréats y ajou¬ 
taient une gratification quand, le jour du Triomphe arrivé, il 
leur apportait les fleurs conquises par eux au concours du 
,'3 Mai 3 . C’était non seulement un usage, mais un droit. Les 
Lois d’Amour spécifient déjà que le Vcrguier recevra des Fins 
Amants : 10 sols pour la Violette et 5 sols pour chacune des 
autres fleurs, y compris celles que l’on donne en prix extraor¬ 
dinaires et particuliers*. 


1 . En i5/jo, le Collège prescrit aux Capilouls de faire refaire la masse d’ar¬ 
gent du Bedeau cl d’y faire graver les armes des Mainteneurs en exercice. 
(Rcç. Bouge, fol. 23 v«>). 

2 . En iG38, le Bedeau poursuit les Capilouls en paiement de la robe en drap 
violet dont on l’avait frustré. Un arrêt du Parlement, présidé par M. de Berlier, 
lui donne raison. (Archives du Parlement.) 

3. « Bidello, Hieronicos Poêlas ovantes, prolatis præmiis, per mediam urlwni, 
in sua cujusque domicilia deducere, jus est.» (Pelrus Fa ber, Agonislicon, 
Liv. 1, ch. xxi.) 

f\. « Kncaras lo Bedels deu baver dcl Hn A vman que gnsanha la Viuleta, delz 
solz TI 10 I. c de cascu dcls autres que gasanho las autras joyas, l’Englantina el 
(iaueh, cinq solz tornes de moneda que adonx corrcra, e quan alcunas vetz es 
donada certa joya extraordinaria, per cobla esparsa, per apenre c essenhar los 
nocls dittadors e en aysso eau quai Bedels trebalhe, deu aver de cel que a la 
joya, cinq sols tornes, si douar los hy vol de grat. »[(/sois d’AniQUCy chap. du 
Bedeau,) 
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Plus lard, le taux de cette redevance augmente et de là vienl, 
peut-être, le peu d empressement que les écoliers toulousains 
mettent à s’en acquitter. En io\(), le Verguier Jacques Portai 
expose à Messieurs du Collège de Rhétorique qu’il n'a pour 
tous gages que ce que veulent bien lui donner les lauréats, et 
que comme ceux-ci ont pris depuis quelques années la fâcheuse 
habitude de ne plus rien donner du tout, le métier devient 
tout à fait décourageant. II se verra obligé, si ces errements 
continuent, à rendre sa belle robe et à résigner ses fonctions. 
Les tarifs sont, à l’époque où d formule sa réclamation, de 
1 5 sols pour la Violette, 10 pour l’Eglantinc et le Souci et 
r> pour l’Œillet. 

Le \erguier méritait d'autant plus d’être bien payé qu’il 
était l’homme de confiance de la Compagnie. Sur sa commis¬ 
sion, on mettait : « Attendu que IN. par sa conduite irrépro¬ 
chable a mérité l’estime générale, dont plusieurs de nous sont 
certains, nous l’avons fait notre Bedeau, et afin qu’il en puisse 
remplir les fonctions, nous lui avons mis en main la verge 
d'argent ayant au bout une fort belle houppe de soie verte. Il 
a fait serment de nous être fidèle, de tenir secret ce qui ne 
devra pas se dire, de s’acquitter de son devoir cl de faire bon 
service, loyalement et de bonne foi. En conséquence, nous 
prions qu’on ajoute foi à ce qu’il dira de notre part. » 

Lagane 1 relate les contestations nombreuses qui s élevèrent 
entre Capitouls et Mainleneurs au sujet du Bedeau, et il en 
conclut que ces fonctions furent remplies par le même person¬ 
nage au Collège de Rhétorique et à l’IIôtcl de ville. Il se 
trompe; nous n’en voulons pour preuve que la délibération du 
3 Mai i«V |0 où l’on décide que les deux délégations iront à la 
Daurade conduites par leurs Verguiers respectifs. 

On se rappelle la description pompeuse que les Loisd’Amour 


i. I je procureur Laiçnnc a publié en 1774 une histoire «les Jeux floraux où il 
prenait parti pour les (iapilouls contre les Mainleneurs et contredisait la légende 
de Clémence Isaurc. Nous aurons a revenir souvent sur cet écrit. 
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foui du portier Menassa, qui montait la garde avec sa massi 
sur l’épaule, à l’entrée du verger des Sept Troubadours. ( 
fut le premier de nos Bedeaux. Après lui, on cite : Hier 
Jourda, chargé de recouvrer l’argent des fleurs chez le très 
rier municipal en i/|C>4; Jean Mathieu, qui assistait à la séan 
du 3 Mai 1019 ; Portai, qui obtint la survivance de sa charj 
pour son fils en i555; Textoris, dont le nom figure dans u 
procès-verbal de lôy.V ; Guillaume Olier, qui lui succéda < 
ifioi ; Hélix, qui mourut de la peste en 1 ( 129 ; Maspres qui 1 
succéda 5 la même date, et Laforgue, qui portait la verge t 
i6q 4> au moment où le Collège de Rhétorique fut transforn 
en Académie des Jeux Floraux. Les autres Verguiers n’ont j>; 

eu la bonne fortune de transmettre leur nom h la postent 

# 

Le Greffier. — Ne confondons nas le Vcryuier avec le Grr 
fier . Aux temps primitifs du Gai-Savoir, quand les Sept Troi 
badours se réunissaient modestement au fond d'un jardin, 
même personnage suffisait, peut-être, à remplir les deux office? 
mais plus tard, lorsque l'institution prit un caractère officiel, 
fallut confier à un homme du métier le soin de tenir les écriture 
et les registres. Au Moyen âge, écrire lisiblement était déjà un 
science; quand à cette science s’ajoutait l’art de rédiger un Ion 
mémoire orné de majuscules imposantes et de paraphes con 
pliqués, on possédait toutes les qualités du parfait grefiiei 

i. Le icr avril ib'jZ, Balbaria, Capiloul-baile, déclara au Collège assemb 
que Texloris avait présente aux Bailcs une requête a reflet d’être pourvu < 
TofHce du Verguier décédé, « A quoi n’auroient voulu mettre la main sans < 
faire part à la Compagnie. » 11 dit de plus que « le nommé Laoutière, porte* 
« d’une résignation du feu verguicr, s’étoit ingéré d’en faire les fonctions 
« avoit pris la robe qu’il ne vouloit rendre; ce qu’il a voulu représenter a 
« Compagnie, afin que sur ce y soit pourvu selon qu’elle trouvera être à faire 
M. de Papus, président, fit délibérer sur sa proposition. Il fut arrêté que « \ 
« que ledit Laoutière a fait acte de verguicr sans le commandement de la Cou 
« pagnie, comme est requis, il ne sera aucunement eu égard à sa résignatioi 
« mais que Texloris sera reçu ; ce qui fut fait, et Textoris prêta entre les maii 
dudit sieur de Papus le serment en tel cas requis et accoutumé ». (Livre Boug« 
fol. 271 .) 
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Ceux des Jeux floraux, qui se distinguent entre tous par la 
majesté de leur écriture et la pompe de leur style, se recrutè¬ 
rent en grande partie chez les hommes de loi. Bernard d’Oth. 
qui fut secrétaire du \ iguier de Toulouse, était notaire. Notaire 
aussi, Raymond Valade, qui tint les registres du Collège vers 
i 4 ho et signait : « Lçctnr et Ofpeiariiut riielæ scient in-, elinm 
seribn *. » Notaire encore, le sage cl prudent Alinény qui tint 
simultanément les archives du (lai Consistoire et de 1 1 Intel de 


ville et résolut le difficile problème de contenter seize maîtres 
à la fois. Quant aux Coderci, tous, ou presque tous, se parent 
du titre d’avocat. 

Dès la première moitié du seizième siècle, les Maintcncurs, 
soucieux de ne livrer à personne le secret de leurs délibérations, 
élisent un greffier spécial, chargé d’assister à toutes les séan¬ 
ces du Collège et d’en dresser le procès-verbal. Kl lorsque, en 
1058, les Capitouls veulent produire les cahiers de l’ilôlel de 
ville à l’appui de leurs revendications, leurs adversaires décla¬ 
rent hautement que, « y ayant un greffier particulier pour les 
Jeux, il n’est permis au greffier de la ville, ni à tout autre, de 
retenir aucun acte relatif auxdits Jeux ». 

Dix ans plus tard, à la suite d’une contestation sur la nomi¬ 
nation des Capitouls-hailes. le Collège de Rhétorique « défend 
au greffier de la Ville de faire aucun registre des actes de ladite 
Faculté, attendu qu’il y a un Greffier spécial en icelle, commis 
par les Mainteneurs ». 

Enfin, en i5j)i, un des Capitouls-hailes ayant proposé un 
nouveau mode d’élection basé sur les procès-verbaux anté¬ 
rieurs de rifolel de ville, sa proposition est encore rejetée, sur 
ce considérant hautain que « lesdits procès-verbaux ne font 
aucune foi pour le Collège des Jeux floraux ». 


'i. Raymond Valade, licencié en droit, ouvrit en 1/108, pour le compte de 
Guillaume de (îalhac, le répertoire des pièces couronnées, (-‘est lui qui, en 
i/|fl/|, transcrivit sur ce même registre le procès-verbal de l'installation de Jean 
de Seysses. En i/pi, il avait concouru aux Jeux floraux et içatfné |,< Violette 
pour un Vers en l'honneur de Charles VII. Il fut Capitoul en 1/170. 
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Longtemps le Greffier dut se contenter des menus profits 

qu'il récoltait çà et là et vécut comme le Bedeau de la généro- 

« 

silé éventuelle des Mainteneurs ou des lauréats ; mais, en i55.‘L 
l'un d’eux se lassa de cette existence précaire et rédigea la sup¬ 
plique que voici : 

« Messieurs les Chancelier. Mainteneurs, Capitols et Maîtres 
du Collège de l’Art et Science de Rhétorique, supplie humble¬ 
ment Bernard Coderci, greffier et lecteur dudit Collège, que 
longtemps il y a. il auroil esté par vous pourvu dudit office, 
et qu il auroit faict faire un beau libre 4 pour cnrégistrer les 
actes et délibérations d’iceluy Collège. ensemble les œuvres des 
dictans en ladite science*, pour la décoration et enlretènemenl 
d’icelle, sans loulefTois qu’il en aye aulcuns gaiges ne émolu- 
mens. Ce considéré, et afin que dorénavant le suppliant soit, 
mieux enclin à retenir lesdils actes et délibérations, icelles enre¬ 
gistrer à ce qu’à jamais il en soit mémoire, vous plaise vos 
(«races lui taxer et arbitrer telle somme qu’il vous plaira sur 
les deniers du revenu et émolumens provenant des biens adap¬ 
tés à la ville par ladite feue Clémence de bonne mémoire, sy 
ferez bien. » 

Kmus par une réclamation aussi louchante, leurs « grâces » 
octroyèrent 5 livres tournois au brave Coderci. Celui-ci revint 
à la charge l’année suivante et demanda, «pour éviter d’impor¬ 
tuner chaque année messieurs les Capilouls », son inscription 
sur le tableau des officiers gagés par la ville. Celte requête fut 
encore admise, et l’on pense bien que l'habitude n’en fut pas 
perdue. 

Dans les dépenses de 1 Hôtel de ville, nous retrouvons 
cette somme invariable de 5 livres, payée successivement à 
Bernard Coderci, à François Laquérens, à Jean Campa, à 
François Bégué, les 5 juin 105,“), d février i50o, !\ mai 1680 


1. Le Livre Rouvre. 

2. C’est quelquefois le Greffier, mais plus souvent les lauréats eux-memes, 
qui transcrivent leurs poèmes sur le Livre Rouiçc. 
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et io mai ifi()4. c'est-à-dire jusqu aux derniers jours de l exis¬ 
tence du Collège de Rhétorique. 


Les musiciens et gens d’escorte. — A coté du Bedeau et 
du Greffier, il faudrait peut-être citer les musiciens de la Fêle 
des fleurs : hautbois, trompettes ou ménétriers? Comme aussi 
les cricurs publics qui proclamaient 1 Ouverture des jeux? 
Ou bien encore les soldats du Guet qui accompagnaient les 
autorités à la Daurade et les Sergents de la lierre qui mainte¬ 
naient l’ordre aux abords de l’Hôtel de ville? Tous ces auxi¬ 
liaires figurent dans le personnel de la fêle, mais à titre pure¬ 
ment temporaire, car ils ne sont pas commissionnés par le 
Collège et leur service habituel les aflecle à de tout autres 
emplois. Nous n’en parlerons donc que pour mémoire, c'est 
assez de les avoir mentionnés. 


Les Capitouls-bailes. — Il sera plus intéressant de nous 
occuper des Capitouls-bailes, (pii représentaient la ville aux 
Jeux floraux. Les Lois dWmour appellent les Capilouls les 
« francs et libéraux patrons de la fêle du .'I Mai », et celle 
appellation qualifie à merveille le rôle de ceux qui non seu¬ 
lement patronnaient la Gaie Science, mais la commanditaient. 
Qu’on prenne les registres de 1 1 Intel de ville ou ceux du 
Gai Consistoire, on y verra (pic, dès le premier jour, les 
fleurs, la robe du Bedeau et, d'une façon générale, toutes 
les dépenses d'organisation, furent aux frais de la munici¬ 
palité 1 . 

Peut-être les Sept Troubadours eussent-ils mieux fait de les 
prendre à leur charge cl de s’assurer ainsi une indépendance 
complète, mais celle sujétion une lois établie en principe, leurs 


i. t< Li dit Senhor de Capitol, liaient cosseilli am los dits Senhors (les Sept 
Troubadours) e alcuns autres, ordonero que la dita Jova d'aqui davan (la Vio¬ 
lette) se parues de remolunico de la villa de Tolosa, e en ayssi es estât favt, e 
encaras es fara, Diu volen c ajtidcu. » (Lois «l'Amour, Liv. I.) 
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successeurs étaient mal venus à faire entendre des récrimi¬ 
nations tardives et injustifiées. 

Quant aux Capitouls, c’était leur droit, et même leur devoir 
de participer «à l'organisation des Jeux et de contrôler l'cmplo 
des subsides qu’ils avaient fournis. Comprenant, d’ailleurs 
qu’il serait abusif de se mêler tous au conseil des Mainlcneurs 
ils résolurent de s’y faire représenter par trois d'entre eux. Cos 
trois délégués s’appelèrent (lapiUnils-bailes, de ce vieux nom 
de Ixi juins que le latin nous a légué et qui fut longlcm]»* 
employé dans la langue française pour désigner le syndic ou le 
représentant d’une association. 

'fous les ans, à la Fêle des fleurs, on tirait au sort le nom 
de trois eapitoulals, et quand, au mois de Novembre suivant, 
les titulaires de ces circonscriptions étaient connus 1 , les fonc¬ 
tions de bailes leur étaient attribuées de plein droit. 

Non contents d’exercer leur contrôle sur l’organisation maté¬ 
rielle des Jeux, les représentants de la ville voulurent avoir 
leur part des manifestations intellectuelles, et pour prouver 
que, sous un cbaperon de Capitoul, les idées poétiques pou¬ 
vaient germer aussi bien que sous une loque de Conseiller, 
ils se mirent en frais avec la Muse et n’adressèrent plus aux 
lauréats que des compliments limés, « Courage, mon petit », 
disait Marianne Salluste* en tendant h un poète de quinze ou 
seize ans l’adllel d’argent destiné à récompenser son talent 
précoce, 

« Courage mon petit, ja déjà votre enfance 
Qui doctement fertile enfant^ cette fleur, 

D’un augure certain promet à notre France 
l T n automne de fleurs, en un ûge plus meur 3 . » 


1. Les nouveaux Capitouls étaient nommés par le Yiguier, au mois de 
Novembre de chaque année, sur la présentation des anciens. Ils prenaient part 
aux délibérations comme assesseurs honoraires, mais nVutraicnt en charge que 
le jour de Sainte-Lucc. 

2. Marianne Sallustc fut Capitoul en 108/1. 

3 . Annules manuscrites de io8/|. 
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Cet innocent quatrain inaugura, nous dit Lagane, une nou¬ 
velle phase dans la guerre des Maintcneurs cl des Capitouls. 
Jusque-là, ils ne s’étaient encore mesurés qu’en prose; à partir 
de ce jour, la poésie devint le champ clos où ces Paladins du 
(iui-Savoir allaient se livrer de nouveaux combats. 


Les nominations. — Si les Mainleneurs furent, en bien des 
cas, injustes et intolérants à l’égard des Capitouls, il faut 
reconnaître qu’en d’autres circonstances, ils ne firent que se 
défendre contre une ingérence indiscrète cl des empiétements 
dangereux. Autant l’intervention des édiles toulousains était 
logique et nécessaire en matière financière, autant elle était, 
abusive et déplacée dans les questions de règlement intérieur 
et notamment dans les élections. Par tolérance, ou plutôt par 
bienséance, on avait admis les trois Capitouls-bailcs à pren¬ 
dre part aux opérations de celte nature; mais jamais, jusqu'en 
i5i3, cette autorisation ne s’était étendue au corps municipal 
tout entier. Or, le i" r Mai de l’année susdite, les membres 
du Collège de Hhéloriquc apprirent, en arrivant à l’Hôtel 
de ville, que les capitouls avaient, de leur autorité privée, 
nommé M. Pierre de Soulages à une place de Mainteneur. 
en remplacement de M. Jacques Ysalguier, récemment décédé. 
Incontinent, ils s’assemblent, cassent l’élection de 1 intrus 
et nomment noble Jean d'Anomal à sa place. Protesta¬ 
tion des Capitouls, réplique des Mainleneurs, paroles acerbes 
et discours violents. Après bien des discussions et des pour¬ 
parlers, on en vint à un compromis : les deux rivaux demeu¬ 
rèrent élus, avec cette condition restrictive que <( le pre¬ 
mier qui irait de vie à trépas, le survivant demeurerait vray 
Mainteneur ». En outre, on rédigea une convention solennelle 
où il fut spécifié que, « in fut arum , les Capilols ne soy insur¬ 
geraient eslire aucun des officiers vacans en ladite science, tant 
par mort que autrement, et ce sur la peine de cinquante marcs 
d’argent ». 
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En s’érigeant on tribunal correctionnel et en se permettant 
d’infliger une amende, le Collège d'Isaurc n’outrepassait-il pas 
ses droits? Nous n’oserions l'affirmer. Ce qu’il y a de certain, 
c’est qu’en i535, sa sentence était déjà tombée dans l'oubli: 
celte année-là. Jelian de Cbavagnae, Chancelier des Jeux 
floraux, étant mort, les Capilouls s’entendirent pour investir 
Pierre du Faur 1 de la même dignité. Fureur des Mainteneurs 
qui se concertent à leur tour, cassent l’élection susdite comme 
entachée d irrégularité, mais, n'osant s'attaquer à un homme 
influent, dont le savoir et le mérite sont universellement 
reconnus, se donnent la satisfaction de le réélire dans les 
formes, une seconde fois. 

Les Capilouls, qui veulent guérir la blessure faite à leur 
amour-propre, parlent alors de donner à Pierre d’Affis, un de 
leurs amis, la place de Mainteneur que Pierre du Faur vient de 
laisser vacante en accédant au grade de Chancelier. Peine 
perdue, on leur objecte que Michel du Faur*, frère consanguin 
de Pierre, est depuis longtemps désigné pour le remplacer, et 
leur insuccès est, cette fois, définitif et complet 3 . 

Le Serment des Mainteneurs et des Maîtres nouvellement 
élus était reçu par le Chancelier ou. en son absence, par le 
Mainteneur le plus ancien. Les quatre évangiles, ornés d’enlu¬ 
minures, qui figurent en tète du Livre Rouge, étaient utilisés 
pour celle cérémonie. Voici en quels termes le greffier cure- 
gistre le serment d Etienne Potier de la Terrasse, reçu main- 
teneur en i55q : « Par ledit sieur Chancelier (Michel du Faur) 
feust procédé à la réception de M. M r Étienne Potier de la 
Terrasse, maître des requêtes ordinaire de l’IIôtel du Roi. 

1. Pierre du Faur, fils d’Arnaud du Faur el de Louise de Mi nard, sa seconde 
femme. C’est celui qu’on appelle Pierre 1er. 

2. Michel du Faur de Saint-Jory, fils d’Arnaud du Faur et de Bourtçuine de 
douzaine, sa troisième femme. Lui aussi devint Chancelier. 

S. Nous pourrions raconter la querelle de i 583 , citée par Duinègc, et bien 
d’autres encore que fit surgir la question des nominations, mais un exemple 
suffit, et nous estimons que notre histoire «les Jeux floraux ne ifaiçnerait rien a 
entrer dans le detail de toutes ces vaines disputes. 
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comme ayant esté eslu en l’office de Mainlcncur audit Collège, 
vacant par le décès de feu Maistre Jehan de Saint-Pierre, quand 
vivait, Conseiller en Parlement, lequel sieur Potier presta le 
serment accoustumé sur la Passion figurée ès Saints Évangiles, 
et promist faire son devoir, garder et observer les statuts et 
ordonnances dudit Collège, et s’y trouver aux Vssemblées 
accoutumées *. » 

Cette formule peut servir de modèle pour toutes les céré¬ 
monies du même genre, et l’on doit remarquer, contrairement 
à ce que dit Lagane, que jamais un Capiloul, fùl-il Capiloul- 
baile, ne reçut le serment d’un Mainteneur, d'un Maître ou 
d'un membre quelconque des Jeux floraux. 


Les résignations. — Puisque nous avons parlé des élections, 
disons un mot des résiymilions qui les accompagnaient le plus 
souvent. Cette singulière et abusive coutume, depuis longtemps 
en usage au Parlement, s’était introduite, avec les membres de 
cette corporation, dans la compagnie des Jeux floraux. Lorsqu’un 
Mainteneur était sur le point de prendre sa retraite, il désignait 
à scs collègues un remplaçant de son choix. Quelquefois 
même, la résignation se faisait, sans nécessité apparente, dans 
le seul but de favoriser un parent ou un ami. Celui-ci était 
alors considéré comme membre surnuméraire et attendait la 
mort de son prédécesseur pour exercer ses fonctions. 

C’est ainsi qu’en i5{8, Arnaud de Saint-Pierre résigna sa 
maintenance en faveur de. Durban de Mauléon. conseiller au 
Parlement. 

Dix ans plus lard, (îuy du Faur dePibrac, le célèbre auteur 
des quatrains, héritait de la place que lui abandonnait son 
oncle Michel, nommé lui-même Chancelier, en remplacement 
de Pierre du Faur, son frère consanguin. 


i. A rapprocher du serment contenu dans la formule tic réception des Itiiche- 

liers, <|ue donnent les Lois dWmour : 

« Fa\ l M.igrninen per lui «pic tcliga 
No«li a> ley* c contre iiu veng«. » 
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En Io 7 .5, le fils de M. de Benoist de Cépct, qui n avait pu 
être reçu inainteneur à la mort de son père parce que le parti 
de la Ligue lui avait préféré le président de Lalotni. réussit à 
se faire recevoir au moyen d'une résignation que son cousin, 
Guy du Faur de Pibrac, lit à son tour en sa faveur. 

En 1082 , le premier président Duranti, ayant perdu son fils, 
auquel il avait résigné sa place de Mainlencur, demanda et 
obtint que M. de Garaud, son beau-fils lui fut substitué. 

.Nous pourrions multipliera l'infini ces citations, car, à la fui 
du seizième siècle et pendant tout le cours du dix-septième, 
presque plus une nomination n’a lieu sans avoir été précédée 
d’une résignation. Donnons, comme dernier exemple, et pour 
n’y plus revenir, la résignation de M. de Clialvet, en 160/1 : 
« Sortant du Grand Consistoire, Messieurs les Mainteneurs et 
Capilouls-bailes sont entrés dans le Petit, où le président de 
Clialvet a représenté qu’il y avait quarante-cinq ans et plus 
qu’il avait l’honneur d’être Mainleneur des Jeux floraux, 
que, vu sa vieillesse, il songe à se retirer et nomme pour le 
représenter messire Christophe de Clialvet, son fils, à la charge, 
toutefois, qu’il sera agréable à la Compagnie d’accepter ladite 
résignation. E 11 l’absence du président Clialvet, son père, et 
dans ce eus seulement , ledit Christophe de Clialvet aura droit 
à opinion et à délibération. Cela fait, a prêté, ledit sieur, le 
serment accoutumé entre les mains du président de Paulo, 
Chancelier. » 

Les résignalions étaient, pour la plupart, reçues par un no¬ 
taire assisté de deux témoins, dans la forme requise pour les 
actes de l’état civil. 

Laganc prétend que les places de Mainleneur furent, en cer¬ 
tains cas, l’objet d'un marché ; nous n’y contredisons pas abso¬ 
lument, mais il serait difficile d’en donner la preuve, et l’on 
comprend qu’un pareil trafic, s’il exista jamais, ail été tenu 
soigneusement secret 1 . 

1. Il existe bien, aux Archives nationales, dans la section administrative (i, y, 
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Le Jugement des candidats. — L’Essai — Le Banquet. — 
Les Lois (l’Amour avaient entouré l’examen des Fins Amants 
de règles sévères et minutieuses, destinées à réprimer toute 
tentative de fraude ou d’injustice, mais elles n’avaient pas 
prévu le cas où un grand nombre de candidats se présente¬ 
raient à la fois devant leurs juges, avec une dose à peu près 
égale de savoir et de mérite. Grâce au succès toujours gran¬ 
dissant des concours floraux, cette éventualité ne tarda pas à se 
produire et entraîna l’adoption d’une nouvelle formalité qu’on 
appela VEssai 1 . Sur un texte choisi d’avance, comme par 
exemple cet alexandrin de Ronsard : 

« La rancœur nuit toujours à ceux qui sont en vie. » 


on invitait les meilleurs poètes à composer séance tenante une 
courte poésie et cette épreuve dernière décidait du classement. 

Le jugement des fleurs fut, comme toutes les autres céré- 
monies du 3 Mai, prétexte à discussions violentes entre les 
Maintcneurs et les Capitouls. Ceux-ci s’indignant de n’èlre 
jamais conviés qu’à des besognes vulgaires, indignes d’eux, 
ceux-là prétendant avoir le monopole de toutes les questions 
intellectuelles, littéraires ou poétiques. 

Quelque acharnés qu’ils fussent les uns contre les autres, ils 
se réconciliaient toujours à table, et le banquet , dont nous avons 
expliqué l’origine et le but, arrivait fort à propos pour calmer 
les impatiences, dissiper les nuages et rasséréner les esprits. 
11 serait difficile de préciser la date de cette institution, mais 
un mandat du 25 mai i/j 17, conservé dans nos archives com¬ 
munales, nous prouve qu’à cette époque lointaine. Docteurs de 
la Gaie Science et Magistrats de l’ilotel de ville avaient déjà 


117 , un acte où l’on prétend que le titre de Mainteneur « se vendait deux cents 
pistoles aux gens les plus qualifies », mois ce n’est là qu’une atfirmaîion inci¬ 
dente et donnée à titre de renseignement, sans preuve authentique à l'appui* 

1 . Voir à ce sujet les nombreuses délibérations du Livre Bouge et notam 
ment celle de i54o. 
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pris l'habitude (le dîner ensemble et même de fort bien dîne 
Sei/e oies, trente poulets, trente-deux pigeons, on/e quarlie 
de bœuf et dix-sept gigots de mouton constituèrent, cet 
année-là, les plats de résistance de la collation. Le greffie 
homme ponctuel et qui ne laisse rien passer, ajoute même 
cette nomenclature un quarteron d’avoine et cinquante livi¬ 
de son, laquelle avoine et lequel son, nous explique-t-il, furc 
employés à la nourriture des oies pendant les cinq jou 
qu elles furent tenues en volière et soumises à un régin 
d’engraissement particulier. Le tout ne coula que îG livr 
18 sols et 4 deniers, ce qui est vraiment pour rien. 

Mais, deux siècles plus tard, la dépense avait sensibleme 
augmenté. En i638, le cuisinier Caraconèche, dit Bondi 
fraîche , reçut Goo livres pour les collations du i* r et du 3 Mo 
Et comme l’abondance des plats, la richesse du service et 
cherté des vivres allèrent toujours en augmentant, M. < 
Lahondès, qui nous raconte ces détails 1 , nous dit qu’en i65< 
il fallut compter : qoo livres au pâtissier, a58 livres au boi 
langer, iq4 livres io sols au bouclier, iG livres 5 sols à la boi 
quelière, soit un total de près de i.4oo livres pour trois repa 

Car on en était arrivé, sous le règne du Grand Roi, à \ 
mettre à table trois jours de suite : le î" Mai pour entendi 
déclamer les concurrents, le lendemain pour se reposer de b 
avoir entendus, et le surlendemain pour clôturer dignement 
cérémonie. 

Les dépenses de bouche, d’ailleurs, n’étaient pas les seules 
il fallait compter encore avec les peintres, les décorateurs, h 
tapissiers, les musiciens, les soldats du guet, tous ceux enfi 
qui apportaient à la fêle le concours de leur profession ou t 
leur talent 4 . Il y eut jusqu’à des comédiens et des danseur: 

• 

1. J.e Vien.r Toulouse, par M. de Lahondès, président de la Société d’a 
cliéolosçic el Maintencur des Jeux floraux. 

2. On relève dans les comptes de l'Hôtel de ville les dépenses suivantes po 
' la dernière fêle des Jeux célébrée, suivait! l'ancienne mode, le 3 Mai 169^ : 
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chargés d'égayer les assislanls. On joncliail la rue et les cours 
de l'IIôtel de \ille d'herbes odoriférantes, on enrubannait de 
guirlandes les piliers du (iraml Consistoire, on pavoisait la 
façade, on dressait des berceaux de feuillage et des arcs de 
triomphe à tous les carrefours; enfin, le lendemain de la fête, 
on envoyait à chaque convive, à titre de souvenir, un petit veau 
gras. 

Et Dieu sait s’ils étaient nombreux ces convives! Tous les 
ans leur chiffre augmentait, car la modeste collation du début 
s’était peu à peu convertie en un dîner de gala où tout ce que 
la ville comptait d’hommes illustres et d’étrangers de distinc¬ 
tion se trouvait prié. C’est ainsi qu’au banquet de i5o8, on 
reçut l’archevêque de Bourges; à celui de i55s«, le cardinal 
d’Armagnac* et l’évêque de Cahors; et que, plus tard, on fit 
les honneurs de la table au duc de Joyeuse, à l’archevêque 
d'Aix, au comte de Caraman, au premier président du Parle¬ 
ment de Paris, et à quantité d’autres personnages célèbres 
qu’il serait trop long d’énumérer. 

Il va sans dire que le Parlement, avec ses présidents, scs 
conseillers, ses procureurs et bon nombre de ses avocats, était 
là au grand complet. Et comme les Capilouls, de leur côté, 
s’entouraient des seize notables du Conseil de ville, des offi¬ 
ciers de la garde capitulaire, des juges consulaires et de tous 


a A Antoioe Roques, boulanger, la somme de 3 o/j livres 5 sols, pour les gA- 
tenux qu'il a fournis pour les collations des Jeux floraux. 

« Au sieur Bourguignon, marchand, la somme île 191 livres 18 sols, pour 
les confitures qu’il a fournies aux susdites collations. 

« A Pierre Cadau, traiteur, la somme de 53 o livres, pour le festin qu'il a 
donné à l’assemblée des Jeux floraux. 

a Audit Cadau, la somme de \f\l\ livres, pour les trois collations des Jeux. 

« Au sieur Durand, la somme de 19 livres i 4 sols, pour l’achnpt des bouquets 
distribues dans l’assemblée des Jeux Floraux. » 

On arrive ainsi au total de 1.189 livres 18 sols, moins élevé que celui de i 638 , 
mais encore très exagéré si l’on réfléchit à l’inutilité, ou pour mieux dire à l’abus 
de pareilles agapes. 

1. Dumège conteste le fait. (Hist. gên. de Languedoc , additions et notes du 

Livre XXXVIII.) 
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ceux que leurs fonctions rattachaient de près ou de loin à la 
municipalité, on voit combien le fameux banquet comptait <le 
bouches peu inutiles et de robustes appétits. 

Mais, tandis que les registres des recettes et dépenses com¬ 
munales nous dévoilent, avec toute la brutalité des ehiflVes, 
les prodigalités du 3 Mai, le Livre Bouge y met beaucoup plus 
de discrétion. Non seulement il ne fait aucune mention des 
repas du I er et du 2 Mai, mais il n’avoue qu'une dépense de 
cent livres, pour celui du 3. Encore est-ce là un maximum, et 
la recommandation do « faire le dîner aux moindres frais » 
revient-elle à chaque instant. 

En revanche, le greffier insiste complaisamment sur les an¬ 
nées d’abstinence où les troubles politiques, les épidémies, et 
d’autres circonstances fortuites s’opposèrent à la célébration du 
banquet. 


En i555, il en fut ainsi. La misère publique, nous dit Ber¬ 
nard Coderci, avait rassemblé à Toulouse un grand nombre 
d’indigcrtts ; les membres du Collège décidèrent que la somme 
de cent livres tournois, f/ui payait ordinairement les frais du dîner, 
serait employée à leur faire l’aumône et à leur acheter du pain. 

E 11 k> 63, on prit une décision analogue : des cent livres du 
festin, soixante allèrent aux établissements de charité, et les 
quarante autres furent distribuées directement aux malheureux. 
Quelques mois auparavant, le quartier de la place Saint-Geor¬ 
ges avait brûlé et des centaines de pauvres diables erraient 
sans domicile et sans pain. 

Si l’on est curieux de connaître les noms des établissements 
charitables auxquels il est fait allusion plus haut, on les trou¬ 
vera dans la délibération de i5G8. Celle fois encore, nous som¬ 
mes en pleine période de trouble et d’anarchie. Le greffier, 
qui 11 ’osc prononcer le nom de guerre civile, se contente d’évo¬ 
quer l'habituel prétexte de la « misère publique ». Il nous 
dit : « Lorsqu’ils eurent entendu la messe à l’Hôtel de Ville, 
les Mainleneurs cl les Capitouls-bailes portèrent en corps les 
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fleurs à la Daurade. De là, ils les allèrent offrir aux Corps Saints 

de l’église Saint-Sernin. pour le repos et tranquillité de l’Kglise 

catholique romaine, ensemble pour l’estât du Roy, sincérité de 

son conseil et conservation de son Rovaume et ville de Toulouse. 

%/ 

Ils y firent célébrer la messe, et les cent livres (lu haïujuet furent 
converties en aumônes, pour être réparties, comme on avait fait 
en 1 563, aux religieux des quatre couvons mendians, aux reli¬ 
gieuses de Saint-Subra, aux Repenties, aux religieux de Sainl- 
Orens, à ceux de la Petite Observance, à ceux de SaiiU-Rocb, 
aux Jésuites, aux religieuses de la Trinité, aux Béguins, à 
ceux de Sainte-Fulalic, aux pauvres des hôpitaux de Saint- 
Subra, aux religieuses de Sainte-Claire, à celles de Saint-Pan- 
taléon, à celles de Saint-Sernin ; et de vingt livres qui restaient 
on ordonna qu’il serait fait huit cents pains de deux liards pièce, 
pour cire distribués sans fraude aux pauvres personnes, vaga¬ 
bonds et mendians par la ville. » 

Inutile d’ajouter que quand le repas du 3 Mai n’avait pas lieu, 
la distribution des fleurs et toutes les fêtes habituelles étaient 
également supprimées; personne, au bon vieux temps, n'aurait 
eu l’idée qu’on pût se réjouir sans manger. 


L’Action de grâce ou Remerciement. — Ver» le milieu du 
seizième siècle, on força tous les lauréats à revenir un an, jour 
pour jour, après leur triomphe, réciter à leurs juges et au 
public un poème nouveau. C’est ce qu’on appela Y Action de 
yrûce ou le Remerciement. 

A partir de i55<), date où le Livre Rouge fait mention du 
Remerciement pour la première fois, cet usage devient annuel 
et périodique. Faut-il en faire honneur uniquement à l’enthou¬ 
siasme poétique? Le plaisir que prenaient les Mainleneurs à 
savourer ces compliments officiels, l’intérêt qu’avaient les 
jeunes poètes à se ménager ceux qui disposaient des places de 
Maîtres, contribuèrent, croyons-nous, à perpétuer cette cou¬ 
tume, au moins autant que l'amour des belles-lettres. 
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On trouve, dans les manuscrits de Jelian de Boyssonné 
ami de Clément Marot et membre du Collège de Bliéloriqut 
en i535, une courte poésie qu’il adresse au poète Albenas, d< 
Mmes, et qui fait allusion à la cérémonie du Heinercicmenl 

« Si tu ne peux à tous rendre les grâces. 

De la fleur grande, à cause de l'absence. 

Si faut-il bien pour le moins que tu fasses 
Quelque dixain à moi pour récompense. 

Je suppléerai ici par ma présence 
Le demourant des juges qui te dirent 
Vaincqueur du prix, et lesquels te choisirent 
Digne entre tous la Violette avoir. 

Entre ceux-là, qui lors ce bien le firent. 

Tu sçais assez si j’en fis mon debvoir. » 

Citons encore, comme exemple de remerciement, celui qui 
Jean Galaud adressa aux Mainteneurs des Jeux floraux pour l 
Souci qu’ils lui avaient adjugé en i5j)8 : 

« Puisque l'an révolu en soy-mesmeest ranlré' 

Je viens ores paver, plein d'honneur et de gloire. 

Les voeux que j’avois faicts dans ce temple sacré 
Lors qu’une telle fleur couronna ma victoire. » 


Après le compliment obligé au Chancelier : 

« .... ce noble Dufaur*, miroir des beaux esprits 
Dont l’Europe fidelle a pleine eognoissance, 

Qui se faict advouer en ses nobles escrits 
Pour le père et le chef des Muses de la France. » 

le poète exprime sa reconnaissance aux Mainteneurs en terme 
non moins dithyrambiques : 

« J’ai reçu pour ma peine un Soucy jaunissant 3 
A qui tous les hivers ne sçauraient onrques nuire, 

r. Un an après avoir été couronné. ' 

2. Pierre du Faur de Saint-Jory, fils de Michel du Faur et d’Eléonore d 
Bcrnuy. 

3 . Le Souci était d’argent doré. 
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Et «|ui despuis, fertile en mon cueur florissant, 

Faitque vers mon Phœhus plus ardent je.souspire. 

% 

« Doncrfties, puis que mes vers reeo^noissent honteux. 

Pour un si t^nuu] fardeau, leurs forces trop j>etites, 

Puisse un autre si bien entonner ses vertus. 

Oue la terre et le ciel apprennent vos mérites » 


Le Sermon des fleurs et l'Oraison de dame Clémence. — 
Discourir était au Moyen âge une tics formes de la solennité, 
et Dieu sait si l’on était solennel aux Jeux floraux ! Les Doc¬ 
teurs de la Gaie Science nous ont prouvé, dans leurs Lois 
d’Amour, combien les formules cérémonieuses et les pom¬ 
peuses harangues étaient déjà en honneur de leur temps. Ce 
fut pis encore à l’époque de la Renaissance, quand le Collège 
de Rhétorique eut été envahi par ces parlementaires bavards et 
pédants qui ne savaient rien faire sans invoquer Justinien, 
Tribonien, Aristote et Platon. Cette manie oratoire se traduisit 
par le Sermon des fleurs ou du Gai-Savoir, dont on crut devoir 
embellir la Fête des fleurs à la fin du quinzième siècle. Il était 
en latin, le plus souvent même en vers latins, et l’on en char¬ 
gea tantôt des prédicateurs et des avocats, tantôt de simples 
écoliers, quand on s’aperçut que les orateurs de profession 
tarifaient leur éloquence à des prix exagérés. 

En i5oo, Rernard de Galhac eut, pour son sermon des fleurs, 
3 livres de gratification, mais Nicolas Bertrandi, malgré sa 
haute érudition, n’avait reçu qu’une livre en i4q4. et le Pro¬ 
vincial des Carmes avait dû se contenter de i5 sols en 1489 *. 

A cette époque lointaine, les orateurs ne célébraient encore 
qu’Apollon, les Muses et les divinités du Parnasse, mais dès 

1. Recueil de dîners pommes et chants ror/au.r , auec le, commencement de 
ta traduction de /’Ænéide, de J. (ialaut , adnocat au Parlement de Tolose. 
A Tolose, par la veuve de Jacques Colomiez et H. Colomiez, 1611. 

2. Cette gratification, comme on le voit très inégale, varia de 2 à 5 livres 
et ne dépassa jamais ce chiffre. Dans le cours du dix-huitième siècle, on prit 
riialiitude de remplacer la somme en numéraire par quelques livres de bougie. 
Celte coutume subsistait encore au commencement, du siècle dernier. 
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(jiic Clémence Isaurc eut fait son apparition, toute 1 Olympe 
fut détrônée et l’on appela Oraison de Dame Clémence le pané¬ 
gyrique annuel et obligatoire où l’on célébrait ses vertus 1 . 

On trouvera aux pièces justificatives la liste de tous les 
« Sermonaïres de las Jlors » dont les noms figurent au registre 
de l’Hôtel de ville 4 . Leurs noms suffiront. On ne gagnerait 
rien à connaître des textes où l’éloquence est généralement très 
surfaite et la vérité historique assez peu respectée. 


Les Fleurs, leur distribution. — La députation à la Daurade. 
— Les intermissions. — Les Lois d’Amour nous ont appris 
qu’à la Violette , seule (leur distribuée en i3c?4, on en avait 
bientôt ajouté deux autres : VCglanline et le Souci. En 
époque où le Chancelier Mobilier publie son code poétique, 
on adjuge régulièrement ces trois fleurs, et Guillaume de 
Galhac donne, dans son recueil, les noms de tous les poètes 
qui les ont obtenues de son temps. 

Le règlement d’administration des fonds communaux publié 
le 6 juin 1399 , par Colard d’Estoutcvillc, sénéchal de Toulouse, 
porte que la ville <( fournira, suivant l’usage, la Violette, 
l Eglantine et le Souci, étant convenu que chacune de ces 
fleurs pèsera un marc, et que le prix de la Violette sera 
augmenté d’un franc ». 

Un nouveau règlement de i \o\ consacre le poids d’un 
marc pour chacune des fleurs, quelle qu elle soit, et stipule 
qu’on payera, en outre, i franc pour leur dorure et 3 livres 
pour leur façon 3 . 


1. I jC premier Sermon des JJeurs où le nom île Clémence Isaure ail été pro¬ 
noncé parait être celui <Ju sieur Vinhalibus, en 1028. Laçane avait déjà relevé 
cette note dans les comptes de l’Hôtel de ville : « Paye à Antoine Vinhalibus, 
bachelier es droits, pour avoir fail le Sermon de Darne Clémence, le jour des 
Fleurs, qui était le jour de Sainte-Üroix : 2 livres. » (Mandement du 26 mai 
1028.) 

2. Pièce justificative n° 9. 

3 . (c Per lo Capitol de Ta! osa de l'an M ! Il ICI UI es manda! an Peire 
Arnaud Delpon 9 e Joan Malihier , Uoryues, Thesuaciers nos!res, que paguen 
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La Violette est dès lors ramenée, au moins dans sa valeur 
intrinsèque, au rang des autres fleurs. On continue cependant 
à l appeler fleur principale jusqu'à la fin du quinzième siècle*. 

A ce moment, elle semble perdre son caractère privilégié et 
ne vient qu’en troisième ligne dans la nomenclature officielle 
des prix. Souci , Eglantine , Viole!le , tel est, sauf de rares excep¬ 
tions, l’ordre observé sur le Livre Rouge pour l'enregistrement 
des fleurs délivrées le d Mai 1 . 


e assigner i a Ceire Jnarda , fledel de la data Sriensa , la sa ma de treize Haras , 
je/re 6 * 0 / 15 , //w diniers tomes , 50 «r // .to/w liurus , $p/re 50//5, /rea ///// >r* 
///’/• /o /^re/s //e /iz/// marc d'argent per far las très Jngas de la Yioleta , z/e/ 
(!aag y e de CAnglanllna , e z/e hun franc per danrar las ditas Jngas , gaant 
de très liants per la manobra de far las ditas Jogas % co/n es acostumat de 
far , per donnar las ditas Jngas le jnrn de Santa Croîs de Mai , segnn las 
Ordenaasas sus so ftiltis . » (Archives municipales, comptes et mandats de 
t/jo/J.) 

Le marc d’argent valait, au commencement du quinzième siècle, fi livres 
12 sols 8 deniers; la dorure des trois fleurs coûtait exactement 1 livre 8 sols 
t\ deniers; il fallait compter pour leur façon.2 livres ifi sols, ce qui faisait en 
tout : 10 livres tournois et 16 deniers. On comprendra que nous ne puissions 
donner que d’une façon très générale le prix des fleurs, qui varia, non seule¬ 
ment avec la façon et le tarif des orfèvres, mais encore avec la valeur de l’or 
et de l’argent aux différentes époques. Voici quelques extraits des mandats 
relevés sur les registres de l’Hôtel de ville et qui donneront au lecteur un aperçu 
des frais occasionnés par l’achat des fleurs destinées aux lauréats du 3 Mai, au 
cours des seizième et dix-septième siècles : 

11 mai i 5 oi : <1 Pagat XX liuras a mestre Asan, argentier, per las très flors 
ordinarias de la Gaya Sciensa e una pansea extraordinaria, pesant una misa 
d’argent. » 

25 sept 1 fio/| : <t Pagat XX liuras per las 1res flors de la Gaya Sciensa, inclu- 
sida una marguarita extraordinaria. » 

f\ mai i52/| : «Supplie humblement Antoine Fabien, Argenlié, par la teneur 
de la présente requête, faire expédier au suppléant un mandement de la teneur 
de 21 liv. 10 s. » 

5 Juin i 5 g 5 : « Payé la somme de 20 cens pour les quatre fleurs. » 

Les lettres patentes de 169/* spécifient que les fleurs annuelles consisteront 
désormais en une Amarante d’or de /joo liv., une Violette et une Kglantine 
d’argent de 200 livres chaque, un Souci de même métal de 200 livres. Total : 
1100 livres. 

On voit ainsi la progression constan'e suivie pour le prix des fleurs. 

Kn 1.570, le Collège de Rhétorique défendit a tous orfèvres de. fabriquer des 
fleurs pareilles à celles qu’on distribuait aux Jeux floraux, « à peine de cinq 
cens livres d’amende, de prison et autre arbitraire. » (Livre Rouge, P» ? 55 , v°.) 

1. Cet ordre est confirmé par la délibération du 3 Mai 1 5 /* 1 (Livre Rouge, 
fo 36 ). 
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Les fleurs d'encouragement , qu'on appelait petites Jleurs, 

commencèrent à être distribuées vers la fin du quatorzième 
siècle. Les Lois d'Amour en font foi, et parlent même de la 
rétribution que le Bedeau recevait à celte occasion. Lagane 
conteste l'ancienneté de cet usage dont il n’a pas, dit-il, retrouvé 
la trace sur les registres de l’Ilêtel dç ville avant 1498 . 
raison n’est pas suffisante; il se peut très bien que les petites 
fleurs aient été alors, comme elles le furent plus tard, payées 
en toutou en partie par les parents ou les protecteurs des éco¬ 
liers et, dans ces conditions, elles n'avaient plus aucune raison 
de figurer au budget municipal. 

Le même historien est plus exact quand il déplore les abus 
auxquels la distribution exagérée des prix d’encouragement 
donna lieu quelquefois. Il cite, à l'appui de son dire, la fleur 
que les Mainteneurs octroyèrent, en i6«5, à une fille du baron 
de Fourquevaux, âgée de six ans, en dépit de l’opposition que 
les Capilouls avaient faite à celte ridicule proposition. 

Peut-être les juges des Jeux ne se disputaient-ils l'honneur 
de distribuer les fleurs que pour avoir, eux-mêmes, une occa¬ 
sion de briller. Nous avons rapporté plus haut le compliment 
poétique que Marianne Salluslc adressait à un jeune lauréat 
de son temps, voici, à titre de nouvel exemple, celui que Guy 
du Faur de Pibrac, le célèbre auteur des quatrains, écrivait à 
son fils, vainqueur au concours du 3 Mai : 

« Mon fils, tu as gaigné cesle petite fleur 
Dont je vey mon enfance à ton âge est renée, 

Mais comme elle me Fut par mon père donnée, 

J’eusse aussi désiré en estre le donneur. 

« Si le Ciel m’a nié et à toi ce bonheur. 

Si ne veux-je passer cesle fatale année 

Sans voir dedans ta main la fleurette guignée 

Pour t’apprendre, mon fils, à louer le Seigneur. 

« C’est luy qui fait germer, croistre, fleurir ensemble 
Et mourir tout à coup nos ans quand bon lui semble, 

Puis changer nos hyvers en éternel printemps. 
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« Au jargon des oiseaux ès forêts il fait bruire 
Le los de sa grandeur; aux en fans il fait dire 
Les merveilles du Ciel, quand il bénit leurs ans'. » 

Au dix-septième siècle, font poète couronné dul attendre 
deux ans avant de prétendre à un nouveau prix. Nous en avons 
la preuve dans un triomphe de d'Olive, daté de 1 U 77 ; le lau¬ 
réat rappelle qu’il avait obtenu une fleur en i(>ÿ5 et il ajoute : 


« Vos rigoureuses lois, à la dernière fête 
S’opposèrent à ma conquête. » 


La Violette, l’Églantine et le Souci furent les récompenses 
officielles et classiques des « mieux dictants » dans tous les 
concours littéraires du quatorzième au dix-septième siècle, 
mais 011 crut devoir honorer autrement les écrivains qu’un 
talent spécial ou un mérite incontesté désignaient à l’a tien lion 
du jury. C'est ainsi qu’une Dame (l'aryen! fut offerte, en i ' 171 , 
à Pierre de Janilhac , pour avoir, tout Parisien qu’il était, com¬ 
posé une Letra d'amors en langage toulousain 3 . La chose éton¬ 
nerait aujourd hui; elle fut plus admirée encore à une époque 


1. Dans les principales éditions dc(iuy de Pibrnc, le sonnet ci-dessus est pré¬ 
cédé d’une note ainsi conçue : « A son JUs , après r/u’il rut guigné ta Jlrnr de 
l'A iglanline gui se donne par un des prinripau.r. magistrats de I’/Intel de 
Ville à Thoulouse , à celui/ des enfunts gui en publie a rnieu.r récité des vers. » 

Cette note est-elle de Pibrnc lui-niènie ou de l'un de ses éditeurs? Nous 
l'ignorons, mais nous serions portés à croire qu’il y a eu quelque confusion 
dans les souvenirs de l’un ou dans les renseignements des autres, et qu’au mot 
Kglnntine. , il faudrait substituer le mot Œillet. Voici nos raisons : i° le prix 
du fils de Pibrnc ne se trouve pas dans le Livre Rouge où l’on mentionne 
toujours la Violette, l’Kglantine et le Souci, mais où l’ou néglige quelquefois 
les fleurs secondaires ; 2» Pibrnc parle d’une petite Jleur. ce qui signifie 
l'Œillet ou une. fleur accessoire du même «-cure ; 3 '» on ne donnait jamais 
l’Lglanlinc aux enfants et c’est bien d'un enfant qu’il s’agit ici. 

( tuant à Cîuy de Pibrac, nous devons croire qu’il avait été couronné dans sa 
jeunesse, puisque lui-même nous l’affirme; mais est-ce bien d'une Kglanlioe? 
lit est-ce bien en i 5/|3 comme Dumège le prétend? Le nom qui figure à celle 
date dans le Livre Rouge, sous le poème de l’Iiglanline, est assez illisible: on 
pourrait à la rigueur y lire <1 Fnbri ». mais il est, en tout cas, très différent 
de la signature habituelle et bien connue de (luy du Kaur de Pibrnc. 

2. Il convient de remarquer que Pierre de Janilhac avait obtenu son prix sur 
citation sj>éciale et en dehors du concours du 3 Mai. 
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où, faute de communications suffisantes, le Nord et le Midi 
échangeaient avec les plus grandes difficultés leurs mots el 
leurs idées. 

En i55,'|, le Collège de Rhétorique, réuni dans le Petit 
Consistoire, à l’occasion de la Fêle des fleurs, décida d’accor¬ 
der un prix exceptionnel à Pierre linumrd , à peine âgé de 
trente ans, mais déjà connu par des œuvres de haut mérite et 
qui s’annonçait comme le rénovateur de la langue poétique. 
Il nous faut raconter en détail l’histoire de ce prix, car elle a 
été très diversement interprétée. Après avoir fait connaître 
comment furent adjugées les fleurs de la Violette et du Souci, 
le Livre Rouge ajoute : « Et quant à la fleur de l’Églantinc, fut 
aussi par commun ad vis et délibération, arrêté quelle seroit 
adjugée à Monsieur Maistre Pierre de Ronsard, poète ordinaire 
du Roi, notre sire, pour excellence et vertu de sa personne, et 
que ladite fleur seroit augmentée de prix, selon ce que seroit 
advisé, laquelle lui seroit envoyée et portée 5 la Cour, et en 
son lieu seroit reçue et acceptée par M* Pierre Pascal, docteur 
et maislrc en ladite science. » 

L’année suivante, on revient sur cette délibération et le Livre 
Rouge nous dit : « Sur la facture de la fleur de l’Eglantine, 
adjugée l’an passé à M. Pierre de Ronsard, poète ordinaire du 
Roi, fut arresté par commun advis qu elle seroit augmentée de 
tel prix qu’il seroit advisé par lesdits sieurs Cappitols, et fut 
commise la charge de ce faire et envoyer ladite fleur audit 
Ronsard, au dit noble Pierre Delpech, bourgeois et cappitol qui 
l’accepta et offrit faire son devoir. » 

On en serait resté sur ces déclarations un peu vagues et l’on 
n'aurait jamais su ce qui fut « advisé », si le procès-verbal de 
la séance du 3 Mai 1 58(1 n'était venu nous fournir l’explication 
demandée. Dans cette séance, « a esté dit cl démontré que l’an¬ 
née mil cinq cent cinquante-quatre, procédant au desparle¬ 
ment des fleurs pour l’excellent et rare savoir de M. Pierre 
Ronsard, et pour l’honneur el ornement qu’il avait procuré à 
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la poésie française, ledit Collège des Jeux lloraux lui adjugea 
la lleur de l'Églantine, le prix de laquelle fut converti en une 
Minerve d'argent , qui lui fust envoyée et présentée de la part 
du Collège desdits Jeux floraux et Capilouls. Et, estant ledit 
Ronsard beaucoup honoré de ce présent, il list cognoitre com¬ 
bien il lui avait esté agréable, par les actions de grâce qu’il en 
rendit, et par beaucoup d’autres témoignages qui se trouvent 
parmy ses œuvres cl parmi celles des autres poètes de ce'temps, 
qui en ont fait mention dans leurs écrits ». 

Nous voilà fixés : c’est une Minerve d'argent que le Collège 
de Rhétorique offrit à Ronsard, en témoignage de son admira¬ 
tion. Cependant, quelques auteurs, se basant sur ce qu’ils 
n’avaient trouvé aucune trace des « actions de grâce » et des 
« autres témoignages » dont parle le greffier des Jeux floraux, 
ont émis des doutes. Trop souvent, disent-ils, les gens du Midi 
n’ont été généreux qu’en paroles, pour que nous n’ayons pas 
sujet de nous méfier. Qui sait si la fameuse Minerve n’est pas 
toujours restée à l’état de projet? 

Nous sommes heureux d’opposer un démenti matériel à ces 
perfides insinuations : l’achat de la Minerve est prouvé par 
deux quittances enregistrées au livre de dépenses de l’Hôtel de 
ville et que nous reproduisons ici. La première, datée du d juil¬ 
let i555, porte : « Plus an, paie à Biaise Colom, maître 
orphèvre, la somme de quarante livres tournoises, pour com¬ 
mencement de paie de la Minerve d’argent qu’il a prins à faire 
pour faire présent à M. Ronsard, poète du Roi, notre sire. » 
La seconde, qui lui fait suite, est ainsi conçue : « Plus an, 
paie à Biaise Colom, maître orphèvre de Thoulouse, la somme 
de quarante livres, seize sols, huit deniers tournois, pour fin 
de paie de huictante livres, seize sols, et huict deniers, tant 
pour la fourniture qu'il a faicle de la Minerve, que pour la 
fasson d icelle. Icelle a esté faicle pour faire un présent à 
M. Ronsard. » 

Lagane avait déjà relevé, dans les dépenses de la ville, un 
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mandat de 8o livres ifi sols 8 deniers, au profil de l'orfèvre 
Colom, et de 1 5 sols au profit de Pierre Noblet, gainier. ce 
<|ui corrobore pleinement les affirmations précédentes et achève 
de détruire tout soupçon. 

C'est à propos du poète Baïf que lut prise la délibération 
de 1 :>8<i que nous relatons plus haut. La Minerve de Ronsard 
n’avait été citée, par l’un des orateurs de celle séance, qu’à litre 
d’exemple, et pour faire voir qu’il était naturel et logique 
d honorer deux poètes de la Pléiade de la même façon : « Et 
au surplus, attendu le lieu et le rang que tient aujourd’hui le 
dit M. Jean, Anlboine du Baïf, entre les poètes et hommes 
sçavans de cet âge, tant pour les blues qu’il a mis en lumière 
que pour l'embellissement qu’il a donné à la poésie grecque et 
latine et aux lettres françaises, lesdits sieurs du Collège de 
Rhétorique -ont été d’advis de lui faite présent d’un A/tollon 
(l'argent. Et que pour effectuer celle délibération, les trois 
CapitonIs-baylcs de la présente année se chargeront de faite 
fondre l'imaige et l'envoyer audit Baïf le plus tost qu'ils pour¬ 
ront, avec le régistre de la présente délibération. » 

Cependant, le 3 Mai suivant, l’Apollon n’est pas encore 
fondu, et Baïf avant traduit les psaumes, quelqu’un fait remar¬ 
quer qu’il serait à propos de choisir un sujet consacrant le 
souvenir de celte poésie. La majorité se range à celte opinion 
et c’est un David d'argent qui, cette fois, est voté. 

Ajoutons qu’en i58fi, on est en pleine guerre civile, que les 
Mainteneurs appartiennent, pour la plupart, au parti de la 
Ligue, et qu’en couronnant Baïf, un ligueur déclaré, ils obéis¬ 
sent moins, peut-être, à leurs préoccupations littéraires qu’à 
leurs préférences politiques. 

Nicolas de Grillé avait obtenu la Violette aux Jeux floraux 
de î fi i 2 . Il appartenait alors au clergé champenois et termi¬ 
nait ses études en théologie. Protégé par Anne d’Autriche, 
(jui l’avait nommé son prédicateur ordinaire, il avança rapi¬ 
dement dans les ordres, lut nommé évêque de Yaison en ifi3i 
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et transféré, deux ans plus tard, à l’évêché d’Uzès. Les Main- 
teneurs de i63", pour honorer la mémoire de l’ancien lauréat 
d’Isaurc, en passe de devenir un prélat illustre, sans doute 
aussi pour faire leur cour à la reine, décernèrent deux Peurs 
réservées à M* r de Grillé. C’est la seule fois, croyons-nous, 
qu’une distinction de ce genre ait été accordée aux Jeux floraux. 

En i(i38, on songe à May nard, et c’est justice, puisqu’il est 
non seulement poète de talent, mais encore poète toulousain. 
On décide que « puisqu’il se trouve pour le jourd’huy que le 
sieur de Maynard, fds de M. le président de Maynard, natif de 
cette ville, est un principal des poètes ordinaires du l\oy, 
homme de grand mérite et réputation dans et hors le Royaume, 
tenant un des premiers rangs en la science de poésie, comme 
il est notoire par les tesmoignages qu’il en a rendus, mesme en 
ce Collège, où il dicta il y a longtemps plusieurs chants 
royaux*, l’Assemblée est priée de délibérer s’il ne serait pas 
nécessaire d'user avec lui de recognaissance et, par quelque 
présent, luy donner tesmoignage de la bonne volonté qui est à 
notre endroit? Par quoy, l'affaire mise en délibération, d’une 
commune voix a esté arresté que, pour tesmoigner au dit sieur 
de Maynard l’estime que la Compagnie fait de ses mérites, 
naissance, et rare sçavoir en ladite science de poésye, il luy 
sera donné ung prix, tel que par le dit seigneur Nice-Chance¬ 
lier, président de Gramont 2 , avec lesdits sieurs de Rudclle, de 
Saint-Pol, de Montagul, Capilouls-bayles, sera admis ». 

L’année suivante, le Collège de Rhétorique, résolu, suivant 
sa propre expression, à « ouvrir tout à fait les trésors de Clé¬ 
mence » à son poète favori, nomme Maynard Maître ès jeux 
et lui décerne, comme à Ronsard, une belle Minerve d'argent. 
Mais, hélas! promettre et tenir sont deux! Au bout de six ans, 
le poète toulousain, étonné de ne rien recevoir et lassé d’une 


1. Aucun de ces chants royaux n’a etc conservé, cl Maynard ne figure pas 
sur la liste des lauréats. 

2. De Gramont-Cadillac, Vice-Chancelier des Jeux floraux. 
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vainc altenle, se décide à envoyer à ses juges 
suppliante el moitié ironique que voici : 


I épitre 


moitié 


« Grands minislies île la Thémis. 
Du second parlement de France, 
(le don que vous m'avez promis, 
Troinpera-l-il mon espérance? 

L’astre qui mesure le temps 
A six fois mil ri la vendange 
Depuis le moment on j'attends 
Votre Pallas au Pont-au-Changc. 

Si le peuple est trop indigent 
Pour les déjienscs de la guerre, 
Dardez votre image d’argent 
Et donnez-m’en une de terre ! » 


Ni terre ni argent! Maynard en fut pour ses frais d'élo¬ 
quence et n’eut rien. Nous sommes bien désolés, voire meme 
quelque peu humiliés, pour l'honneur des Jeux floraux, d'avoir 
à le constater ici. 

On fut moins injuste envers Colle tel. Celui-ci, particulière¬ 
ment déférent pour les Juges d'Isaurc, leur avait, dès la pre¬ 
mière édition de ses œuvres, adressé un exemplaire spécial, 
orné d’une belle dédicace. Touchés d'une si délicate attention, 
les Maintencurs décidèrent qu’une Églantine spéciale serait le 
témoignage de leur gratitude et le gage de leur sympathie. I,a 
délibération prise à cette occasion date de 1 05 1 et nous ne 
pouvons en relever le texte dans le Livre Rouge qui s’arrête 
dix ans plus tôt, mais voici ce que nous lisons dans les archi¬ 
ves de l’Hôtel de ville : « Les Capitouls assemblés, touchant 
les affaires de la ville, le sieur Jougla, chef du Consistoire, a 
dit qu’en conséquence de la prière faite à lui par M. le Pre¬ 
mier Président, Chancelier des Jeux 4 , Mainteneurs et Maîtres, 
le 3 Mai dernier, de représenter que le sieur Colletel, Parisien 

j. (iasparil de Fieubcl. 
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et poète, aurait envoyé de ses œuvres, qui sont admirées de 
tous, il fut résolu qu’on ferait une autre fleur, au-dessus des 
quatre accoutumées, afin de la lui envoyer, à cause de son 
mérite. En conséquence, ils ont fait faire et mettre cette fleur 
dans une boîte, et il ne reste qu’à l’envoyer promptement. Sur 
quoi, il a été arreté que ladite fleur, appelée Eglàntine, sera 
remise au sieur Chancelier des Jeux, pour la faire tenir audit 
Colle te t*. » 

La guerre, les troubles civils, les épidémies, sont les événe¬ 
ments qui s’opposèrent le plus fréquemment à la distribution 
des fleurs. On les portait alors à la Daurade, ou dans l une 
des chapelles des Dominicains, des Carmes, des Cordeliers, des 
Augustins, où elles restaient jusqu’à la reprise des Jeux. C’est 
ce qu’on appelait les Jleurs réservées. L’usage s’en est maintenu 
de nos jours, avec celle différence qu’on les distribue concur¬ 
remment avec celles de l’année, ce qui se faisait rarement 
autrefois*. 

Par contre, signalons l’habitude, perdue aujourd’hui, de 
porter au pied des saints autels toutes les fleurs, réservées ou 
non, proclamées le 3 Mai. II n’était loisible aux lauréats de les 
emporter chez eux qu’une fois le jour du Triomphe arrivé. 
En 161 4, M. de Terlon, Mainteneur, fait observer que, « sui¬ 
vant l’ancienne coutume, ceux qui ont les fleurs sont tenus à 
les aller offrir à l’église Notre-Dame de la Daurade, et après, 
à celle de Saint-Roch, hors les murs de la ville, si est-ce toute¬ 
fois qu’il y a quelques-uns qui se dispensent de le faire. 
Pourquoi, ayant été délibéré, aurait esté arresté que, ci-après, 
ceux qui auroient les fleurs iront, suivant l’ancienne coutume 
et règlements ci-devant faits, offrir les dites fleurs à l’église 
de la Daurade et à Saint-Roch. Et qu’à faute de ce faire, ils 
ne seront reçus à demander aucune fleur, ni à rendre grâce de 

1. Délibération du io octobre 1 65 1 . 

2 . (Juelques exceptions à cette règle des Lois d’Aniour, notamment en i4Gü 
et 1 47 * - 

« 
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col 1 rs qu'ils oui gagnées, ol que ceux qui les auront eues 
loutes trois ne pourront jamais être reçus Maîtres, ni avoir 
entrée à la Compagnie, s'ils ne satisfont pas à ce dessus ». 

En i5G8 et 1069 , l’interruption ou, comme on disait alors, 
\' infer mission des Jeux est duc aux guerres de religion, dont 
les incidents les plus tragiques se déroulent autour de I l Intel 
de ville. 


En i35i, i3ÿ4, 1080 , i58u, 1583, la lu Ile des partis est 
encore assez vive pour motiver pareille mesure ; mais ce qu’on 
craint par-dessus tout, c’est l’efTervescence des écoliers toulou¬ 
sains. Ces terribles écoliers, qui plusieurs fois déjà pendant le 
cours du seizième siècle ont fomenté des émeutes, organisé des 
cabales, insulté les Maintencurs, menacé les Capitouls, assiégé 
l llolcl de ville et rossé le guet, sont devenus plus dangereux 
encore depuis que la passion politique et religieuse les agite. 
On les redoute presque autant que les bandes huguenotes et 
l'on évite tout ce qui pourrait donner lieu à leurs turbulentes 
manifestations 1 . 

En 1087 , en 1629 . en iG3o, en iG3i, l'apparition d’épidé¬ 
mies terribles, parmi lesquelles il nous faut signaler la peste, 
en 1 G4G, une émeute locale, et en 1 G 09 , le mauvais état des 
finance^ fuient autant d’obstacles aux réjouissance du 3 Mai. 

En résumé, c’est un total de douze ou treize années environ, 
pendant lesquelles la Fête du 3 Mai fut suspendue au cours 
des seizième et dix-septième siècles. N’cst-cc pas bien peu pour 
une période aussi longue et aussi profondément troublée ? Et 
ne fallait-il pas vraiment que les Jeux poétiques fussent deve¬ 
nus, pour les Toulousains, ce que les jeux du cirque étaient 
pour les Romains : un spectacle traditionnel et nécessaire, 
qu’on osait à peine interrompre sous la menace des plus graves 
dangers P 


1. En i 53 f>, le jour de la Fête des fleurs, les Capitouls durent renforcer le cuet 
de cent hommes d’armes pour se défendre contre les insultes des écoliers. 
(Annales de la ville.) 
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Convenons, d’ailleurs, que celle Fêle des fleurs était, pour 
Toulouse, une source d honneurs cl de profits. Elle favorisait 
son commerce en attirant les étrangers, en même temps qu elle 
augmentait la réputation intellectuelle cl littéraire dont celle 
ville a toujours aimé à se parer. 

Le défilé des Mainlencurs et des Capilouls, allant chercher 
les fleurs à la Daurade, était un des spectacles favoris du bon 
peuple toulousain. On aimait à voir passer ces hommes gra¬ 
ves, drapés à l’antique, relevant d’une main les longs plis 
de leurs robes fourrées d’hermine, tenant de l’autre les fleurs 
que le prestige d’une vieille tradition rendait plus belles encore 
et plus précieuses que l'or et l’argent dont elles étaient façon¬ 
nées. On se rangeait avec respect sur le passage de celte proces¬ 
sion, sans se douter que son ordre et sa marche avaient été 
l’objet des discussions les plus vives et des négociations les plus 
délicates. D’abord, comment serait composée la députation ? 
Et puisque les Membres du Collège de Hhétoriquc y étaient 
admis en nombre illimité, pourquoi les magistrats de l'Hôtel de 
ville se trouvaient-ils réduits aux trois Capitouls-bailes seule¬ 
ment? Ensuite, qui des Mainlencurs et des Capilouls marche¬ 
rait en tête et qui resterait en queue? Un orateur conciliant 
ayant proposé que les uns prissent un côté de la rue et les 
autres le côté opposé, le problème ne fit que changer de face et 
l’on fit remarquer que ceux de droite auraient la place d’hon¬ 
neur, tandis que ceux de gauche seraient dans une situation 
évidente d’infériorité. Et ce ne fut qu'apres une longue suite 
d’hésitations, d’objections, d’interpellations et de répliques, 
qu’on décida que les Mainlencurs prendraient la droite du 
cortège en allant à la Daurade et la gauche en revenant. La 
discussion avait duré cinq ans 1 ! 

i. C’esl à propos de la procession des fleurs de i 54 o que la question du tes- 
tament d’Isaure fut agitée pour la première fois : les Capilouls ayant émis la 
prétention d’aller seuls en cortège à la Daurade, le Chancelier Pierre du Faur 
a proteste, dit le rédacteur du procès-verbal, contre les Cappitols, de la contra- 
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L'honneur do porter les Heurs fut aussi 1res disputé. 
En 1 C 01 , le Capiloul de la Daurade ayant voulu s'emparer 
d’un Souci, sous prétexte qu'il était le représentant du quar¬ 
tier, ce geste souleva une tempête de protestations. On lit com¬ 
prendre à ce téméraire que nul autre qu'un prêtre de Dieu ou 
d'Isaure ne pouvait, sans sacrilège, se permettre de loucher à 
ees emblèmes sacrés et l’on décida, après une très orageuse et 
interminable délibération, que « dores en avant, les Heurs se¬ 
raient reçues ès mains du Hecteur de la Daurade par le plus 
ancien Maintencur présent, lequel, incontinent, les baillerait à 
tenir au Verguier des Jeux ». 

Le Triomphe. — Après les fêles du 1 " et du 3 Mai, tout 
n’était pas dit. Les derniers échos de la joie populaire reten¬ 
tissaient encore trois semaines plus lard, le jour de l’Ascen¬ 
sion. A cette date, les Heurs, déposées jusque-là dans une 
chapelle, étaient remises en grande pompe aux lauréats. On 
entourait cette solennité d’un éclat particulier, on organisait 
une brillante cavalcade où les triomphateurs parcouraient les 
rues escortés d'une foule enthousiaste, suivis du Bedeau por¬ 
tant les insignes de leur victoire poétique 1 . On appelait cette 
cérémonie le Triomphe et jamais appellation ne fut mieux mé¬ 
ritée. Borne, Athènes et quelques villes du Midi de l’Europe, 

veutioQ à la volonté cl aux dispositions de dame Clémence, et néanmoins les 
requiert, d$ tant qu’il y a certains autres légats laissés au testament de ladite 
dame, duquel mondit sieur Chancelier et lesdits Maintencurs et Maîtres sont 
exécuteurs, et iceux Cappitols administrateurs, de luy exhiber et montrer ledit 
testament et volonté pour sur ce faire, tenir et observer, selon le contenu en 
iccluy* ». 

« Lesquels Cappitols... ont répondu qu’ils n’avoienl jamais vu le testament 
de ladite dame Clémence, touteffois estoient prêts et obéissans de faire et 
accomplir le contenu d’iceluy. » 

i. Le jurisconsulte Guillaume de Benoist, qui vécut de i/j 55 à i 5 ao et dont 
nous aurons l’occasion de nous occuper dans le Chapitre 111 , dit en parlant 
de la marche triomphale des lauréats du 3 Mai : « Muyno curn er/nitatu et 
pompâ, die Ascensionis vehuntur , per Civitatem jorundi , curn triompho et 
ingenti gaudio. » 
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où la tradition antique s’est plus particulièrement conservée, 
nous ont seules donné l’exemple de ces manifestations de plein 
air, faites de mouvement, d’enthousiasme, de soleil et de 
bruit. 

La joie était plus débordante qu'au 3 Mai, la liberté plus 
grande et la fantaisie plus maîtresse. Pas de protocole cérémo¬ 
nieux, plus de personnalités pédantes et gourmées, mais des 
écoliers rieurs, empressés à jouir de la liberté qu’une munici¬ 
palité tolérante et circonspecte se hâtait de leur accorder. 
Circonspecte surtout ! iS : os édiles savaient par expérience le 
danger qu’il y avait à contrecarrer les volontés de MM. les 
Etudiants, à vouloir restreindre leurs plaisirs et entraver leurs 
ébats. 

Pour perpétuer le souvenir de son succès, chaque lauréat 
faisait imprimer son poème en y joignant quelques pièces de 
son choix. Les bibliophiles recherchent aujourd’hui avec em¬ 
pressement ces curieux triomphes , édités chez Boude, Colo- 
miez, d’Estey, Hellier, Pccli, ou quelque autre vieux libraire 
toulousain. Ce sont quelquefois des pancartes destinées à 
l’affichage, plus souvent de minces brochures comptant une 
douzaine de feuillets. Elles ont un titre symbolique : « Le 
jeune amoureux pour le triomphe du soucy », ou un titre moral: 
« Le vice abattu et la vertu triomphante pour le triomphe de 
IVf/tantine », ou bien encore un titre patriotique : « Les pro¬ 
grès de la France sur l'Empire et l'Espagne pour le triomphe de 
la violette. » Sur la première page, ornée d’un n^jestueux 
frontispice, s’étale en gros caractères la poésie couronnée: à la 
suite, viennent quelques poèmes légers : rondeaux, sonnets, 
tiercelets, quatrains, tout le menu fretin que la Muse de l'auteur 
a égrené çà et là; an fi n, le recueil se termine par les compli¬ 
ments des poètes rivaux. Les vaincus se font un point d'hon¬ 
neur de les adresser au vainqueur dès que le jugement a été 
rendu, et celui-ci ne manque pas d'orner son « triomphe » de 
ces dépouilles opimes. 
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Voici le madrigal que Palaprat adresse à son concurrent et 
ami Pader 1 après le concours de 1 O 70 : 

« Quoy que Clémence fasse et la prude et la sage. 

Elle peut se laisser charmer; 

La rendre, pour s’en faire aimer, 

Amoureuse de son ouvrage. 

C'est avoir, du chemin, fait plus que la moitié. 

C’est ce (pie j'ai vu faire au feu qui dans vous hrille ; 

Si pour mov, toutefois, j’av vainement prié. 

Je n'ignorais pas qu’une fille 
Ecoule rarement un homme marié 1 . » 


L’année suivante, il écrit à Etienne du Puget 


« Deux fois, dans nos illustres jeux. 

J’avais déjà su faire approuver mes demandes. 

On ajoutait déjà, pour orner mes cheveux, 

La dernière couronne à deux belles guirlandes. 
Que fallait-il pour rendre encor mon sort plus doux. 
N’avais je pas trois fois remporté la victoire? 

Il fallait pour me mettre au comble de la gloire 
A la dernièie fois triompher avec vous 1 . » 


L’obligation, rappelée par Palaprat, d’avoir obtenu trois 
fleurs pour être nommé Maître ès jeux, était une des lois fon¬ 
damentales du Gai-Savoir, mais l’ambition impatiente de quel¬ 
ques postulants, l’incapacité notoire de certains autres, s’en 
accommodait mal. Aussi fut-elle, en plus d’une circonstance 
habilement éludée. 

C’est ainsi que, le 3 Mai 1 (»•.?•<, M. de Mélct, avocat, passa 
Maître avec deux fleurs seulement, sur la simple présentation 
d’un poème nouveau. 

Deux ans après, M. Fourcs, avocat au Parlement et chef 

1. Pader d’Assézan, fils d’Hilaire Pader, le peintre toulousain connu. 

2 Palaprat s’était marié en ififiy, «'ayant pas encore vingt ans. 

3 . Recueil de triomphes des seizième et di.r-scptième siècles , hibl. de 
M. Lacroix, à Toulouse. 
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du Consistoire, mais qui 11 'avait jamais obtenu qu’une lleur 
dans sa vie 1 , eut la fantaisie de se faire nommer Maître. Pour 
tourner la difficulté, on lui lit réciter, « assis et couvert » et 
sans aucun essai préalable, un Chant Royal de sa composition, 
ce qui lui valut une deuxième lleur. Après une épreuve iden¬ 
tique en îliao, il fut déclaré grand homme et investi du titre 
qu'il convoitait. 

Nous pourrions multiplier les exemples du même genre, tous 
prouveraient à quel point régnait le favoritisme dans le der¬ 
nier siècle du Collège de Rhétorique. 

Les poètes et leurs juges. — Pour justes que soient les cri¬ 
tiques que nous avons adressées aux magistrats du Parlement, 
c'est-à-dire à des hommes qui se distinguèrent trop souvent par 
leur esprit dominateur et leur particularisme étroit, il est cer¬ 
tains d’entre eux dont nous ne saurions méconnaître la haute 
valeur et le savoir profond. Leur intrusion dans le domaine des 
lettres fut regrettable à bien des points de vue, mais on ne 
peut nier le prestige qu'en recueillit une association recrutée, à 
ses débuts, presque exclusivement dans l’élément commercial 
et bourgeois. 

Prenons, par exemple, l'illustre famille du Faur, qui four¬ 
nit plusieurs Mainteneurs et trois Chanceliers aux Jeux Floraux : 
l’un d eux, Pierre du Faur de Saint-Jory, est premier Prési¬ 
dent, c'est-à-dire titulaire de la plus haute charge de la pro¬ 
vince après celle du Gouverneur; un autre, Guy du Faur de 
Pibrac, investi de dignités plus rares encore, a le titre de Chan¬ 
celier de la reine de Navarre et de Conseiller privé du roi ; 
comment de tels honneurs ne rejailliraient-ils pas sur le corps 
des Jeux Floraux tout entier-? 


i. Encore n’etait-cc probablement (prune lleur d’encourasçemeut, car le nom 
de Fourès ne figure pas sur la liste des lauréats de la Violette, de PEi'Imitiiic 


et du Souci. 

2. Les du Faur entrés aux Jeux Floraux avant itiij/| sont : Pierre du 
dit /Ve/vr /’•»*; Guy du Faur de Pibrac, tils du précédent; Michel du 


Faur, 

Faur 
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Et les Berlier? Jean, le plus connu d'entre eux, est Cliam 
lier des Jeux en 1621 et premier Président en 16 .I 2 , il est 
Mécène officiel de toute une génération de lettrés, on troc 
son nom dans toutes les dédicaces, et c’est à qui, des poc 
du temps, à commencer par Goudouli, chantera sur le me 
le plus lyrique sa gloire et ses bienfaits*. 

Les de Paulo, les de Fieubct, les de Maniban, sont dans 
même cas ; grâce aux charges importantes qu’ils occupei 
grâce aussi à leur propre mérite, ils vivent entourés d u 
auréole de respect et de considération. 

Nous pourrions en dire autant des de Boyssonné, des Pot 
de la Terrasse, des Benoist de Cépet, des de Saint-Pierre, < 
de Villeneuve, des de Chalvet, des de Papus, des de Garai 
et de toute cette brillante aristocratie parlementaire qui, 
seizième au dix-huitième siècle, avait fini par accaparer le moi 
pôle des honneurs et des places. 

Les postulants que ces juges magnifiques ont mission 
récompenser forment une phalange plus modeste, mais qui 
recrute à peu près dans le même milieu. Peu de vrais poèl 
mais beaucoup d’avocats et de futurs magistrats. Tout 
monde rime par goût, par passe-temps, par mode, par alavisi 
et même par routine, car de tout temps on y fut grand t 
duclcur d’Horace. 

Pierre de Saint-Aignan, Pierre de Garros, Samson de I 
croix, dont les poésies figurent au commencement du Li’ 
Rouge, appartiennent à cette catégorie. Leurs stances à C 
mencc Isaure, à Marguerite de Navarre et à quelques aut 
divinités de l'époque, ne sont pas sans attrait, mais ressemhli 
trop à d’habiles plaidoyers où, tout en encensant l’idole, 

de Saint-Jory, frère consansçuiü de Pierre I er ; Pierre du Faur de Saint-J 
(Pierre II), fils du précédent; Jacques du Faur de Saint-Jory, fils du pn 
dent. 

1. Les de Bertier, membres ou lauréats des Jeux Floraux avant i 6 g 4 , sc 
Guillaume de Berlier de Saint-Geniez, capiloul; Jean de Bertier, baron 
Montrabe, premier président; Guillaume de Bertier, deuxième du nom. 


I 
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soutiennent leur propre cause et se ménagent, auprès de leurs 
juges, un succès presque obligé. 

Jean Galaud a plus d’indépendance et de véritable inspira¬ 
tion. Le recueil de vers qu'il a fait éditer chez Colomiez n’in¬ 
dique pas un génie hors ligne comme le prétendent ses contem¬ 
porains, mais révèle un poète de goût, ce qui vaut déjà qu’on 
y prenne garde. 

Robert Garnier se recommande encore plus à notre attention. 
Lui aussi est nourri dans le sérail et déjà docteur en droit quand 
il conquiert la Violette, en i564- Plus tard, il endossera l'her¬ 
mine et siégera, avec autorité, au présidial du Mans, mais quel¬ 
que célèbres qu’aient été ses arrêts, scs poésies, scs drames 
surtout, ont fait sa réputation. 

Après lui, la basoche devient plus envahissante que jamais, 
et l’on ne couronne plus guère que des avocats ou des fils de 
conseillers. Tels sont : Jacques de Puvmisson, orateur au verbe 
pompeux, grand citateur de textes grecs et latins; Jean de 
Gardonne, célèbre par sa ferveur antihuguenotc ; Guillaume 
de Terlon, connu par sa science du droit romain; Jean de 
Clary, qui changera bientôt sa toque noire contre un mortier 
de président; François de Rertrandi, qui tient de sa famille 
une noble ardeur au travail et beaucoup d'ambition ; Salvat du 
(îabre, Pierre de Barthélemy, Jehan de Yayssière, Jacques du 
Faur de Saint-Jory, Paul de Filère, Jacques de Buisson d’Aus- 
sonne, Charles de Paulel, Etienne de Palarin, tous élevés dans 
l’amour de la dialectique et le respect d’Aristote. 

Nous arrivons ainsi à Goudouli, qui n’échappe pas à la règle 

commune, lui non plus, car, en iGoq, époque où il conquiert 

son Souci, il travaille encore le Code et pâlit sur le Digeste; 

# 

mais sa Muse, peu sensible aux beautés de la chicane, aura 
bientôt fait de planter là plaideurs et procès pour aller courir 
les champs et les bois. 

Et c’est encore aux abords du Palais que nous trouvons 
Charles de Catel, Arnaud Dispan, Gabriel de Barthélemy, 
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François de Mélet, Paul de Bartliès. Gabriel de Clialvel, Guil¬ 
laume de Berlier, Philippe de Caminade, Paul de Beynaguel, 
Jean Doujat, Pierre de Cliapuys, François de Belloy, Jean de 
Lacarry, George de Larzac, Bernard de Hoyssunnade, dont 
(juelques-uns se sont distingués dans les lettres, mais qui ont 


surtout brillé à la barre et dans l'enceinte du Parlement. 


Quel dommage que les listes du Livre Bouge s'arrêtent en 
plein milieu du dix-septième siècle! Nous aurions vu apparaî¬ 
tre : d’Klquié, d’Olivc, Pader, du Puget, et surtout Palaprnt. 
Palaprat, qu'il faut citer à part d’abord à cause du rôle impor¬ 
tant qu’il va jouer dans la transformation des Jeux Floraux, 
ensuite parce qu’un vrai poète est rare au temps de disette lit¬ 
téraire où nous sommes. Sans Ronsard, Baïf, May nard. Col¬ 
let,et, et quelques étrangers de distinction, que les juges du 
concours ont eu la bonne inspiration d’ajouter à leur liste, 
celle-ci serait bien terne! Comment l ardent Midi, autrefois si 
fécond en hommes d'imagination, est-il devenu, tout à coup, 
si stérile? Prenons dans le Livre Rouge quelques-unes de ces 
poésies que les greffiers, ou les lauréats eux-mêmes, ont calli¬ 
graphiées avec une touchante application, et voyons si leur 
examen attentif nous permettra de répondre à la question qui 
nous préoccupe? 


La poésie florale aux seizième et dix-septième siècles. — 
Dans le chapitre précédent, nous avons attiré l’attention du 
lecteur sur Bérenger de L'Hôpital. Nous avons dit qu’eu 
1^71, c’est-à-dire en pleine période romane, ce poète avait 
présenté aux Jeux Floraux une composition conçue dans le 
genre et le style des poètes septentrionaux, et que ses juges, 
loin de se formaliser d’une pareille audace, lui avaient, au con¬ 
traire, accordé, en l’accompagnant d’une très flatteuse mention, 
la plus belle fleur du concours annuel. Dès lors, rien ne pou¬ 
vait plus empêcher Vidée française de prévaloir sur 1 idée 
romane; les imitateurs de L Hôpital se firent de plus en plus 
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nombreux, cl l'idiome des vieux troubadours disparut tout à 
fait de nos recueils le jour où François I rr proclama, dans une 
ordonnance célèbre 4 , la déchéance du latin, et l'avènement 
du français comme langue officielle, administrative et clas- 


s 


ique. 

En i5i3, cette langue a déjà fait son apparition aux Jeux 
Floraux. Sur les trois poètes couronnés à cette date, celui qui 
conquiert la Violette, Jacques Sapientis, écrit en langue d’oil. 
II prend pour sujet de son poème le blason des Comtes de 
Toulouse et, sur ce texte, il compose une ballade unisonnnnle 
et entrelacée*. 

On remarquera ces épithètes. Quoique parlant un langage 
nouveau, nos jeunes auteurs ne se débarrassent pas encore des 
formules anciennes. Tout l’intérêt d'une pièce de vers consiste, 
pour eux, dans ces rimes unisonnantes, plénisonnantes, semi- 
sonnantes, croisées, serpentines, accentuées, renforcées, dont 
les Fleurs du Gai-Savoir leur ont donné les modèles variés. Les 
strophes d’un poème ne leur paraissent plus ou moins belles 
que parce qu’elles sont plus ou moins habilement coupées, 
continuées, enchaînées, duplieatives ou retranchées. Ils en sont 
encore aux théories de la vieille scolastique, et n’imaginent la 
poésie que comme une combinaison de mètres et de syl¬ 
labes. 


Avant Iodf), les greffiers du Collège de llhétoriquc ne trans¬ 
crivaient pas sur leur registre les œuvres couronnées, ce qui 
nous enlève tout élément d’appréciation ; mais, à partir de celte 
date, nous cueillerons tout à notre aise, sur les pages du Livre 
llougc, une très abondante, sinon très fertile, moisson de poé¬ 
sies. Voici, tout au commencement du volume, les fragments 


1. Promulguée en 

2. Nous n’en possédons, malheureusement, que le refrain : <« Lesbelles armes 
de ric/iess 0 a/nurnées. » Les deux concurrents de Sapientis écrivent en langue 
d’oc, et ce sont les deux seuls textes connus que l’on trouve dans le Lien* 
fiouge tout entier. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE CRITIQUE I>ES JEUX FLORAUX. 


1 2/| 

d’une ballade que l’écolier Du Perl huis adresse au roi Fran¬ 
çois I er : 

« Nobles Français, ne soyez endormis, 

Soyez joyeux, menez chère jollie. 

Tous ceux aussi qu’estes leurs vravs amys, 

Fuyez chagrins, chassez mélancholve, 

Toute douleur soit en vous a boive. 

Tout déplaisir, tout propos doulloureux, 

Car vous avez, France, pays heureux, 

Qui d’à présent perçoit de Dieu la grâce, 

Quand la maintient en estât glorieux 

Roy très chrestien qui paix aux siens pourchasse. 

Morts et débats par paix sont au bas mis, 

Mortalité a sa force affoiblve. 

Fertilité de biens nous a promis 
Celuy jamais qui personne n’oublye. 

France est en tous haults honneurs annohlve. 

C’est un pays en lotis biens somptueux. 

En bon savoir, en vertu fastueux, 

Qu’en régions toutes autres surpasse, 

Par le moven de son victorieux 

* 

Roy très chrestien qui paix aux siens pourchasse. 

ENVOY. 

Prince français, en guerre audacieux, 

En temps de paix à tous tant gracieux, 

Que ton amour à jamais nous embrasse, 

Toujours auras ce renom glorieux, 

Roy très chrestien qui paix aux siens pourchasse. » 

C’est du galimatias! nous dira-t-on. Hélas! oui, mais que 
veut-on que soit, sous la plume de nos jeunes écoliers tou¬ 
lousains, une langue qui leur est presque étrangère et si 
primitive encore, si rude et mal dégrossie, que des écrivains 
beaucoup plus habiles et plus exercés, comme Marot et Rabe¬ 
lais, ne font guère que la bégayer 1 . 

1. « Telle fui, nous dit Dumèice, In suite de l'invasion de la prétendue littéra¬ 
ture française en Languedoc. Au lieu de ces compositions douces et naïves, 
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fit pour comble de difficulté, ou impose à ces apprentis- 
poètes, la ballade. La ballade, véritable tour de force poétique, 
où chaque strophe doit ramener périodiquement les mêmes 
rimes et aboutir au même refrain. 

Il faudrait s’appeler Villon pour triompher de pareils obs¬ 
tacles ; mais le Collège de Rhétorique, qui ne doute de rien, 
trouve ce genre encore trop simple, et y substitue, bientôt 
après, le Chant Royal , qui n’est qu’une ballade amplifiée, 
allongée, solennisée, aggravée. 

« Le Chant Royal, nous dit Pasquier 1 , se fuit en l’honneur 
de Dieu, ou de la Vierge sa mère, ou sur quelque autre grand 
argument. Au Chant royal, le faliste est obligé de faire cinq 
onzains, en vers de dix ou douze syllabes, que nous appelons 
héroïques* et sur le modèle de ces premiers il faut que tous les 
autres tombent en la même ordonnance qu’est la rime du 
premier, et soient pareillement accolés, mot pour mot, du 
dernier vers qu’on appelle le refrain. Et enfin, se ferme, le 
Chant Royal, par cinq vers qu’on appelle Envoi, gardant la 
même règle qu’aux autres couplets. » 

C’est précisément celte obligation de faire grand, de faire 
grave, et surtout de faire religieux, qui avait séduit les Main- 
teneurs. Cette règle était conforme non seulement à leur 
propre tempérament, mais encore à la très rigoureuse loi 
d’Amour, prescrivant aux Fins Amants de ne s’exercer qu’à 
des sujets chastes et autant que possible sacrés. Or, nous 
sommes arrivés à une époque où la Renaissance, en exaltant 
les chefs d’œuvre de l’Antiquité, a réveillé le goût du paga¬ 
nisme. La mythologie est à la mode, on ne jure plus que par 

auxquelles l’harmonie toute hellénique du langage donnait une grâce nouvelle, 
on imitait avec peine l'idiome sourd, et non encore fixé, de la France d outre- 
Loire; on prenait des formes littéraires qui bannissaient tous les mouvements 
du style, toute la force de la pensée, et l’on se jetait dans le système allégorique, 
qui n’était déjà que trop en honneur dans nos provinces. » (Hist. des Inst, 
toulousaines , t. IV, p. 3i3.) 

i. Étienne Pasquier, Recherches de ta France , Liv. VII. 
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les héros de la Fable, les dieux de 1 Olympe et du Parnasse. 
Comment concilier toute celle légende matérialiste avec le 
spiritualisme chrétien ? 

Pour se tirer d a (Taire, nos jeunes poètes vont sanctifier 
Jupiter et Vénus, et s'essayer à transformer les sujets mytholo¬ 
giques en mystères sacrés. A la plus sensuelle métamorphose, 
il est toujours possible d’adapter un dénouement moral et de 
trouver un titre édifiant. Pour faciliter la chose, l'envoi chan¬ 
gera de nom : il s’appellera désormais f Allégorie ou la Reddi¬ 
tion d’allégorie. 

C’est sur ces données ingénieuses que l’écolier toulousain 
Revergut compose son « Mystère de l’Incarnation », où les 
principaux rôles sont tenus par Jupiter, Danaé, Andromède et 
Pcrsée. 

Au premier couplet, nous voyons Jupiter séduire Danaé par 
le procédé que tout le monde connaît. 11 se change en nuage et 

« Faict doucement autour d’elle esmouvoir 
La ployé d'or des haults deux descendue. » 

Danaé, surprise par cet indiscret orage, se trouble, mais le 
Maître des dieux la rassure en lui expliquant qu’il poursuit un 
but éminemment moral : la conception d’un héros qui déli¬ 
vrera Andromède et purgera la terre du monstre odieux suscité 
par Neptune : 

« Et pour ce faire, un (ils faut concevoir; 

Pour délivrer Andromède perdue 

Il le faut donc humblement recevoir 

La pluye d'or des haults deux descendue. » 

Les strophes suivantes nous racontent la naissance de Persée, 
les prodiges de ce héros, son combat avec le monstre marin, 
et les heureux résultats de cette victoire : 

«.soudain prend la pique 

Et si bien dessus le serpent picque, 
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Qu’il le tue! Et ainsi faie.t r’avoir 
A ses amis la pucelle. Et revoir 
Oncques n’a pu celte beste tortue. 

Voilà pourquov Jupiter faict pleuvoir 
La pluye d'or des /innlls cieu.r drsrrndnr. » 

Enfin, lallégorie nous explique — et vraiment l'explication 
n’est pas inutile — que Jupiter, c’est Dieu ; Danaé, la \ ierge : 
Persée, Jésus-Christ ; Andromède, l'humanité; et le monstre. 
Satan. 

Si ces déclarations nous aflligent, du moins ne sauraient- 
elles nous indigner, tellement l'auteur y met de bonne foi, de 
candeur et de naïveté. 

Que n’y met-il, aussi, un peu plus de science prosodique! 
Hiatus, enjambements, répétitions, licences, rien n'arrête ces 
bons poètes floraux quand ils ont enfourché leur Pégase, et 
c’est avec le même emballement inconsidéré qu’ils franchissent 
tous les obstacles. 

Le professeur Desgrouais fit paraître, au commencement de 

l’avant-dernier siècle, un livre intitulé les Gasconisnies corrigés, 

dont la littérature imprimée ou manuscrite des Jeux Floraux a 

fourni, à ce que prétend l'abbé Magi, la matière principale. 

.Nous suspectons le malin abbé d 'y mettre un peu d'exagération ; 

mais vraiment on ne peut, en lisant certaines pages du Livre 

llouge, s’empêcher d'être parfois de son avis. Et c’est presque 

une consolation pour nous de voir que les Toulousains et les 

Gascons ne sont pas seuls à tomber dans l’outrance et le 

mauvais goût. Voici, par exemple, ce qu’un Parisien, le nommé 

Jean Sevestre 1 , intitule : « Chant royal monoeole, dodécas- 

% 

trophe, intercolaire, acrostiche, composé par la proode, la 
strophe, la pséode, l’antislrophe, l’épode et l’épirrhème. » 

i. Tl est qualifié de Parisien sur le Livre Housse, mais son nom, à consonnance 
bien méridionale, nous laisse quelques doutes. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



128 HISTOIRE CRITIQUE t>E8 JEUX FLORAUX. 

. • 

« Je chanterai l’honneur souverain de nature, 

A Pylhagorc montant dessus les deux ; 

N'ayant encore frayé cest aventure, 

Sur le plus haut esprit, j'esleveray mes yeux. 

En l’unité on voit l’origine première, 

Vn principe commun de toute la matière, 

Et de la forme ornant cest univers parfaict. 

Toute loy tend à un, ainsi qu'un a tout faict, 

Retourne tout en un, commençant en un nombre, 

Et finit-on en un, car tout faict et refaict 
L’unité (/irisant et unissant tout nombre. » 

Ce prétendu poème monocole, dodécastrophe, etc., n’est, 
on le voit, qu’un misérable acrostiche dépourvu de toute 
espèce de sens et d’intérêt. Encore, pour le réussir, l’auteur 
a-t-il été obligé d’amputer de deux lettres ses nom et prénom. 

L’idéal de nos poètes n’est plus la gaie science, mais la 
science pédante, la science compliquée, la science mystique, 
qui se complaît dans les mystères de la chimie et de l’alchimie : 

« Doctes, qui pratiquez dans un lieu solitaire 
D’un élixir fondu les mystères sacrés, 

Et qui loin des erreurs d’un profane vulgaire 
Aux cabinets profonds de la nature entière 
Venez pour m’écouter. 


Il faut plus tést que rien prépare la matière, 

Je ne la puis nommer, c’est un de mes secrets, 
Mais vous la connaissez, car elle est familière 
Et se trouve partout où vous la chercherez. 


C’est l’œuf philosophique, dans lequel on projète 
Durant trois mois triplés notre pierre secrète. 
Au-dessus est le feu qui brûle également, 

Au bout et au milieu, comme au commencement. 

Ce n’est feu de charbon, mais une ardeur physique 
Qui couve et fait éclore à son préfix moment 
L'œuvre qui se parfaict dans le vase alchimique. » 
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Cette matière qui bout, ce feu qui couve, cette œuvre qui 
« se parfaict dans le vase alchimique », c'est Y Incarnation de 
Jésus-Christ. Si vous en doutiez, la reddition d’allégorie, que 
voici, vous l’apprendra : 

« La matière sera le Père proprement, 

Sou esprit par le feu se moustre clairement, 

Le vase cristallin, de la Vierge s’explique, 

Et je prens pour son fils, nostre vrai sauvement, 

L'œuvre qui se parfaict dans le vase alchimique'. » 

Le Chant lloyal et la ballade sont des poésies si ingrates et 

si difficiles à manier, que nos meilleurs poètes font de vains 

* 

efforts pour en tirer parti. Ecoulez de quelle pauvre manière 
Robert Garnier décrit les vicissitudes humaines, qu’il compare 
aux caprices des flots : 

« Despuys les bords Indous d’où le Soleil doré 
Scs cheveux jaunissants éparpille sur terre, 

Jusques au pied d’Atlas où son char demouré 
Confondu dans le sein de Neptune il enserre, 

Et despuys le Tarlare au séjour ennuyeux 
Jusques au More noircy de la torche des cieulx, 

Il n’y eust mer jamais de meilleur navigaige 
Que nostre mer françoise, ores pleine de raige; 

Mais ainsy que le Ciel n’est tousjours pluvieux, 

La mer n’est pas tousjours bouillonnante goraige \ » 

Après quelques couplets, tout aussi misérables que celui-ci, 
l’auteur termine en disant : 

« Messieurs, toujours l’Auster n’est pestilentieux 
Le peuple on ne voyt pas tousjours séditieux, 

Tousjours l’hyver cuisant ne montre son visage, 

Toujours Mars irrité ne livra son carnaige, 

r 

1. Ce Chant Royal valut l’Lglantine à l’écolier de Chalvet, fils du Mainteneur 
de Chalvet. 

2. Mauvaise fille. 
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Tousjours Dieu ne permisl le monde vicieux, 

La mer n'est /tas tousjours bouillonnante yoraiye. » 


Et Robert Garnier ne lit pas toujours d’aussi mauvais vers, 
très heureusement pour sa réputation poétique ! 

Le nom de Suinl-Aiynan ne nous est pas indifférent; nous le 
retrouverons bientôt, intimement mêlé à l'histoire de Clé- 

i 

indice (satire et nous aurons occasion de reparler plus en 
détail de celui.qui le portait. Donnons, en attendant, le prolo¬ 
gue d’une poésie qu'il composa sur la reine de Navarre 
en 1 547 : 


« Ce chant royal j’ay faict sur amourettes. 
Sur zéphyrs, sur petits roitelets, 

Sur un gny pré, décoré de fleurettes, 

Sur trois couleurs et sur gays ruisselets. 
Verd est le mois, les vers sont verdelets, 
Pourquoy l’ay faict en verdure facile, 

Car en doux chants m’ont dict les oysclcts, 
Que l’argument ne requiert haut style. » 


Le style est simple, en effet, presque enfantin, mais nous 
l'aimons pour cette simplicité même à laquelle les précédents 
poêles ne nous avaient pas habitués. On voit que l'auteur a lu 
Marol et s’est inspiré de ses idées ; malheureusement, il esl 
bientôt à bout de souffle et les autres couplets ne tiennent pas 
ce que celui-ci nous promettait. 

Un des émules de Saint-Aignau, le sieur de Lacroix , reçoit, 
en 1 554. la N iolcttc pour une ballade accompagnée d’un 
sonnet. Donnons le sonnet, qui n’est pas des meilleurs, niais 
qui tranche sur la monotonie habituelle des autres poésies ; 

« Chantez mes vers, entonnez un tel son 

Que vous puissiez plaire aux doctes oreilles, 

Et tov, mon luth, fredonne les merveilles 
•* 

De rÉtornel, en la douce chanson. 
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Tu as appris de Phtebus ta leçon, 

Tes chants secrets et choses non pareilles, 

El pourquoy donc est-ce que tu sommeilles, 

Te connaissant des Muscs nourrisson ? 

Fais-moy parler tes résonnantes cordes, 

Le loz divin que sur elles accordes, 

Et charge-moy sur tes chansons de miel 

Afin qu’estant sur leur eschigne forte 
Je puisse ung jour aller frapper la porte 
Du temple saint qu’ont les Muses au Ciel. » 

L’abbé Magi se trompe en disant que ce sonnet fut le pre¬ 
mier qu’on entendit aux Jeux Floraux; d’autres poésies du 
même genre avaient déjà été présentées aux concours du 
3 Mai; mais, soit qu’elles n’eussent été composées qu’en vue 
de l’Essai, soit qu’on ne les considérât que comme les acces¬ 
soires d’œuvres plus importantes, on ne leur avait pas fait 
l’honneur d’un prix. 11 faut attribuer à l’influence de Ronsard 
et de la Pléiade la faveur subite qu’obtient le sonnet en i5T>4 
et qu’il conserve encore pendant plusieurs années. 

En 1670 , M. de Cardonne, averti que certains écoliers hu¬ 
guenots avaient présenté au concours des œuvres aux tendances 
subversives, voire même entachées d’hérésie, fit décider par le 
Collège qu’ « aucun poète ne pourrait désormais prétendre 5 
une fleur qu’il n’eût, auparavant, fait, dit et récité des œuvres 
en l’honneur de Dieu, de la Sainte Vierge et des Saints et 
Saintes du Paradis 1 ». C’est pour satisfaire à cette obligation 
que Gouguen , écolier breton, présenta ce nouveau sonnet : 

« Messieurs, soubs l’œil doré de l’étoile marine 

De la Vierge Marie, iry je fais ramer 

Mes propres avirons dessus ma propre mer, 

Qui soutient sur son dos ma barque pèlerine. 

1. En 1569, il avait été défendu à Colomiès, imprimeur, d’« imprimer au¬ 
cunes œuvres poétiques sans les communiquer au préalable h l’assemblée du 
Collège, à peine de cent livres et de prison »>. Livre Rouge, f° 223, vu. 
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Sur le mast envoilé, celle planelte orine 
Me montre heureusement, au loin, en plein amer, 

Le pôle Jésus-Christ, que je veux réclamer 
Sur la pouppe à genoux de ma lyre yvoirine. 

Puis, je veux accorder aux rames et aux flots 
La beauté, le bonheur, et bref l’immortel loz 
De cet astre éclairant sur l’écumeuse trace 

Aux chrestiens navigansen l’Océan mondain. 

Ainsv j’espère encor, ma navire, soubdain, 

Que vous m’aurez conduit au port de vraie grâce. » 

Dans la « barque pèlerine » la « planctle orine » la « lyre 
yvoirine », nous retrouvons les néologismes mis à la mode par 
Ronsard et son école, mais le poète en abuse et il a le tort, 
plus grand encore, d’y ajouter du sien. Son « pôle Jésus- 
Christ » est tout à fait déplorable comme idée et comme 
invention. 11 est certaines hardiesses que les grands écrivains 
se permettent quelquefois avec succès et qui deviennent 
l’écueil de leurs imitateurs inconscients. 

François de Clary montre un goût plus sûr dans le Chant 
Royal qu’il adresse à Clémence Isaure en 1070 : 

« Je chante par mes vers une nymphe excellente 
Et les rares présents que lui firent les Cieulx. 

Le sçavoir, les vertus d'une vierge je chante 
Qui méprisant d’amour le pouvoir furieux, 

Ne ressentit jamais sa poignante estincelle. 

Qui, en sa chasteté se rendant immortelle. 

N’enveloppa sa vie de ces folles erreurs; 

Qui fuyant les esbats et les plaisirs trompeurs, 

Vuides d’un honneur qui son âme esguillonne, 

Se met à cultiver de ses propres labeurs 
Le jardin Jleurissant sur les bords de Garonne. 

Dedans le beau jardin, des herbes elle plante, 

Ung parterre elle faict, d’un art industrieux ; 

Elle en dresse un plan beau de façon différente. 

Le bordant de labande ou de thin gratieux. 
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Avec le rosmarin, les rosiers elle mesle. 

Et recherchant toujours quelque façon nouvelle, 

Faict que le beau jardin, bigarré de couleurs, 

Espant aux environs ses Aérantes doulccurs. 

Ainsi tout son esprit sans repos elle adonne 
A honorer des fruits qui lui semblent meilleurs 
Le jardin fleurissant sur les bords de Garonne. » 

Clémence Isa me reçoit d’un dieu le présent d’une fleur; 
d’un autre dieu, une autre fleur: d’un roi, une troisième et 
une quatrième; puis elle dicte à huit vieillards sa volonté de 
distribuer aux plus doctes la moisson parfumée qu’elle re¬ 
cueillit de toutes ces mains illustres. Et nous arrivons ainsi à 
la reddition d’allégorie ; 

« Clémence estait cette chaste pucelle; 

Sous le nom des vieillards, les Capitouls je cèle, 

Je prends pour les grands dieux ces doctes sénateurs 
Et cet autre troupeau qui des poètes vainqueurs 
L’eslude et le sçavoir si sainctcment guerdonne 
Pour le sacré parquet, avec les quatre fleurs, 

Le jardin fleurissant sur les bords de Garonne. » 

Tout, dans cette poésie, n’est certes pas parfait, mais ce goût 
de la nature, ces descriptions colorées, sont choses encore iné¬ 
dites au Collège de Rhétorique, il faut le reconnaître, et en 
savoir gré à l’avocat de Clary. 

Un de ses émules au barreau, Jean Galaud , eut une grande 
vogue littéraire à Toulouse, à la fin du seizième siècle. Parmi 
ses œuvres les meilleures est le « Chant Royal sur les éclipses 
de lune » qu’il corfiposa en 1098 : 

« A peine avoil Phœbus sa flamme retirée. 

Visitant abaissé les humides séjours, 

Que voicy la clarté des pasteurs désirée 
Qui esclaire sa teste et avance son cours. 

Ce bel astre germain du plus grand luminaire. 

Darde sur leurs troupeaux sa splendeur débonnaire ; 
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Or, pendant qu’ils croyaient, pleins de ravissement, 
Jouir pour tout jamais de ce contentement, 

Ayant la face en hault vers le Ciel adressée, 

Ces pasteurs assemblés virent soudainement 
Du bel astre argenté la lumière esclipsée. 

De l'airain résonnant la puissance admirée' 

Ne peult à notre lune apporter de secours. 

Les vers lhessaliens ne l’ont point attirée, 

Elle ne descend pas pour baiser ses amours*. 

Que si devant nos yeux sa face belle et claire 
Se couvre maintenant d’une horreur mortuaire. 

Et voile sa blancheur d’un noir accoustrement. 

C’est la terre et le ciel conjoincts ensemblcment, 

De qui l’âme cruelle en fureur eslancée, 

A je croy résolu de rendre entièrement 
Du bel astre argenté la lumière esclipsée. 

Mais non, ne pensons point que la torche éthérée 
Qui rendoit notre nuict épale aux plus beaux jours, 
Puisse estre en nous trompant de si fresle durée, 
Que son feu soit si foible et ses rayons si courts. 

En despit de la terre, elle conserve entière 
L’admirable vigueur de sa clarté première ; 

Elle retient toujours son plus riche ornement, 

Les dieux la voient pleine au sein du firmament, 

De l’immortalité sa flamme est embrasée, 

Et de nostre costé se jupe seulement 
Du bel astre argenté la lumière esclipsée. 

Doncques, ô sainte troupe, errante et déplorée, 
Retenez les accents de vos tristes discours. 

Si ceste prand’clarté est de vous séparée, 

Consolez vostre esprit, ce n'est pas pour toujours. 
La nuit s’en va passer et jà l’advant eourrière 
Ouvre de nostre jour l’esclairanlc barrière, 


i. L’auteur fait allusion à l'usage qu’on avait, dans les temps primitifs, de 
sonner les cloches ou de faire résonner des cuivres pour ranimer l’astre dé¬ 
faillant. 

a. Endymion. 
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Voicv de vos tourments l’heureux solagement, 

Saluez le beau jour qui vient novelement 
Chasser l’âpre douleur en vos cœurs amassée. 

Vous avez, à ce coup, ploré suffisamment 
Du bel astre argenté la lumière esclipsèe. 

ALLÉGORIE. 

Cet astre bienheureux qui les hommes csclaire. 

Est ce grand fils de Dieu, la lumière du Père, 

Qui dans un corps mortel montre parfaictemcnt 
Son feu perçant la nuit de l'Ancien Testament. 

L’ombre qui semble avoir sa lumière effacée 
Est la mort qui rendit au jour de son tourment 
Du bel astre argenté la lumière esclipsèe. » 

Nous voici au dix-septième siècle. Ronsard est oublié cl 
Desportes commence à trouver des imitateurs ; ce que l'écolier 
Monesliès raconte à sa belle est tout à fait dans la manière du 
galant abbé : 

« Et quoi, mon cher souci, serez-vous toujours telle ? 
Aimerez-vous toujours à me faire mourir? 

Ha 1 Que le Ciel fist mal de vous former si belle 
Et de tant de beaux dons vostre esprit favorir ! 

Mais bien si tant vous plaist, une mort bien cruelle 
Bornera mes tourmens sans guères plus souffrir, 

Puisque par trait de temps mon service fidelle 
N’a sçu de vos beaux yeux la rigueur amoindrir. » 

Mais laissons là ces fadeurs, car voici qu'un vrai poète nous 
sollicite. Il s’appelle Goudouli , ou plutôt Goudelin. En i6o(> et 
1607, il a été admis à l’Essai, mais sans obtenir de prix. 
E11 1608, on lui accorde une petite fleur, l’Œillet; et enfin, 
en 1609, il gagne le Souci, avec un Chant Royal intitulé : 
« L’infatigable vol des oiseaux de Tidore. )> 

Expliquons que Tidore , ou mieux Tidur, est une île de la 
Malaisie où se trouvaient, d’après la légende, des oiseaux 
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fabuleux appelés Mamuques , qui naissaient sans pieds, volaient 
jour et nuit et ne se nourrissaient que de vent. Aujourd’hui, 
toutes ces jolies fables sont remplacées par les réalités beaucoup 
plus prosaïques de l'iiistoire naturelle et de la zoologie. Les 
naturalistes, gens essentiellement positifs, n’admettent plus 
qu’un volatile quelconque puisse vivre sans estomac et sans 
pattes, mais l’appellation « Oiseaux de Paradis », par laquelle 
ils désignent les anciens Mamuques, prouve que, même chez les 
naturalistes, il y a encore une certaine poésie. 

Aussi bien, laisserons-nous les ornithologues de côté, pour 
nous occuper de Goudouli et de son poème descriptif : 

« Petits chantres aislés, que le printemps ramène, 
truand Flore eslend les plis de son manteau de fleurs. 

Qui de mille fredons, tirés à longue haleine, 

De la mignarde nimphe esvantez les honneurs, 

Oyseau qui soubs l'effet d’une âme trop parjure 
Perdis avec l’honneur ta première figure.', 

Toy qui vois par le feu tes ans renouvellés 1 , 

Et vous, voysins de l’onde, amiables oysellets. 

Dont le grand roy des vents* les gésines honore, 

Allez voir soubs le ciel des Indiens hallés 
L'infatigable vol des oy seaux de Tidore. 

Ils volent sans voler, car leur aile soudaine 
Semble ne mouvoir pas à l’œil des spectateurs, 

Comme lors qu’un doux vent frise l’houleuse plaine, 

La nef semble immobile à ses soupirs flatteurs. 

Mais voicy leur bonheur : sans chercher leur paslure, 

Ils reçoivent du Ciel leur douce nourriture. 

Ils hument, quand l’aurore a ses yeux dessillés, 

La rosée qui leur c.heoit, à petits brins perlés, 

Puis d’un second repos, tu soutiens belle Flore, 

Avec les doux parfums de ton sein exailés, 

L'infatigable vol des oyseaux de Tidore. 

i. Prognc, changée en hirondelle, après le meurtre de son fils Itys. 

a. Le Phénix, qui renaît de ses cendres, 

3. Éole, 
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Leur plumage divers où Iris* prit la peine 
D’employer de son arc les plus fines couleurs. 

Semble allumer les airs sous la clarté qu’il mène. 

Quand Phœbus y répand ses flambantes lueurs. 

Sur leurs ailes on voit un chef d’œuvre en peinture 
Où de pourpre et d’azur esclate la teinture; 

O ! que nos yeux seroient par le regard colez 
Dessus ses beaux rayons approprement meslez ! 

Du moins, dès que Phœbus les campagnes redore, 

Les miens jusques au soir suyvront esmerveillés 
L’infatigable vol des oyseaux de Tidore 

Des citoyens de l'air, l'un cherche une fontaine, 

L'autre les lieux où Flore embasme l’air d’odeurs. 

L'un s’ayme où d’un ruisseau l'argent vif se promène, 

L’autre fuit dans les bois les célestes ardeurs; 

Mais le Mamuque seul, tant de l’air il s’asseure, 

Que voletant toujours, sur ses ayles demeure. 

Lors donc que tu t’en vas revoir les flots sallés, 

Raconte, clair Phœbus, aux peuples escaillés* 

L'infatigable vol des oyseaux de Tidore. 

Vous qui volez armés d’une griffe inhumaine, 

Sanguinaires faucons, affammés picoreurs, 

Quand vous irez questant quelque proye incertaine. 

Que le Mamuque soit exempt de vos fureurs. 

Si vous fondez sur eux, la céleste voùturc 
D’un foudre punisseur vengera cette injure. 

Et vous, fiers aquilons, qui rudement soufflez. 

Et les plus fermes corps en soufflant esbranlez, 

Soufflez contre les mers et ressoufflez encore. 

Laissez l’azur paisible et jamais ne troublez 
Vin fatigable vol des oyseaux de Tidore. 

ALLÉGORIE. 

Tidore, dans mes vers, l'Eglise nous figure; 

Et les humains dévots, lorsque d’une âme pure 

L’arc-en-ciel. 

Les poissons. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE CRITIQUE DES JEUX FLORAUX. 


l38 

Ils s’eslcvent à Dieu, de son amour zélés, 

Y sont mystiquement Mamuques appelés. 

Ccst amour qu'en nos cueurs l’Esprit saint fait éclore 
Sera, lorsqu'ils n’en sont nullement eshranllés. 

L’injatigable vol des oyseaux de Tidore. » 

Cette poésie, pour laquelle nous avons respecté le texte du 
Livre Rouge, a été imprimée, avec des variantes nombreuses, 
dans les différentes éditions de l'auteur. Elle est signée « Go- 
dolin ». Ailleurs, on trouve « Goudolin » et ailleurs encore 
« Goudelin ». 

C’est sous celte dernière forme que le D r Noulet a enregistré 
le nom du grand poète patois. Dans les savants commentaires 
dont il accompagne ses œuvres, il nous fait remarquer que « la 
langue française était loin d'être familière à l’auteur du ftome- 
lel moundi , et que ce défaut lui était commun avec tous les 
lauréats méridionaux couronnés, même longtemps après lui, 
par l’Académie toulousaine ». 

v 

Sans doute ! Mais que n’a-tr-on permis à Goudelin de s’expri¬ 
mer dans son idiome natal? Son poème des Oiseaux de Tidor , 
qui d’ailleurs ne manque ni de grâce, ni d’idée, y eût gagné, et 
les Mainleneurs, coupables d’avoir laissé perdre la langue mère 
des Jeux Floraux, auraient eu là une belle occasion de réparer 
leur injustice 1 . 

Aujourd’hui, un revirement s’est produit, c’est le poète du 
terroir, le poète languedocien qu’on admire, mais on sc 
demande pourquoi ceux qui devraient être les premiers à 
l’acclamer le traitent en intrus ? C’est un paloisant , nous disent 
les grands critiques du félibrige, et ce mot prend, dans leur 

i. Il est juste de dire que si les graves Mainleneurs du dix-septième siècle 
ne jugeaient pas la lenyo moundi no disque d’une Violette, d’une liglaotinc ou 
d’un Souci, ils n’allaient pas jusqu’à la proscrire absolument de leurs concours 
annuels. A plusieurs reprises, Goudelin, Colomès, Barutel, Guitard, d’autres 
encore, vinrent réciter leurs compositions patoiscs sur l’estrade du Grand Con¬ 
sistoire, et nous savons que ce ne furent pas les moins goûtées du public. Par¬ 
fois même, les juges daignèrent mêler leurs applaudissements à ceux de la 
foule et gratifier l’auteur d’un œillet. 
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bouche, une souveraine expression de mépris. Pourquoi cet 
ostracisme et ce dédain? Parmi ceux qui s’indignent, en est-il 
beaucoup qui soient capables de nous rendre le vieil idiome 
roman dans toute son originalité, sa pureté? Observent-ils 
avec toute la science et la conscience nécessaires les règles d’une 
langue qui avait, comme la latine, sa syntaxe et scs déclinai¬ 
sons ? Dans quel siècle, douzième, treizième ou quatorzième, 
prennent-ils leurs modèles? A quel dialecte, aquitain, langue¬ 
docien. provençal, auvergnat, limousin, catalan, rattachent-ils 
leur idéal? Nous sommes, autant qu’eux épris d’archaïsme et 
révolté par le gallicisme ignorant, mais nous demandons un 
peu d’indulgence pour ceux qui, comme Goudouli, ont trouvé 
dans leur patois dégénéré ce que Y occitan le plus choisi ne 
donnera pas toujours : l’imagination, la grâce et l’esprit. 

La Muse des Jeux Floraux, après avoir été longtemps d’une 
sévérité un peu outrée, songerait-elle à s’émanciper sur scs 
vieux jours? Voici Jean Allard , de Mirepoix, qui nous décrit à 
la mode anacréontique les charmes de la chaste Suzanne et 
nous dit : 

« Suzanne est en son bain tandis que le chaud passe. 

Ce miracle tout nud je peins en ce tableau. 

Un rameau de laurier cueilli sur le Parnasse, 

Me sert pour la tirer, de plume et de pinceau. 

■ 

Voyez son sein de neige où mesme dans la glace 
Amour nourrit ses feux et garde son flambeau. 

Sur ces deux petits monts quelquefois il prend place 
Et ressemble Apollon sur le double coupeau. » 

Le sujet, pour être biblique, n’en est pas moins décolleté. 
Que vont dire les graves confrères de M. de Cardonne? Très 
heureusement, la morale arrive à temps : le poète après avoir 
flétri comme il convient ces 

. . . .... « vieillards dont le courage 

Ressent les feux cuisants d'une amoureuse rage, » 
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conclut dans son allégorie : 

« Ces vieillards sont le diable, et le monde trompeur 
Oui cachent sous l’amour la malice et la haine; 

Ces eaux sont le baptême, et l’âme du pérhetir 
Suzanne qui se lave au bord de la fontaine. » 

Ce dénouement édifiant désarmerait les plus rigides censeurs : 

t 

l'auteur n’a plus rien à se reprocher, si ce n’est, peut-être, 
d’avoir fait lame du pécheur un peu trop séduisante et jolie. 

Pour ne pas sortir des sujets religieux, finissons par cette 
strophe de Bernard A liés, sur un portrait de sainte Madeleine : 

« Ce corail animé par où sort son haleine. 

Dans la mer de ses pleurs a laissé sa rougeur. 

Les roses et les lys dont sa face estoit pleine 
N’ont gardé que l’épine en noyant sa fraîcheur. 

Ses cheveux tout mouillés s’attachent au visage, 

Leurs noeuds sont relâchés et leur foible cordage 
Où tant et tant de cœurs perdoient la liberté 
Ne les retiennent plus dans la captivité. 

Son sexe à sa beauté ne porte plus envie ; 

De tous ses doux appas les plus doux ont quitté 
Magdeleine pleurant le printemps de sa nie. » 

Aujourd’hui meme, avec tous les raffinements de la poétique 
moderne, ferait-on beaucoup mieux ? Constatons que plus le 
Livre Rouge approche de la fin, plus l’art de nos poètes gran¬ 
dit, plus leur langage s’épure et devient harmonieux. 

Malheureusement, en i 64 i, tout s’arrête brusquement: k 
recueil où nous puisions nos souvenirs n’a plus que des pages 
blanches, et c’est au moment même où Racine, Boileau et les 
poètes de Louis XIV vont porter l’art du vers à son apogée, 
qu’une grave lacune interrompt notre étude et nous empêche 
de noter les progrès que nos poètes toulousains ont pu faire l 
leur école. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



LA PERIODE FRANÇAISE 


1 4 1 


Le règlement de 1625. — Décadence de nos institutions lit¬ 
téraires. — Les Lantemistes. — Nécessité d’une réforme. — 
Vers la fin du dix-septième siècle, les Toulousains, quelques- 
uns par genre, beaucoup d’autres par goût, avaient suivi les 
exemples qui leur arrivaient de Versailles et de Paris. Les let¬ 
tres retrouvèrent l’éclat qu’elles avaient eu au beau temps du 
roi François I er , bon nombre de jeunes poètes se manifestèrent, 
auxquels il ne manquait que de sages conseils et des encoura¬ 
gements. C’était le rôle du Collège de Rhétorique de favoriser 
cet essor, mais il se montra incapable de ce qu’on attendait de 
lui; une incurable routine le paralysait, l’annihilait, l’empê¬ 
chait même de voir et de réformer ses propres abus. Quelques 
Mainteneurs furent cependant assez clairvoyants pour compren¬ 
dre qu’on faisait fausse route; en 1625, ils se rapprochèrent 
des Capitouls, qu’on avait tenus jusque-là en dehors de tous 
les conseils et de toutes les délibérations, et les prièrent de les 
aider à élaborer un nouveau règlement des Jeux, dont voici les 
principales dispositions 1 : 

L’article 1 er était dirigé contre ceux qui faisaient de la Se¬ 
monce un prétexte à discussions et à controverses, un duel 
oratoire où la palme restait au plus verbeux, au plus agressif 
et au plus médisant. On y disait : « Ci-après, celui desdits 
sieurs des Jeux Floraux qui viendra faire la Semonce le pre¬ 
mier jour d’Avril dans le Grand Consistoire, fera son discours 
aux termes d’une simple semonce. » M. de Lapalissc 11e se fût 
pas exprimé autrement, et si l’on devine les intentions du 
législateur, il faut avouer que sa rédaction manque étrange¬ 
ment de précision. 


1. Le règlement de i 6 a 5 fut élaboré le 21 novembre entre MM. de Barthélemy, 
d’Olivier, de Terlon, de Richard, de Juliard, conseillers à la Cour, M. de Lou¬ 
pes, juge criminel de la sénéchaussée, Mainteneurs et Maîtres, députés des 
Jeux Floraux; et MM. de Barrade, de Poussoy, Capitouls; de Lamothe, docteur ; 
Gloton et Carrière, bourgeois, députés de la ville. Il fut approuvé et ratifié au 
Conseil de Bourgeoisie le 9 décembre suivant. (Registre des conseils, délibéra¬ 
tions des i 5 novembre et 9 décembre 1625.) 
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L’article a portait : « Aucune des trois tleurs principales, ni 
l'Œillet, ne seront données à filles, nia femmes, sous quelque 
prétexte que ce soit. » Il était, en effet, peu convenable, et 
surtout très ridicule, que garçons et filles concourussent pour 
le meme prix et fussent soumis tous ensemble aux épreuves de 
VEssai, comme cela s’était produit dans les dernières années. 

Article 3 : « Toutes les années, une destites Fleurs princi¬ 
pales, pour le moins, sera adjugée à un étranger qui aura 
dicté un ou plusieurs Chants Hoyaux, et qui aura fait l’Essai, 
selon les loix des Jeux et les règles de la poésie. » Depuis 
quelque temps, les écoliers toulousains, plus connus des juges 
du concours, et mieux placés pour se faire recommander, 
obtenaient tous les prix, au détriment des étrangers ; ceux-ci 
protestèrent et le résultat de leurs réclamations fut la régle¬ 
mentation ci-dessus. 

Article 4 : « Par ci-après, aucun ne pourra être reçu Maître, 
qu’il n’ait remporté les trois Fleurs principales, avec les inter¬ 
valles accoutumés, sans qu’il puisse obtenir la dispense, sous 
prétexte de sa qualité, ou pour quelque considération que ce 
soit. » Nous avons dit en temps et lieu les fraudes et les abus 
qui se glissaient presque toujours dans l’élection des Maîtres 
ès Jeux; l’article qui précède avait pour but d’y mettre ordre, 
encore ne constituait-il qu’une demi-mesure, puisqu’il y est 
question d’une dispense que les Lois d’Amour n’avaient pas 
prévue et qui n’eût jamais été tolérée autrefois. 

Article 5 : « Ceux qui entreront à l’Essai, liront publique¬ 
ment leurs essais à la première, seconde et troisième table, sui¬ 
vant la coutume. » L’abus d’examiner un concours poétique 
au milieu du brouhaha d’un banquet, en entraînait un autre : 
c'est que les concurrents, après avoir lu leurs œuvres à la pre¬ 
mière table où siégeait le Chancelier, se retiraient sans que, 
bien souvent, les autres juges eussent rien entendu. La dispo¬ 
sition qui précède devait y remédier. 

Article () : « En toute création du Chancelier, Vicc-Cban- 
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eelier, Mainteneurs, et en tous autres actes dépendant des Jeux 
Floraux, assisteront et auront voix délibérative tous lesdits huit 
Capitouls, excepté seulement au bail de l'Essai et au jugement 
des Fleurs, où n’assisteront et n’auront voix délibérative que 
les trois Capitouls-bailes, ou leurs collègues qui seront subro¬ 
gés à leur lieu et place, au nombre de trois; néanmoins que 
le serment desdits officiers sera prêté entre les mains du Chan¬ 
celier, Maintcneur, ou Maître-Officier du Roi, constitué en 
dignité, et ce en la présence et assistance des huit Capitouls et 
de toute la Compagnie. » C’était une satisfaction donnée au 
corps capitulaire qui, jusqu’à la fin du seizième siècle, avait 
été, à l’exception des trois bailes, rigoureusement et systéma¬ 
tiquement exclu de l’organisation intérieure et du fonctionne¬ 
ment des Jeux. 

On conviendra que ce qu’on vient de lire constituait un 
rappel au règlement, bien plus qu’un règlement nouveau. Au¬ 
cune mesure exceptionnelle, aucune innovation importante 
n’était créée, mais on manifestait le désir de faire mieux, de 
faire plus juste, et d’être à l’avenir moins querelleurs, moins 
bavards et plus sérieux. Intentions fort louables, assurément, 
mais qui ne durent produire que des résultats bien éphémères 
si nous en jugeons par les protestations violentes qui s’élevè¬ 
rent, quelques années plus tard, contre les abus qu’on avait 
voulu proscrire et qui reparaissaient plus envahissants et plus 
odieux que jamais. 

D’ailleurs, il faut bien le dire, les Jeux Floraux n’avaient 
plus au dix-septième siècle la grande force que leur donnait, 
au quatorzième, leur caractère de corps dirigeant et enseignant. 
Leurs membres, Mainteneurs pour la plupart par droit d’héré¬ 
dité ou de résignation, et ne voyant dans leurs fonctions que 
l’obligation de maintenir à perpétuité les vieilles formules et 
les vieux errements, étaient incapables de conduire les jeunes 
écrivains dans la voie du progrès. L’art littéraire se confondait 
dans leur esprit avec fart oratoire et consistait pour eux à dis- 
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courir à perpétuité sur des sujets rebattus ; les discours les plus 
longs leur semblaient la manifestation la plus évidente d’un 
grand esprit. Quant à la poésie, ils la ramenaient tout entière 
à la versification lourde, ennuyeuse et compliquée dont le 
Chant Royal était le type le plus parfait. 

Si l’on ajoute à ces considérations l’assujettissement de vivre 
avec des hommes qui ne parlaient que par sentences, calcu¬ 
laient tous leurs gestes et considéraient une infraction aux pré¬ 
séances comme le plus grave des délits, on comprendra que, 
de i 65 o à iGq 4 , tous les hommes d’esprit et de bon sens aient 
déserté l’un après l’autre le vieux Collège de Rhétorique, devenu 
le temple du pédantisme, pour aller s’inscrire aux Lanternistes. 

A Toulouse, et sous le règne de Louis XIV, tout ce qui avait 
quelque prétention aux belles-lettres s’affilia à cette Société 
qui tirait son nom bizarre de la coutume que ses membres 
avaient de se rendre à leurs réunions du soir une lanterne à la 
main. Elle était née en îG^o, quand MM. Pélisson et Vcnda- 
ges de Malepcyrc avaient établi les Conférences académiques 
dont quelques échos lointains sont arrivés jusqu'à nous. Les 
nouveaux académiciens étaient au nombre de vingt 1 ; ils avaient 
pris pour emblème une étoile, avec la devise « Lucerna in 
nocte ». 

Pendant une quarantaine d’années, ils vécurent en bons ter¬ 
mes avec leurs collègues des Jeux Floraux, mais ensuite la 
jalousie s’en mêla et les rapports furent, à partir de ce moment, 
de plus en plus tendus. M. Martel, secrétaire perpétuel des 
Lanternistes, publia vers 1692 un libellé intitulé : Factum pour 
l'établissement d'une Académie de belles-lettres dans la ville de 
Toulouse, où les membres du Collège de Rhétorique étaient 
criblés de traits méchants. 

A une époque où les Français étaient à genoux devant leur 
monarque et lui rendaient un culte presque religieux, les Lan- 


1. Plus tard, ce chiffre chaugea. 
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ternistes se signalèrent parmi les plus dévots. A plusieurs repri 
ses, ils mirent au concours l’éloge poétique de Louis XIV et 
récompensèrent la meilleure pièce par un objet d’art ou une 
médaille d’or superbement gravée 1 . Cependant, ce qui nous 
est parvenu de ces concours est en général assez médiocre et 
peu digne, il faut bien le dire, d’une récompense aussi magni¬ 
fique. Circonstance aggravante, c’est sous forme de bouts- 
rimés que la poésie lanterniste se manifeste le plus habituel¬ 
lement. Ce genre insipide est tout ce que 1 Académie Lucernu 
in nocte avait trouvé de mieux pour exciter la verve des poètes 
toulousains et piquer leur émulation. Tous les ans, elle propo¬ 
sait un certain nombre de rimes à ses concurrents, et celui qui 
avait le plus abondamment chevillé ce texte recevait un prix 4 . 

On comprend, après cela, que la vieille institution des Jeux 
Floraux, toute caduque qu elle fut, ait pu soutenir avantageu¬ 
sement la lutte et vaincre définitivement sa médiocre rivale, le 


1. L'épigraphe qui accompagnait une de ces gravures: Olim Jlores ruine 
frnetus, était une attaque point déguisée contre les Jeux Floraux. 

2. Ne nous étonnons pas trop de cet eugouement pour les bouts-rimés. Le 
genre fut longtemps eu houneur chez les beaux esprits français; Palaprat et 
beaucoup de ses contemporains, qui u'étaicul, pas plus que lui, dépourvus de 
mérite et d’esprit, y sacrilièrent volontiers. 

Pour donner une idée des sonnets en bouts-rimés qui firent l'ornement de la 
poésie lunleruiste au dix-septièine siècle, en voici un qui valut, en il>«j4, le pre¬ 
mier prix au chevalier Dupoul de üaslelsarrasiu, major d'infanterie au régi- 


meul de Danemark : 

a Grand Roy, dont jadis Rome eût adoré le.. . buste, 

Tu sçais, malgré l'horreur des frimas, des_ glaçons. 

Hâter de tes lauriers les fertiles. moissons; 

Mars ne parut jamais si fier ni si. robuste. 

Tout tremble, tout se rend à ton aspect. uuguste. 

Ton exemple fournit d’héroïques. leçons. 

Peut-on assez vanter, par de nobles. chansons. 

Un vainqueur comme toi, sage, intrépide,.... Juste? 

Au comble de la gloire on le voit sans. orgueil; 

A l’air majestueux tu joins un doux. accueil. 

Tes progrès ont toujours ta clémence pour.... digue. 

De cent peuples unis tu romps tous les.. ressorts, 

Et ton cœur attendri du sang «pii se. prodigue, 

Sacrifie à la paix ses plus vaillants. transports. 

10 
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jour où Louis \IY lui tondit sa main royale pour l aid 
triompher. 

Les Lanlernislcs, de leur côté subirent une très heur 
métamorphose : en 1739, ils abandonnèrent leurs fauta 
poétiques pour se transformer en Académie des sciences, ins< 
lions et belles-letlres, et sous ce titre, qui les astreignait ù 
éludes d'un genre plus sérieux, ils n’ont cessé, jusqu’à 1 ’ 
que actuelle, de rendre de grands services à leurs cc 
loyens 4 . 

Les frères Pélisson, le fils Fermai, l’abbé Maury, l’histo 
Cazeneuve, le physicien Dumas, le médecin François Ba 
Laloubère, Lafaille, Campistron, Palaprat, firent success 
ment partie des Lanlernislcs. Nous avons donné les rai; 
pour lesquelles ces hommes de mérite, qui tous, ou pre> 
tous, avaient leur place marquée aux Jeux Floraux, éta 
venus portera une Société voisine les lumières de leur int 
gcncc et de leur esprit. Notre opinion est corroborée par < 
de tous ceux qui ont eu l’occasion d’étudier notre histoire 
raie au siècle de Louis XIV, notamment par M. de Lahoi 
qui nous dit 2 : « L’antique Compagnie du Gai-Savoir per 
son influence; les poètes méridionaux, malhabiles encore à 
nier la langue du Nord, arrêtés d’ailleurs par les entraves 
formes gênantes du Chant Boyal et de la Ballade, n’ava 
donné, pendant le seizième siècle, que des compositions anr 
gouriques où les dieux de l'Olympe s’entremêlaient aux 11 
tères chrétiens. Le mérite de ces poésies 11e s'était guère re 
dans le siècle, suivant. Quelques écoliers présentaient seuls h 
vers à la fêle du 3 Mai. Presque tous étaient du Parlcm 
car le Parlement envahissait tout. » 

C’est bien cette sujétion, en effet, qui révolta les plus I 
et les plus indépendants de nos hommes d etude, et l’on j 


1. Il y a lieu de remarquer, toutefois, que l'Academie des sciences iu 
reconnue par Lettres patentes qu’en juin ly/jli. 

2. Étude sur Simon de Laloubère, Renne t/es Pyrénées , t. VII. 
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croire que le désir d'èlrc libres et de discourir en paix les attira 
bien plus que le plaisir d’entendre réciter des bouts-rimés. 

On a beaucoup écrit sur les Lanternistes *, nous ne les citons 
ici qu’à titre documentaire et pour indiquer le rôle qu’ils ont 
joué dans notre histoire florale. Deux d’entre eux surtout, 
Palaprat et Laloubère, ont pris une part importante à la grande 
réforme de i6q 4 a . 

Le premier, tout en se rapprochant des Lanternistes avec 
lesquels il se sentait plus à l’aise et en communion d’idées, 
n’oubliait pas les Jeux Floraux où ses débuts dans la littéra¬ 
ture avaient été encouragés et récompensés 3 . Loin de condam¬ 
ner sans merci la vieille institution, il estimait au contraire 
qu’on devait la relever de sa décrépitude et la rajeunir en lui 
infusant un sangplus généreux 4 . Il profita de sa seconde éléva¬ 
tion au capitoulat, en i(384, pour défendre ces idées, et il in¬ 
sista d’autant plus que ses fonctions de Chef du Consistoire lui 
donnaient une légitime autorité sur ses collègues de la munici¬ 
palité. « Cette Ville, leur disait-il, a eu des rhéteurs et des poè¬ 
tes fameux, son Université et ses Jeux Floraux la distinguent 
bien avantageusement sur toutes les grandes cités scs rivales. 
L’une et l’autre institution sont un peu déchues, à la vérité, 
mais le Roi ayant jeté un regard favorable sur notre Université, 
elle commence à refleurir 5 . 11 y a de quoi espérer que les Jeux 
Floraux auront le meme succès. 

« Mais ce n’est pas assez encore pour soutenir ce grand 

1. Voir notamment les éludes de MM. Dcsbarreaux - Bernard, Lapierro, 
(îouazé, Mnlepcyrc, et le / lecttei / factice conservé è la Bibliothèque de Tou¬ 
louse. 

2. Les premiers promoteurs de la réforme furent : Palaprat, Lnloubère, le 
premier Président de Morant, et M. Daspe, maire de Toulouse et conseiller au 
Parlement. 

3. Palaprat fut couronné trois fois aux Jeux Floraux. Il passa Maître en 1671 
et fut nommé Mainteneuren 1694. 

/|. Voir l’étude : Autour de Palaprat, par l’auteur. Revue des Pyrénées, 
t. XI et XII. 

5. L’enseignement des lettres et surtout de la philosophie se développa con¬ 
sidérablement, dans le cours du dix-septième siècle, à Toulouse. 
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renom et celte haute réputation que Toulouse a eus de tout 
temps pour les lettres. Nous sommes dans le siècle le plus poli 
et le plus délicat qu’il y ait eus depuis la naissance du monde: 
il est juste de le singulariser par cct endroit. Si l’on a trouvé en 
des temps grossiers, pour ainsi dire, d’assez généreux citoyens 
pour désirer de faire régner la politesse, tels que le furent ces 
huit hommes illustres qui jetèrent les premiers fondements des- 
Jeux Floraux 1 , ne serait-ce pas une'honte pour nous de n’y 
vouloir point contribuer en cct âge et sous le règne du plus 
grand Roi qui fut jamais? Nous voyons quel elfet a été l’exem¬ 
ple de ce grand Cardinal qui institua à Paris la célèbre Acadé¬ 
mie qui fait l’admiration de tous les pays étrangers. Arles le 
suivit de bien près. Nîmes et plusieurs autres villes de ce 
royaume en ont fait autant... 11 ne faut pas douter que Tou¬ 
louse n’eût précédé toutes ces villes si elle n’avait cru que ses 
Jeux Floraux lui tenaient lieu l’Académie. Ils le pourraient 
faire véritablement pour peu qu’on y ajoutât. Et comme ils 
ont été sujets à la révolution des temps, il ne faut pas douter 
qu’ils ne se ressentent bientôt de celte prophétie d’un poète : 
Milita renascunlur <juæ jam ceciilere. 

« Cependant, il ne serait pas juste que Toulouse demeurât 
seule oisive pendant que partout ailleurs on s’occupe si dextre- 
ment de la belle matière que donne cet heureux règne pour 
exercer l’esprit. Plusieurs personnes ont formé le dessein d’une 
Académie. M. le Premier Président 4 , M. le Président Donne- 
ville 3 , M. Ranchin*, M. Fermai 5 , M. Salvagnac 6 , M. La- 


1. Les sept Docteurs du (Jai-Savoir et le Chancelier Molinier. 

2. Gaspard de Ficubct, Premier Président au Parlement de Toulouse. 

3 . Garaud de Donncville, un des plus fervents Lanternistes. 

t\. Jacques-Charles de Kanchin de Monlredon. Maître et Maintcneur des 
Jeux Floraux. C’était un des familiers de l’hdtel de Druillet. 

5 . Samuel de Fermât, fils du célèbre mathématicien. Il fut conseiller au 
Parlement, publia de nombreuses pièces françaises et latines, ainsi que des 
études historiques et critiques. 

Ü. S’occupa de sciences et de belles-lettres. 
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faille 1 , le P. Mourgiics, jésuite 4 , et M. Maury 3 , m’ont 
souvent fait l'honneur de m en parler. Il faut dire les choses 
de bonne foi : on ne doit guère attendre que les Jeux Floraux 
produisent cet elfort eux-mêmes eu l’état qu’ils sont, parce 
qu’ils n’ont plus tout à fait cette première affluence d’illustres 
prétendants à leurs prix qui les rendaient célèbres par tout le 
monde; et, en elfet, de tant de beaux esprits dont celte belle 
ville est remplie, on n'en voit pas en foule qui nous fassent 

l'honneur de venir à nos Jeux. Pour épargner donc celte 

petite bonté qu'ont des personnes d’un mérite consommé 
d'entrer en concurrence avec celles d’un Age et d'un mérite 
bien au-dessous du leur, on pourrait établir une Académie 
pour toutes sortes d ouvrages de prose et de vers. Cela serait 
aisé pour peu qu’on ajoutât aux Jeux Floraux même, sans en 
augmenter la dépense, tachant seulement à la convertir à de 
meilleurs usages. Comme les commencements de toutes choses 
sont toujours bien accueillis, cette Académie ne saurait man¬ 
quer d’être bien reçue et ramènerait en même temps le premier 
lustre de nos Jeux. M. le Premier Président en serait le pro¬ 
tecteur, comme il est déjà le Chancelier de la Gaie Science. Ft 
là, il faudrait tous les ans, à perpétuité, qu’on choisit une 
action de notre invincible prince pour le sujet de la prose et 
des vers... » 

Après avoir payé à Louis XIV son tribut obligatoire d hom¬ 
mages et de flatteries, Palaprat concluait : 

« Dans cette vue, nous crûmes qu’il fallait profiter de la 
conjoncture des ouvertures des Jeux Floraux pour faire ces 
propositions. Nous mîmes tout en usage pour y attirer bcau- 


1. L’historien. Il appartenait aux Lanternistes et fut, en itiy/j, le premier 
Secrétaire perpétuel des Jeux Floraux. 

2. Ami personnel de Palaprat, qui le cite dans scs Mémoires. 

3 . L’abbé. L'n des plus actifs parmi les Lanternistes. Auteur d’un grand 
nombre d’opuscules, la plupart en latin. Sur la fin de ses jours, comme il se 
trouvait presque dans la misère, quelques amis des Lettres s’intéressèrent à lui 
et lui firent donner un logement près du Pont-Neuf. 
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coup de monde; nous ne réussîmes que trop, et la foule du 
peuple, toujours amoureux de nouveautés, empêcha qu’on put 
bien entendre tous les moyens dont nous nous servîmes pour 
prévenir les gens en faveur de rétablissement de celle Acadé¬ 
mie à la gloire du Roi. Nous accompagnâmes cette fête de tous 
les agréments dont nous pûmes nous aviser pour faire approuver 
notre dessein. Nous n’v épargnâmes ni la symphonie ni les 
chœurs de musique, et le sieur Aphrodise, maître de la cha¬ 
pelle de Sainl-Scrnin, s’en étant acquitté avec un soin surpre¬ 
nant, l'Assemblée est priée de vouloir délibérer sur la récom¬ 
pense qu’il est juste que la ville lui donne, cette action étant 
d’ailleurs toute séparée des Jeux Floraux et n'ayant de conforme 
avec eux que la concurrence du jour des ouvertures*. » 

Le chef du Consistoire, on le voit, ne négligeait rien pour se 
concilier la sympathie des Toulousains et les intéresser à la 
cause des Jeux Floraux. Successivement, il s’élait adressé aux 
Capitouls, au Conseil des Seize 1 , et au public réuni dans la 
grande salle de l’Hôtel de ville à l’occasion de la fête du 
3 Mai. A tous il avait parlé avec cette verve entraînante et 
celte abondance naïve qui le caractérisait; mais tout en indi¬ 
quant le but à poursuivre, il ne précisait pas les moyens qui 
permettraient d’y arriver. L’ « Académie pour toutes sortes 
d’ouvrages de prose et de vers » qu’il préconisait était une 
amélioration, sans doute: encore fallait-il savoir sur quelles 
bases elle serait établie, dans quelles conditions elle fonction¬ 
nerait, et dans quelle voie son directeur, M. de Fieubet, aurait 
à la diriger 3 . 


1. Archives de Toulouse. Livre des Conseils, XXXII, p. 60. Conseil des 
Seize. Séance du 4 niai 1684. 

2. Pour traiter cerlains sujets d’importance, on faisait appel aux lumières de 
seize notables toulousains dont la liste était dressée d’avance à l’Hôtel de ville. 

3 . M. de Fieubet, si Ton en croit Lafaille, s’entendait mieux à régler la pompe 
des Jeux Floraux qu’à diriger leur esprit littéraire : « Il était né, dit-il, pour 
bien ordonner la fête du 3 mai, où toute la ville de Toulouse et quantité 
d’étrangers se rendaient en foule. On donnait un grand repas où les Mainte- 
ncurs cl les Juges des Jeux Floraux avaient leur place avec les Capitouls. Ceux 
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Vvec les meilleures intentions du inonde, le bon Palaprat 
ne parvint pas à vaincre l'apathie des uns, la mauvaise volonté 
des autres, et à faire triompher un projet que son imprécision 
rendait suspect à bien des gens. 

Longtemps après, il y pensait encore, el lorsque, sur ses 
vieux jours, il s’occupait à rééditer ses ouvrages et à rassembler 
ses souvenirs, celui des anciennes fêtes toulousaines revenait 
souvent sous sa plume el se mêlait au regret de n’avoir pu 
ressusciter cette brillante époque : « Que l’année de ma préfec¬ 
ture me dura peu! s’écrie-l-il. Deux choses principales me la 
firent trop courte : l une, de n’avoir pas pu la marquer et la 
signaler par l’établissement d’un Opéra 1 ; je fis mon possible 
pour en attirer un à Toulouse dans mon année, je ne parvins 
point à lui faire voir ce spectacle charmant tout entier, mais 
du moins je me servis de l’occasion de l’ouverture des Jeux 
Floraux pour lui en donner un échantillon magnifique. L'autre 
regret que j’eus, en finissant mon année, fut de n’avoir qu’é¬ 
bauché, sans l’avoir pu suivre, un projet sur lequel je m'étais 
donné l’honneur de demander l’avis et la protection de 
M. d’Aguesseau pour les Intendants de notre province, el ce 
projet, qui était de faire ériger nos Jeux Floraux en Académie, 
11 e fut exécuté que dix ans apres 1 ». 

Là où le bon Palaprat s’attristait tant d’avoir échoué, un 
autre, avec moins de désintéressement, peut-être, mais plus 
d’habileté, de hardiesse, d’esprit de suite et d’à propos, réussit. 
Simon de Laloubère était né en i(i/j3 :l , à Toulouse, où son 


qui aspiraient aux fleurs, c’cst-à-dire les poètes et tous les officiers de l’ilùtel 
de ville avaient quelque part h celle fête. On leur donnait aussi des gAteaux 
et parmi plusieurs poètes sérieux, il y en avait de divertissants et admirables 
dans la langue toulousaine. » (Arch. de Toulouse, Testament syndical de 
Lafaille , p. 19.) 

1. L’opéra, genre nouveau pour l’époque, avait été, depuis très peu de temps, 
introduit par ^)uinault et Lulli sur les scènes de Versailles et de Paris. 

2. Préface des Empiriques, écrite vers 1711. 

3 . On n’a pas retrouvé l'acle de baptême de Simon tic Laloubère, mais son 
ondoiement est inscrit sur le registre de l’église Saint-Etienne, au 21 avril i 0 /| 3 ; 
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père occupait la charge de Lieutenant du Sénéchal. Après de 
bonnes études au collège des Jésuites, il se rendit à Paris où 
tout de suite il plut par ses jolies manières et son esprit. Il 
rimait avec facilité, ses poésies et ses chansons galantes furent 
très à la mode dans les salons et dans les académies. Cepen¬ 
dant, les amusements ne lui faisaient pas perdre le goût du 
travail et quelques années lui suffirent pour acquérir une 
connaissance parfaite du droit. La diplomatie l’attirail, il y 
entra et ne tarda pas à briller dans une carrière que ses rela¬ 
tions lui rendaient facile. Scs différentes missions, la première 
en Suisse, où nous cherchions à renouer les engagements 
souscrits autrefois au profit de la France par les mercenaires 
helvétiques; la seconde au Siam, où d’importants traités de 
commerce restaient à conclure après la fastueuse réception 
offerte par Louis \IV au souverain de ce pays; la troisième à 
Madrid, pour détacher l’Espagne de son alliance avec l’Angle¬ 
terre, furent très habilement menées. Il devint l’homme de 
confiance de Colbert et de Seignclay, et Pontchartrain, qui 
admirait beaucoup la culture et la finesse de son esprit, le fit 
recevoir à l’Académie française à la mort de l’abbé Tallemant 1 . 

Ces occupations nouvelles, les loisirs que lui faisaient une 
période de paix, ramenèrent l’attention de Laloubère sur les 
questions littéraires. A Toulouse, elles occupaient beaucoup 
les esprits. Les personnes de la société avec qui il était resté 
en relations l’en entretenaient souvent, et ses amis les Lan ter- 
nistes ne manquaient pas de lui confier leurs espérances et 
leurs projets. Ils avaient fini par comprendre que leurs efforts 
étaient vains, leur programme incomplet, et que, pour régé¬ 
nérer les jeux poétiques, il fallait autre chose que d’insignifiants 
concours de bouts-rimés. L’absurde rivalité entretenue jus¬ 
qu’alors entre deux sociétés semblables et de memes aspirations 

c'est ce qui nous fait adopter cette date, contrairement à lavis de plusieurs de 
scs biographes, qui le font naître un an plus tôt. 
j f Frère de Tallemant des Kcaux, 
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devait cesser. Restaurer la vieille institution du Gai-Savoir, en 
la réédifiant sur de nouvelles bases, était l’entreprise la plus 
logique, le but que l’on devait poursuivre en commun. 

Laloubère se montra d’autant plus favorable à ces idées, 
qu’à l’un de ses derniers voyages 5 Toulouse, accompli au 
mois de mai, il avait été convié aux cérémonies de 1 1 Intel do 
ville et révolté par le spectacle de celle soi-disant fête de l’intel¬ 
ligence, qui n’était plus, depuis longtemps, que la fête du 
ventre et le triomphe de la gloutonnerie. De ces singuliers 
juges, assis devant une table chargée de victuailles et plus 
attentifs aux plats qu'on leur servait qu’aux vers que d’indi¬ 
gents poètes s’évertuaient à leur réciter, il avait gardé une 
déplorable impression. A son tour, il élabora un projet de 
réforme et, pour le faire aboutir, mit en œuvre toute son 
influence et celle de ses amis. Plusieurs personnages importants 
furent sollicités par lui, entre autres le chancelier Boucherai 
qui, en sa qualité d’ancien Intendant du Languedoc et de 
Commissaire royal aux Etats de la province, s’intéressait fort 
à l’avenir de Toulouse et à sa prospérité. Les pouvoirs publies 
s’émurent, l’Intendant Baville reçut des instructions, et lui, 
qui était resté sourd aux prières de Palaprat, s’empressa d’obéir 
quand les mêmes désirs lui furent exprimés en haut lieu. Il 
invita les Capitouls à tout préparer pour l’installation de la 
nouvelle Académie, et, dans ce but, fut aménagée la salle 
qu’on a annexée depuis à la galerie des Illustres*. 


Les Lettres patentes de 1694. — Institution de l'Académie 
des Jeux Floraux. — Les lettres patentes qui transformaient le 
vieux Collège de Rhétorique en Académie furent signées par 
Louis XIV à Fontainebleau, le aG septembre iGq'i. Elles con¬ 
tenaient trente-cinq articles. Un préambule rappelait l’exis¬ 
tence d’un corps enseignant régulièrement constitué, et qui 



Voir la pièce justificative u° 10. 
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conférait autrefois à ses candidats les grades de Bachelier et 
de Docteur en poésie. Celte école, appelée la Gaie Science , 
remontait nu delà (?) de l’année i3a3, comme on pouvait le 
constater sur les registres conservés à l’Hôtel de ville, et son 
origine se confondait vraisemblablement avec celle de l'Lni- 
vcrsilé. Une si haute antiquité, l'utilité incontestable de cette 
institution, l'émulation qu elle faisait naître chez les écrivains 
du I*anguedoc, auraient dfi la préserver de l'abandon et de la 
ruine, et cependant, elle se réduisait aujourd'hui à une séance 
gastronomique qui faisait injure à sa vieille réputation. Ces 
considérations motivaient une réforme : un premier arrêt du 
Conseil avait déjà réduit à quatorze cents livres les crédits 
accordés aux Capilouls de Toulouse pour la célébration du 
Banquet, mais une mesure pins complète s’imposait, et le Boi. 
jaloux de restaurer l’œuvre des Sept Troubadours et voulant 
lui rendre son premier lustre, s’exprimait en ces termes : « Sur 
quoi, ayant égard à l’utilité cl à l’ancienneté d’un établissement 
si honorable aux belles-lettres, dont la réputation s’est étendue 
depuis près de trois siècles chez les étrangers ; cl inclinant à la 
très humble supplication desdits Chancelier, Mainteneurs et 
Maîtres, Maire et Capilouls, Nous avons de notre grâce spé¬ 
ciale, pleine puissance et autorité royale, approuvé et autorisé, 
approuvons et autorisons par les présentes, signées de notre 
main, lesdils Jeux Floraux de Toulouse. Avons rétabli et réta¬ 
blissons les assemblées ordinaires desdils Chancelier et Main- 
teneurs en forme d’Académic, et pour les rendre plus utiles, 
avons augmenté et augmentons jusqu’à trente-cinq le nombre 
des Mainteneurs. 

« A cet effet, lesdits Maire et Capitouls prêteront auxdits 
Jeux, selon la coutume, autant qu’il plaira auxdits Chancelier 
et Mainteneurs, le Grand Consistoire de l’IIôtel de ville, pour 
y faire la Semonce, pour y entendre réciter les ouvrages de 
vers et de prose composés pour les prix, et pour distribuer 
lesdits prix. Les Capitouls y assisteront sous le nom de Bayles 
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des Jeux, dans l’ordre et au nombre accoutumés, pour y rece¬ 
voir et accompagner ceux du corps des Jeux Floraux, leur faire 
les honneurs de 1 *Hôtel de ville, comme il a été pratiqué ci- 
devant ; de quoi le Maire de la ville sera dispensé, étant Main- 
teneur-né desdits Jeux, et en cette qualité aura, en tout et 
partout, rang, séance et suffrage parmi les autres Main teneurs, 
comme l’un d’entre eux, sans néanmoins y porter aucune 
marque de distinction ou robe de cérémonie, ni autre orne¬ 
ment appartenant à ladite charge de Maire. Prêteront en outre 
lesdits Maire et Capitouls, dans deux ans au plus tard, apres 
la présente guerre 1 , et autant qu’il plaira auxdits Chancelier et 
Mainteneurs, une salle dans ledit Hôtel de ville qui soit com¬ 
mode, pour y tenir leurs assemblées particulières et à huis 
clos, qu’il conviendra tenir pour lesdits Jeux, la meubleront cl 
entretiendront des meubles et des réparations nécessaires, aux 
frais de ladite ville; et dès à présent et par provision, fourni¬ 
ront, ainsi meublée et entretenue, celle qui au est boni de la ga¬ 
lerie appelée des Hommes Illustres, et destineront un serviteur 
dudit Hôtel de ville, pour faire les fonctions de bedeau desdits 
Jeux. 

« Fourniront lesdits Maire et Capitouls, tous les ans et «à 
perpétuité, des revenus ordinaires de ladite ville, la somme de 
quatorze cents livres, suivant la modération qui en a été faite 
par l’arrêt de notre Conseil du i4 décembre 1671 , pour les frais 
des Jeux, sans que, pour quelque cause que ce soit, ladite 
sommp de i./Joo livres puisse être divertie, ni en tout, ni en 
partie, à d'autres usages, mais seulement employée comme 
s’ensuit, savoir : 3oo livres aux frais courants desdites assem¬ 
blées ordinaires, et 1.100 livres à l’achat de quatre fleurs, pour 
servir de prix, et seront lesdites fleurs, une Amarante d'or, 
que nous instituons pour être le premier prix; une Violette, 
une Égtontine, un Souci d'argent, qui seront les prix ordinaires. 


l. Guerre tic la Li^uc d’Aujç.sbourtç, 
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l'une (lesquelles sera le prix d'un ouvrage en prose, pour 
exciter l'étude de l’éloquence dans les Jeux. 

« Auront lesdils Jeux un Srel dont la marque et l’inscription 
seront expliquées dans les statuts, et seront lesdils statuts exac¬ 
tement observés suivant leur forme et teneur. El en cas de 
contestation sur le contenu desdils statuts ou des présentes, 
voulons qu elle soit incessamment réglée par la (irand‘Cham¬ 
bre de notre Cour de Parlement de Toulouse. 

« Et afin que ceux qui composeront ledit Corps des Jeux 
Floraux soient connus, tant ceux que nous avons confirmés, 
que ceux que nous avons nommés, nous les avons tous com¬ 
pris dans notre brevet ci-attaché, sous le contre-sccl de nolro 
Chancellerie. » 

Le Chancelier et Sept Mainlcneurs anciens furent, confor¬ 
mément à ce brevet, confirmés dans leur place. C’étaient : 
MM. Guy de Maniban, président au Parlement 1 ; Antoine (le 
Saint-Laurcns, conseiller au Parlement 4 ; Georges d’Autcrive. 
conseiller; Biaise de Terlon , conseiller; Jean-François de 
Fermât, conseiller 3 ; de Ficubet, conseiller; Jean de Berlier, 
avocat général*; du Pugct de Saint-Alban. 

Les vingt-huit Mainteneurs restant à nommer furent pris 
sur une liste présentée par Laloubère et choisie par le Roi, où 
figuraient : MM. de Maleprade, avocat au Parlement, ancien 
maître ès Jeux; Palaprat de Bigot, avocat au Parlement, an¬ 
cien Capitoul, ancien Maître 3 ; de Labroue, évéque de Mirepoix, 
ancien Maître ; de Moranl, premier président au Parlement ; 


1. Il était Chancelier «le 1G90 et conserva son litre dans la nouvelle Acadé- 
mie. Le brevet du roi porte qu’il fut nommé « en considération de son mérite 
personnel et du zélé avec lequel il avait poursuivi rétablissement et la réforma- 
tion des Jeux Floraux ». 

2. Doyen des Mainteneurs. 

3 . Petit-fils du mathématicien. 

f\. Plus tard, premier président. 

5 . Palaprat était à ce moment en Italie, à la suite du Grand Prieur de Ven¬ 
dôme qui l’avait nommé secrétaire de scs commandements. 
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de Montbrun, président 1 ; de Caulet, président; de Valette, 
conseiller; de Mauriac, conseiller 4 ; d’AIdéguier-Lagarriguc, 
conseiller; François d’Aldéguicr, Trésorier de France; de 
Loinbrail de la Salvctat, conseiller; d’Assézat, conseiller; 
l’abbé de Tournier, conseiller-clerc ; Bernard Daspc, baron 
de Meilhan, président au Parlement 3 ; de Nolct, Trésorier de 
France; l’abbé d’Auterive, chanoine de l’Université 4 ; le clia- 

9 

noine Compaing, docteur en théologie 5 ; Vendages de Mala- 
peyre, conseiller au présidial 6 ; de Lafaillc, ancien capitoul 7 ; 
de Nupces, président au Parlement; l’abbé Massoc, avocat, 
puis prêtre et vicaire général de l’évêque de Mi repoix; de Fer¬ 
rières de Lacroisette ; Jean Galbert de Cainpistron, auteur dra¬ 
matique ; de Tourreil, de l’Académie française; de Druillet, 
évêque de Bayonne; Jacques de Catellan 8 ; François Bayle, 
médecin'-*; Jean Daspe, conseiller au Parlement, maire de 
Toulouse 10 . 

Les anciens Maîtres confirmés furent : MM. de Burte, 
conseiller au Parlement; de Puget, chanoine de Saint-Scrnin ; 
d’Olive et de Bamondy, substituts du procureur général; de 
Pradines, Jonquct, Magnan, d’Abbalia, avocats ; d Olive-SainI- 
Sauveur; Dardenne, curé; Vincent, curé de Caragoudes; Pa¬ 
gès, curé de Muret; Laborie, prêtre; Ranchin de Montrcdon ; 
Cironis de Beaufort ; le chevalier de Rabat: Pader d’Assézan 
et Daubian. 

» i. Il fut le premier Modérateur «le la nouvelle Académie. 

a. Son vrai nom était : de Maussac, seiiçneur de Mauriac. 

3 . Bernard Daspe, président à mortier, était le |»ère de Jean Daspe, maire 
de Toulouse, dont il sera question plus loin. 

/|. Frère du Conseiller, fut le premier Secrétaire des Assemblées. 

fi. lauréat de l’Académie Lanterniste. 

G. Fondateur du Lys d’argent. 

7. Fut nommé Secrétaire de la nouvelle Académie, dès sa constitution. 

8. Devint Secrétaire perpétuel après Lafaille. 

9. L’un des fondateurs des Lanternistes. 

10. Jean Daspe, fils de Bernard, fut d’abord nommé comme maire de Tou¬ 
louse, en vertu des statuts; la mairie héréditaire créée par Louis XIV avant été 
supprimée deux ans plus tard, la place de Maiuteneur lui fut attribuée à titre 
personnel. 
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Le préambule des Lettres patentes nous a déjà fait connaître 
les principales modifications apportées à l’organisation des 
Jeux Floraux. Les trente-cinq articles qui suivent complètent 
cet aperçu, précisent la composition de la nouvelle Académie, 
et réglementent le fonctionnement des Jeux. En voici le 
résumé* : 

Les membres des Jeux Floraux sont inscrits, non point dans 
l’ordre de leur ancienneté ou de la fonction qu'ils remplissent 
à l’Académie, mais suivant le rang qu'ils occupent dans la 
Société, par leur naissance, leurs dignités, leur profession ou 
leur emploi. C’est d’après cette hiérarchie que seront réglées 
les préséances dans toutes les cérémonies publiques. Dans les 
assemblées privées, au contraire, les Mainteneurs prendront 
place au fur et à mesure de leur entrée dans la salle et sans 
distinction d’aucune sorte. 

On a vu que l’Amarante d’or se substituait à la Violette 
comme fleur principale; elle vaut éoo livres. La Violette, 
l’Eglantine et le Souci sont d’argent; les deux premières fleurs 
sont tarifées à 25o livres, la troisième à 200 . U 11 ou deux 
Œillets d’argent, payés sur les fonds disponibles, sont attri¬ 
bués au sonnet, au rondeau, au triolet, à I’épigramme, à la 
chanson. On ne gravera plus aucune armoirie sur le socle des 
fleurs. 

Les Officiers de l’Académie sont, outre le Chancelier , qui 
en demeure le protecteur et le directeur, le Secrétaire *, le Mo¬ 
dérateur , le Secrétaire des assemblées , le Dispensateur ou tré¬ 
sorier, trois Économes ou vérificateurs et trois Censeurs. 

Le sceau est analogue à l’ancien, sauf que, dans l’effigie, la 
Poésie offre une Amarante au poète incliné devant elle et que 


1. Voir le détail des statuts aux pièces justificatives, n° 11. 

2. 11 est à remarquer que les lettres patentes parlent de Secrétaire et non 
de Secrétaire perpétuel. Ce n’est que plus tard que ce titre est en usage; il ne 
devrait donc pas être attribue à Lafaille, comme Tout fait certains auteurs, dès 
la constitution de l’Académie. 
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l'inscription gravée en exergue est : « Scel des Jeux Floraux de 
Toulouse ». Le contre-sceau porte un parterre de fleurs gravé 
sur son plat, sans inscription. Les Chanceliers auront le droit 
de faire graver, à leurs frais, un sceau et un contre-sceau por¬ 
tant leur nom et l’année de leur nomination. 

Les poèmes pour lesquels on donnait les prix autrefois étant 
tombés en désuétude, et le Chant Royal qui leur avait succédé, 
ayant été abandonné comme trop difficile et trop compliqué, 
il est décidé que l'Amarante sera adjugée à l’ode, la Violette à 
un poème héroïque, le Souci à l’élégie, l’églogue ou 
L 'Églantine est réservée à la prose, h'Œillet, quand il y aura 
lieu, sera donné comme encouragement à un jeune poète de 
moins de dix-huit ans. 

Les juges ne peuvent concourir. Un même auteur ne peut 
obtenir le même prix que trois fois, mais il peut les obtenir 
tous la même année. L’usage des Remerciements est aboli. On 
ne pourra être nommé Maître qu’après avoir obtenu trois fleurs 
dont l’Amarante; l’Œillet ne comptant pas. Les Maîtres ont le 
droit d’assister au jugement des ouvrages et à la distribution 
des prix; ils ont voix délibérative dans le jugement. Les fem¬ 
mes peuvent obtenir des lettres de maîtrise, mais n’assistent 
pas aux assemblées. 

La Semonce, qui se faisait d’habitude le I er Avril, aura lieu, 
à l’avenir, le premier Dimanche de l’année, dans le Grand 
Consistoire de l'Hôtel de ville. 

Pendant tout le mois de Janvier, les candidats sont admis à 
envoyer leurs compositions. Us ne les signent pas ; une sentence 
permet d’établir leur identité. 

Les juges s’assemblent dans les huit premiers jours de Fé- 
vrier dans trois bureaux. Les trois Bayles ont le droit d’en 
faire partie. Chaque bureau fait un premier examen des ouvra¬ 
ges et les répartit en trois classes. Après quoi, formation d’un 
bureau général. Les pièces maintenues à la troisième classe dans 
trois ou deux bureaux sont rejetées d’emblée. Peuvent préten- 
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dre aux prix : i° les pièces portées à la première classe dans 
les trois bureaux; 2 ° toutes celles qui sont classées différem¬ 
ment, à condition qu’elles réunissent les deux tiers des suffra¬ 
ges. Un dernier vote établit le classement général et, par suile, 
la valeur des prix à attribuer aux concurrents. 

Les ouvrages déjà publiés ne peuvent prétendre à un 
prix. 

Les r r et 3 Mai, au matin, audition publique des ouvrages 
couronnés ou mentionnés, h'Essai est définitivement aboli. 
Les femmes ne seront pas admises à donner lecture de leurs 
compositions. 

L’après-midi du 3 Mai, trois Mainteneurs ou Maîtres et trois 
llaylcs iront chercher les fleurs à la Daurade. La distribution 
suivra immédiatement. 

Le Modérateur est institué pour présider les assemblées; il 
reste trois mois en fonctions. 

Aucun étranger n’a le droit d’assister aux séances particuliè¬ 
res des Jeux Floraux, sauf les Princes du sang, les Ducs et 
Pairs, les Maréchaux de France, les Ministres, les Secrétaires 
d'Etat, les Gouverneurs ou Lieutenants généraux de la pro¬ 
vince et l'intendant. 

Une fois par semaine, se tient une séance privée. L’exercice 
habituel de ces assemblées se compose d’une lecture et de 
l’étude des auteurs grecs et latins. Le Secrétaire des assem¬ 
blées résume ces travaux. L’analyse des auteurs vivants est 
interdite ; aucune œuvre d’un Mainteneur ou d’un Maître ne 
peut être lue ou récitée. 

Le 3 Mai, pendant qu’on ira chercher les fleurs à la Dau¬ 
rade, et immédiatement après Y Éloge de Clémence Isaure qui 
sera fait en pende mois par l’un des Mainteneurs ou Maîtres, 
le Secrétaire des assemblées lira quelques-unes des notes pri¬ 
ses par lui dans le courant de l’année. 

Dans les huit derniers jours du mois de Juillet, les Mainte¬ 
neurs délibèrent sur les travaux do l’exercice suivant. Trois 
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d’outre eux préparent, chacun, un projet d’étude. Dans la der¬ 
nière semaine d’Aoûl l’un de ces projets est adopté. 

Le Chancelier a droit de présence et de vote à toute délibé¬ 
ration. 11 est élu quinze à vingt jours après que la vacance a 
été déclarée. Les seuls Maintcneurs participent à ce scrutin et 
leur voix doit se porter obligatoirement sur le premier Président 
ou sur un Président à mortier, soit-il du corps ou n'en soil-il pas. 

Le Chancelier ne prêtera point serment, celte formalité étant 
désormais abolie. 

Il n’y aura, à l’avenir, ni Chancelier, ni Maintcneurs vété¬ 
rans. Quand une place de Mainleneur viendra à vaquer, elle 
sera remplie à la pluralité des suffrages, sans avoir égard ni à 
vente , ni à résignation, de quoi l’usage demeurera aboli. 

L’élection d’un Mainleneur pourra tomber sur un Maître ou 
sur quelque homme de mérite, sociable et aimant les lettres, et 
de l ige au moins de vingt-deux ans, encore qu’il ne soit Maî¬ 
tre. Entre un Maître et un postulant qui ne le sera pas, à voix 
égales, le Maître l’emportera. 

Personne ne sera élu Mainteneur qui ne soit de condition à 
passer sa vie dans Toulouse, si bon lui semble, et qui n’y soit 
né ou habitué. Trois Maintcneurs seulement pourront être pris 
dans le voisinage de la ville. 

Le Secrétaire des Jeux sera élu dans les mêmes formes que 
les Maintcneurs. Il tiendra un registre des pièces couronnées 

et la liste des lauréats. « Et pour empêcher à l’avenir la perte 

% 

des registres qui restent encore et de ceux qu’il y aura dans la 
suite, ils seront déposés et gardés dans une armoire, qui sera 
mise pour cela dans la salle des Jeux, et dont le Chancelier, et 
à son défaut le premier Mainteneur, suivant l’ordre du tableau, 
aura une clef, et le Secrétaire des Jeux une seconde. Et c’est 
sous ces deux clefs que seront gardés ces Statuts et les Lettres 
patentes auxquelles ils sont attachés, et tous les autres titres 
qui pourront à l’avenir appartenir aux Jeux Floraux. » 

Les élections des Maintcneurs, du Secrétaire des Jeux, du 

11 
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Secrétaire des assemblées, des Réviseurs, du Dispensateur el 
des économes, se feront en Décembre et pour un an. 

Les quatre Réviseurs* sont chargés de revoir et vérifier le 
travail du Secrétaire. Leurs pouvoirs peuvent être prorogés au 
bout d'un an de fonctions. 

Rien de ce qui concerne les Jeux Floraux ne doit être publié 
sans l'approbation d’une assemblée de dix-lmit membres au 
moins. 

Les exclusions sont prononcées par une assemblée de vingt- 
quatre membres; les deux tiers des voix sont nécessaires. 

L’article 34 porte : « Ce qui est dit dans ces Statuts du 
Grand Consistoire de l’Hôtel de ville, de la Salle des Jeux du 
même Hôtel de ville et des Capilouls Bayles n'aura plus lieu si 
le Chancelier et les Maintcneurs trouvaient à propos, à la plu¬ 
ralité des voix, de ne plus tenir les Jeux Floraux dans l'Hôtel 
de ville; sur quoi ils ne pourront opiner que par scrutin. » 

Trois Maintcneurs, tour à tour, suivant leur rang d’ancien¬ 
neté, exerceront chaque année l’office de Censeurs des Jeux 1 . 
Ils seront chargés de convoquer les membres des assemblées, 
ils veilleront à l’observation des statuts. « Et outre ce, il se 
fera de dix en dix ans, le premier Dimanche de l'année, dans 
la salle des Jeux, une assemblée de tout le Corps, qui sera con¬ 
voquée par les Censeurs, et où chacun des assistants dira en 
termes précis et courts les abus qu’il aura remarqué s’être glis¬ 
sés aux Jeux Floraux dans le cours desdites dix années qui 
viendront de s’écouler, afin qu’il soit sérieusement délibéré de 
ne plus retomber dans ces abus, ni en aucuns autres. Et après 

1. Nous n’avons pas mentionne les Réviseurs dans les Officiers de l’Académie, 
leurs fonctions ne paraissant qu’éventuelles. 

2. Les fonctions de Censeur n étaient pas absolument nouvelles, mais ce 
terme prend ici une autre acception qu’autrefois. Les anciens censeurs parais¬ 
sent avoir été de simples correcteurs littéraires, comme le prouve cet extrait 
d’une délibération insérée au Livre Koutçc à la date du 12 avril 1 564 : «... a 
été conclu et arreté par pluralité des voix, que les Jeux seront continués la pré¬ 
sente année comme de coutume, et pour ce sera faite In criée et députés ce/i- 
seurs lesdits Noçcrolles et Lacroix, pour visiter et parapher les œuvres, etc... » 
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celle délibération qui ne sera point écrite, l’assemblée ira en 
corps à la cérémonie de la Semonce*. » 

Les dispositions qu’on vient de lire furent inspirées, sinon 
rédigées, par Laloubère ; on y reconnaît son jugement solide, 
son esprit méthodique, son initiative intelligente et résolue. 
Inutile de dire qu’il n’était point arrivé à ce résultat sans tra¬ 
vail préalable et sans avoir scruté minutieusement l'histoire de 
nos institutions littéraires. Il le prouva l’année suivante en fai¬ 
sant paraître son Traité de Toriyine des Jeux Floraux de Tou¬ 
louse, ouvrage aussi remarquable au point de vue de la criti¬ 
que que de l’histoire, et dont il avait puisé les éléments dans 


i. L’historiographe officiel de l’Hùlel de ville apprécie en ces ternies la irans- 
formation des Jeux Floraux eu Académie : « Celle année sera à jamais remar¬ 
quable dans noire histoire par rétablissement de l’Académie des Jeux Floraux 
dont le public a raison de se promettre de très grands avantages, puisqu’elle a 
pour but non seulement de perfectionner la langue Françoise, mais plus parti¬ 
culièrement de rectifier le goût pour les choses d’esprit. C’est une institution 
très ancienne qui reçoit seulement de nos jours une nouvelle forme, car elle 
est rapportée au premier registre de ces Jeux, en langue provençale, dès l’an¬ 
née i324, ou l’on voit qu’ils prirent leur origine dans une assemblée savante de 
sept personnes de qualité de cette ville, très distinguées par leur érudition et 
par l’amour des belles-lettres, de sorte que, sans avancer icy des choses incer¬ 
taines, et saus faire honucur de cet establissement à la mémoire de la princesse 
Clémence Isaure dont on prétend que la statue se conserve encore dans notre 
Cupitole, et sans aller chercher enfin cette Clémence énigmatique dans une cer¬ 
taine ordonnance de l’empereur Constantin qui commence par ces paroles : 
Placuil Clemmtiœ nostrœ maiuma celebruri , il suffit d’une ancienneté incon¬ 
testable de quatre siècles pour faire voir à la gloire de cette ville qu’elle a fondé 
la première Académie d’esprit et de politesse qui se soit conservée jusques à ce 
temps, soit en France, soit dans le reste de l’Europe. Le fonds considérable qui 
lui fut de plus attribué et que Messieurs les Copilouls nos prédécesseurs ont 
conservé avec une espèce de religion dans les plus grandes nécessités, nous 
fournit de quoy récompenser icy les beaux esprits beaucoup plus honorable¬ 
ment que dans une autre ville du royaume, et afin que le corps de ville puisse 
se glorifier de loger ces illustres académiciens dans son hostel, il leur a assigné 
par provision la chambre qui est appelée des Illustres pour leur assemblée, 
suivant la désignation qui en a esté faite par une délibération du conseil de 
bourgeoisie, à quoy Messieurs le Maire et les Capitouls ont contribué avec plai¬ 
sir puisqu’ils ont droit d’assister aux assemblées de cette Compagnie, et que 
Monsieur Daspe, en qualité de Maire, à l’honneur d’ètre Mainteneur-né et qu’il 
veut bien donner en cette occasion des marques de son zèle et de son estime 
pour les belles-lettres et pour ceux qui les cultivent. » (Arch. de Toulouse. 
Annales manuscrites, X, fo 97.) 
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les htis tt’Amour, c'est-à-dire aux vraies sources*. Il y donnait 
une monographie cou rie el précise des Jeux, établissait que les 
('apilouls, malgré leurs prétentions, n avaient pris qu'une part 
toute matérielle à leur organisation, exposait les services qu'ils 
avaient rendus autrefois et pouvaient rendre encore aux belles- 
lettres, relevait enfin l'erreur de Cazeneuve et de quelques his¬ 
toriens qui les assimilent aux anciennes Cours d’Aniour et 
confondent injustement la science el la galanterie. 

Les talents dont Laloubère avait fait preuve, soit comme 
historien, soit comme organisateur, étaient indéniables, et, 
non moins que sa science, on admira sa modestie, en consta¬ 
tant qu’à la liste qu’il avait présentée au Hoi et qui comprenait 
les hommes les plus distingués de la région toulousaine, il ne 
manquait que son propre nom. Aussi les nouveaux Mainle- 
neurs n'attendaient-ils qu’une occasion pour lui témoigner 
leur admiration et leur sympathie. Elle se présenta, lorsque 
M. de Malepradc mourut, en 169 G; tous les suffrages se por¬ 
tèrent alors sur celui que la reconnaissance avait déjà désigné 
pour remplir le premier siège vacant. 

Constatons, à notre tour, sans rien lui retirer de ses mérites, 
qu’il a régénéré, plutôt que rénové, les Jeux Floraux. Quand 
il fit signer les Lettres patentes, leur décadence était telle que 
leur ruine paraissait inévitable; c’est en réprimant immédiate¬ 
ment et avec vigueur les principaux abus qu’il évita celte 
extrémité. U 11 article spécial fut rédigé pour abolir les main¬ 
tenances héréditaires et les résignalions. Un autre eut pour 
objet de garantir les concurrents contre les jugements de 
faveur et les passe-droit. Les juges eux-mèmes furent astreints 
à une règle, à une méthode, à une procédure correcte, qu ils 
ne connaissaient plus. On donna à la prose la place et l’im¬ 
portance qui lui revenaient dans un concours littéraire dont 


1. Le Traité tir l'origine ( 1 rs Jen.r Fforau.r , de Laloubère, et les statuts de 
1 ont été réunis dans le meme volume; l'Académie a placé ces document* 
eu tète de ses Hecueils, dont ils forment le premier fascicule. 
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elle avait été liés injustement exclue jusque-là. On supprima 
l'Essai, qui avait été la cause indirecte du ridicule et scanda¬ 
leux banquet du d Mai. et l'on réduisit l'éloge de Clémence 
Isaure à n être plus que le respectueux souvenir d’une ancienne 
tradition. 

Parmi ces traditions, il en était de bonnes et de vénérables, 
c'étaient celles que les Sept Troubadours avaient établies, en 
prenant pour base de leur institution la science, le talent, le 
mérite personnel et la considération qui doit légitimement 
revenir à l'heureux possesseur de ces précieuses qualités. Il en 
était d’abusives et l’on pourrait même dire d’immorales, 
c’étaient celles que les Mainteneurs parlementaires avaient 
introduites, avec leur culte exagéré du rang, de la naissance, 
de la fortune, des honneurs et de la représentation. Laloubère 
eut le tort, ou plutôt l’obligation — car nous ne nous illusion¬ 
nons pas sur les difficultés de sa tache — de respecter les 
unes et les autres au même degré. Tout en augmentant le 
nombre des Mainteneurs, ce qui donnait plus de force à leur 
association, il n’osa pas modifier leur recrutement, et l’on 
voit, par l'exemple de la promotion de ifi<)4, que le Parlement 
fut, comme par le passé, la grande pépinière des Jeux Floraux. 
Aussi, les vieux errements furent-ils plus que jamais suivis, et 
l’on est tout étonne de voir, en consultant les statuts, qu’on 
était classé, dans la nouvelle Académie, non point selon ses 
mérites ou son ancienneté, mais d’après scs titres nobiliaires, 
sa naissance et l’importance de ses fonctions. « Ce sera suivant 
l’ordre de ce tableau, nous dit l’article i" r , qu'on réglera les 
rangs et les préséances dans tout ce qui se fera à huis ouverts 
dans le corps des Jeux Floraux. » 

L’abus est le même quand on exige que le Chancelier, c’est- 
à-dire un homme qui plus que tout autre a besoin d’indépen¬ 
dance et de loisirs, tant pour scs études personnelles que pour 
la bonne administration du Corps dont il est chargé, soit pris 
dans la magistrature et choisi parmi ceux qui occupent les 
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fonctions très honorables, mais très absorbantes, de premier 
Président ou de Président à mortier. Le règlement ajoute même 
celte singulière réflexion : « soit-il des Jeux floraux ou n’en 
soit-il pas », ce qui équivaut à mettre les Mainleneurs, les 
Maîtres et tout le corps académique sous la domination d’un 
étranger. 

Le Parlement, toujours le Parlement! Plus que jamais il 
commande, régente et gouverne. Quant aux Capitouls, ils n’onl 
d’autre droit que de lui très respectueusement obéir et très 
humblement faire escorte avec leurs huissiers, leurs sergents 
et leurs trompettes, quand, le premier dimanche de l’année, il 
leur fait l’honneur de venir chez eux les scrnonccr. 

Le Maire de Toulouse, nous objectera-t-on, fui, dans la 
nouvelle Académie, l’objet d’une faveur spéciale? Oui. mais en 
tant que maire royal , créé par Louis XIV. El c’est en réalité 
à Louis XIV que l’hommage était rendu dans la personne de 
M. Daspe, son très humble représentant 1 . Laboubère, trop bon 
courtisan pour ne pas calculer ses flatteries, se fût bien gardé 
d’honorer trop ostensiblement les élus de Toulouse au moment 
où le pouvoir royal se substituait partout aux pouvoirs électifs! 

Mais peut-être ne voyait-il pas qu’il jouait un jeu dangereux 
et que déjà se ravivaient les haines qui, pendant près de deux 
cents ans. n’avaient pas cessé de diviser, à Toulouse, les repré¬ 
sentants de la Commune et les représentants de l’État? Aussi, 
moins de quatre-vingts ans après les Lettres patentes de 
Louis XIV, en fallut-il d’autres de Louis XV' pour donner plus 
de force et de vigueur à certains statuts, plus de justice à cer¬ 
tains autres, et calmer les impatiences qui commençaient à sc 
manifester 2 . Tout en faisant beaucoup pour la réorganisation 

1. Un édit du 5 décembre iG <»3 avait créé l'office de Maire dans les villes 
importantes et cet office eut bientôt le caractère vénal que les emplois publics 
prirent de plus en plus au fur et à mesure que le besoin d’argent se fit sentir. 
N’oublions pas, d’ailleurs, que M. Daspe était conseiller au Parlement. 

2. L’édit de Louis XV promulifanl les statuts pour la seconde organisation 
de l’Académie des Jeux Floraux est du mois d’aoôt 1773. 
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matérielle des Jeux Floraux, Laloubère avait fait très peu pour 
leur réorganisation morale et leur émancipation. Nos concours 
littéraires s’en ressentirent et l’on peut constater, en parcou¬ 
rant la série de nos Recueils, qu’ils 11e se relevèrent point, tant 
que l’élément parlementaire eut la majorité dans les conseils 
de l’Académie. Pour lire des œuvres de quelque mérite, il 
faut arriver à la seconde moitié du dix-huitième siècle, préci¬ 
sément à l’époque où les hommes du Parlement, humiliés 
et proscrits à leur tour, commencent à déserter nos Assem¬ 
blées, et sont remplacés par des professeurs, des historiens, 
des philosophes, des publicistes, des poètes, des philolo- 
gués, enfin par des professionnels de la littérature et de la 
poésie. 

Ne terminons pas cet examen de l’œuvre de Laloubère sans 
dire un mot des Fleurs destinées à récompenser le concours du 
3 Mai. Leur nature et leur nombre étaient modifiés par les nou¬ 
veaux statuts. Ce changement a peu d’importance en lui-même, 
mais il nous servira de critérium pour juger la réforme de 
1694 et nous permettra de constater que son promoteur, 
malgré son respect aflccté pour les vieux souvenirs, avait obéi 
sans hésiter à des considérations d’un autre ordre. La Violette, 
fleur traditionnelle et symbolique du Gai-Savoir, la Violette, 
qui occupait la place d’honneur et par droit de naissance et par 
droit d’ancienneté, fut sacrifiée par lui à l’Amarante, fleur 
banale et sans parfum, mais devenue tout d’un coup très rare 
et très sacrée pour avoir été plantée par .des mains augustes 
dans le parterre des Jeux Floraux. 

Bien des détails nous prouveraient encore que la restauration 
nouvelle ne fut pas accomplie avec l’esprit de justice et d’in¬ 
dépendance que l’on aurait souhaité, et nous ne nous étonne¬ 
rons pas que beaucoup des contemporains de Laloubère aient 
exprimé ouvertement leur blâme et leur mécontentement. 
Nous ne parlons pas seulement des gourmands qui regrettaient 
le plantureux dîner du 3 Mai, mais de ceux qui, comme 
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Palaprat, déploraient surtout l'oubli des traditions. Le ternie 
solennel A'Académie indiquait à lui seul la nature du change¬ 
ment. 

Les Docteurs et les Bacheliers avaient fait leur temps; le 
Chancelier , titre superbe et paternel, n'existait plus qu'à titre 
de souvenir, et ç’en était fait de ces cérémonies brillantes du 
3 Mai, de ces processions, de ces cortèges, de ces triomphes. 
de ccs cavalcades, qui faisaient la joie du peuple toulousain. 
De gais et pittoresques qu’ils étaient autrefois, les Jeux allaient 
devenir solennels, compassés, protocolaires, et pour tout dire 
académiques . Encore une fois, ce n’est pas là ce qu’avait rêvé 
le bon Palaprat! Mais peut-être était-il bien naïf de vouloir 
ressusciter le joyeux passé, sans prendre garde qu’à Toulouse, 
comme à Versailles, comme dans toute la France, la joie s'était 
peu à peu enfuie des cérémonies officielles. 

Sa tentative, menée parallèlement à celle de Laloubère, mais 
avec un succès bien different, nous prouve que de la conception 
d’un poète à celle d’un homme d’État, il y a loin, 'tandis que 
son idéal se bornait à une réunion d’hommes libres, travail¬ 
lant librement à la gloire des lettres, son ancien collègue aux 
Lanternistes, esprit plus positif, avait compris qu’au moment 
où tout s’inclinait devant le pouvoir suprême, il était dange¬ 
reux de rester isolés. Il fallait devenir institution d’État si l’on 
voulait être protégé par l’État. On prendrait un titre officiel, 
on s’intitulerait « Académie » et les Jeux Floraux n’auraient 
plus qu’à graviter tranquillement autour du Soleil royal comme 
tout le reste de l’Univers administratif. 

L’idée de Laloubère prévalut. Palaprat, qui avait voulu 
soustraire les Jeux Floraux à la férule du Parlement, les vit 
avec tristesse retomber sous le joug du Gouvernement. II avait 
rêvé d’une restauration littéraire, c’est à une réforme adminis¬ 
trative qu’on aboutissait. Le Gai-Savoir, l’originale création 
des Sept Troubadours et du Chancelier Mobilier, ne fut plus, 
dès lors, qu’une vulgaire copie de l’Académie de Richelieu. 
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Grosse déception, dont sa nomination de Mainteneur dans la 
Compagnie nouvelle ne le consola qu'à moitié 1 . 

Aujourd'hui encore, beaucoup de bons esprits pensent, comme 
Palaprat, que la date de i6q!i n’a pas effacé celle de i 3 a 3 , que 
notre vieille institution avait assez de titres de noblesse pour 
n’en pas ambitionner d’autres, et qu’à la gloire d’avoir été 
fondée par les Sept Troubadours de Toulouse, ni les bonnes 
intentions de Laloubère, ni le geste souverain du grand Roi 
lui-mème, n’ont pu rien ajouter. 

1. Dans ses œuvres, Palaprnt ne fait pas allusion une seule fois à son élection 
de Mainteneur en 1694. En revanche, il s’élève contre .la trop froide et trop 
sérieuse Académie des Jeux Floraux. Il aurait voulu que la poésie en langue 
romane ne fût point bannie des concours , que Ion conservât à l'irislitution 
des Sept Troubadours le caractère méridional qui faisait reconnaître son 
origine et qu’on respectât en elle l'empreinte du vieux temps. (Préface des 
Empiriques.) 
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LA LÉGENDE DE CLÉMENCE ISAURE 


Prétendues preuves de l’existence de Clémence Isaure. — Les Images. — Les 
Invocations à la Vierge clémente. — Le Manuscrit de Saint-Savin. — La 
Chanson de la Berlat. — !>e a Pitaffle ». — Clémence Isaure et les hisloriens 
du seizième siècle. — L’Oraison latine d’Antoine Vinhalibus. — La Requête 
des Dames toulousaines. — Le Dénombrement de i5/|0. — l>a Statue de 
Clémence Isaure et son épitaphe. — La Ballade de Sainl-Aignan. — Le 
Sonnet de Garros. —Rôles joués par Bodin, Papire Masson et Marin de 
Gascons. — Opinions des critiques. — Distinction historique à faire entre 
Dame Clémence et Clémence Isaure; les époques supposées de sa vie. — 
Clémence Isaure et les hisloriens modernes. — Conclusions. 


Prétendues preuves de l’existence de Clémence Isaure. — 
Le culte de Clémence Isaure ne fut reconnu et pratiqué offi¬ 
ciellement aux Jeux Floraux qu’au seizième siècle, nous le 
verrons plus loin. Mais nous verrons aussi que, longtemps 
avant, le nom de « Dame Clémence » était déjà populaire à 
Toulouse. Et comme c’est de celte antiquité et de cette célé¬ 
brité que s’autorisent ceux qui voudraient transformer la 
légende en histoire véritable, nous devons, ne fût-ce que par 
impartialité, examiner une à une, et dans l’ordre chrono¬ 
logique, toutes les prétendues preuves sur lesquelles ils fondent 
leurs présomptions. 

Les Images. — Et d'abord, il y a les trois ou quatre images 
féminines tracées sur les pages des Lois d'Amour. 

La première, dont l’interprétation n’est pas douteuse, est la 
Madone classique. Assise sur un piédestal en forme d’autel, 
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au-dessous d’une voûte à nervures gothiques, elle tient l'Enfant 
Jésus dans ses bras. Celui-ci s’incline avec tendresse et tend la 
(leur du Gai-Savoir à un ’Woubadour humblement agenouillé 
devant lui. 

Le dessin, rehaussé de couleurs vives et d'ors brillants, esl 
d’un art assez primitif, et marque, chez son auteur, plus de 
bonne volonté que de réel talent*. 

Un peu plus loin, au-dessous du titre « Des Ires causas per 
farobroï), une femme, en manteau rouge et robe verte, lève la 
main droite dans un geste dogmatique et semble s'adresser à 
un auditoire invisible. Les partisans obstinés de Clémence 
voudraient y voir le portrait de leur idole, mais cette interpré¬ 
tation fantaisiste est démentie par le texte. Les paroles qui 
entourent l’image, et celles qui, dans le chapitre suivant, font 
l’apologie de « noble, excellente, admirable et vertueuse Dame 
Science », ne laissent aucun doute sur les intentions de l’artiste : 
c’est Dame Science, et non Dame Clémence, qu’il a voulu 
représenter. 

Page xix, dans le curieux tableau généalogique qui a pour 
bases la Logique, la Philosophie et la Morale, on retrouve les 
memes figures à l'attitude prédicantc et solennelle; et comme 
elles sont tracées juste au-dessus des cartouches où leurs noms 
scientifiques sont inscrits, il n’y a pas davantage à se tromper 
sur leur signification. 

Meme intention allégorique dans la noble dame dont l’em¬ 
preinte est gravée sur le sceau du Gai Consistoire, et qui offre 
la Violette d’or au poète de son choix. « Son maintien est grave, 
nous dit le rédacteur des Lois d’Amour, elle est avenante, 
agréable et belle, elle porte sur la tête une couronne, emblème 
de ses grandes vertus, et on l’appelle A mors. » On l’appelle 
Amors et non Clémence, nous n’avons pas besoin d’en savoir 
davantage, et nous prenons acte de cette déclaration. 

i. On peut en dire autant de toute la partie ornementale des Lois d'Amour, 
«jii'il s’agisse des frontispices, des vignettes ou des lettres ornées. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



LA LEGENDE DE CLEMENCE ISAURE. 1^3 

Avouons, d’ailleurs, que ce qui nous paraît très clair aujour¬ 
d'hui, le fut beaucoup moins pour les esprits prévenus du 
seizième siècle. L’idée d’une Clémence, fondatrice ou tout au 
moins restauratrice des Jeux Floraux, était alors si répandue, 
qu’on ne pouvait voir une figure allégorique et féminine 
sans reconnaître aussitôt son portrait. Et comme les critiques, 
moins difficiles qu’aujourd’hui, admettaient, pour favora¬ 
ble à leur thèse, tout écrit qui ne la contredisait pas absolu¬ 
ment, on avait bientôt fait d’accumuler les preuves et les docu¬ 
ments. 

Depuis quelque temps, d’ailleurs, les idées avaient changé, 
le sentiment populaire était moins croyant, moins religieux ; 
sous l’influence de l’antiquité païenne, tout tendait à se maté¬ 
rialiser, et c’est ainsi, que de la Vierge clémente , les poètes de la 
Renaissance firent très innocemment, et presque sans s’en 
douter, une Dame Clémence , encore un peu vague, presque 
idéale, mais qui ne devait pas tarder à devenir la Clémence 
Isaure typique qui nous sert de patronne aujourd’hui. 

Les Invocations à la Vierge clémente. — Au quinzième 
siècle, dans les Chansons et les Danses de Notre-Dame , re¬ 
cueillies par Guillaume de Galhac, le mot clémence revient 
souvent, mais il n’est que le synonyme de miséricorde , et c’est 
très abusivement qu’on a voulu en faire un nom propre. 

Lorsque Antoine de Jaunhac, recteur de Saint-Sernin, qui 
mérita la Violette en i/j55, s’écrie : 

« Flor de vertuIz, sur totas la plus bêla, 

On cossiran mos désirs se repausa, 

Si qu’en repaus, la neyt e l’jorn vos lauza, 

E z am lauzor, esta sazo novela ', 

1. Fleur de vertus, sur toutes la plus belle, 

A laquelle en pensant mon désir se repose, 

Si bien qu'en reposant, la nuit et le jour je vous loue, 

Et avec louante, en cette saison nouvelle, 
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En requestan, de !>on cor vos a pela, 

Queru’ reteugalz en la yoslru^darnensu » 

c'est évidemment à la Vierge Marie qu’il s’adresse et dans ses 
litanies qu'il trouve le texte de son invocation. 

Nous en dirons autant de Jean Combaut, marchand de 
Toulouse, et de la pieuse poésie qui lui valut la Violette 
en i44b : 

« Suplic vos donc que de mi soveuenssa 
Vulhatz aver, la quant l’ora doploza 
S’appropiara de la mort rigoroza, 

Quez aladonc, per vostra gran clamenssa 
Siatz ma deflensa 1 . » 

La Danse de Notre-Dame , que Raymond de Benoist composa 
en 1471 » serait plus sujette encore aux interprétations profanes, 
si l’on n’était fixé d’avance sur les intentions de l’auteur et le 
caractère essentiellement religieux de sa poésie : 

« Confort del mon e cle me nsa, 

Prcgatz vostre Filh veray 
Que n’s gart del infernal glay 
K sia de totz la deflensa 3 . » 

Le Manuscrit de Saint Savin. — La preuve écrite de l’exis¬ 
tence de Clémence Isaurc, cette preuve que l’on cherchait avec 
tant d’impatience sur les monuments et les manuscrits de 
l’ancien temps, sembla s’offrir d’elle-même aux Mainteneurs 

1. 

2. 


3 . 


En suppliant, de bon cœur vous demande 
(Jue vous me reteniez en votre clémence . 

Je vous supplie donc que de moi souvenance 
Vous veuillez avoir lorsque l’heure douteuse 
S’approchera de la mort rigoureuse, 
yue doue alors par votre grande clémence 
Vous soyez ma défense. 

Réconfort du monde et clémence 
Priez votre Fils vrai 
yu’il nous içarde de l’infernale épouvante 
Et qu’il soit de tous la défense. 
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de 1810. On leur apporta, un soir de séance, un vieux petit 
cahier qui contenait entre ses feuillets jaunis : 

i° Une copie de la Chanson de Moire-Dame, composée par 
Antoine de Jaunhac en i455, et dont nous avons reproduit, 
plus haut, un passage caractéristique ; 

2° Un Vers, composé en l’honneur du roi Louis XI, par 
Thomas Luys, en 1 465 1 ; 

3 ° La liste suivante des poésies couronnées aux Jeux Floraux 
pendant le cours du quinzième siècle : 

i 446. Sirventès de Guillaume de Galhac. 
i45o. Sirventès au Roi, par Jean Delpech. 

1461. Canso d’Amors, de Bertrand de Roaix. 

1462 . Vers figuré, de Jean de Recaut. 

1464. Vers de Jean de Calmont. 

1465. Sirventès de Thomas Luys. 

1 4^5. Vers figuré de l’Antéchrist, par Pierre de Rupe. 

1 4G6. Vers de Bertrand Brossa. 

1467 . Sirventès de Jean Gombaut, de Toulouse. 

1468. Sirventès sur la paix et la guerre, de Pierre de Rupe. 

1471 . Sirventès de François de Morlanes. 

1463. Dictât de A mors, par la dame de Villeneuve. 

1 474- Sirventès de Jean Cathel, de Toulouse. 

4 ° Une Chanson de la dame de Villeneuve, datée de 149b, 
et dont voici le texte* : 

« Quan lo printens a campai a las nivas 
E que tenen lo florit mes de mav, 

Vos uffrizets a manhs dicta tors gay 
Del Gay-Saber las flors moltagradivas*. » 


1. Ce V’ers doit être daté de i 46 a, ainsi qu’on peut s’en assurer sur le Regis¬ 
tre de Galhac. 

2. Quand le printemps a dissipé les neiges 

Et que nous tenons le mois de mai fleuri, 

Vous offrez à maints compositeurs gais 
Du Gai-Savoir les fleurs moult agréables. 
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Heyna d’amors , poderosa CUirnensn, 
A vos me clam per Irobar lu repaus. 
(jue si de vos mos dictats an un laus, 
Aurey la flor que de vos pren naysensa. 

Jots lo manlel d'una verges sagrada 
La flor nasquel per nostre salvamen ; 
Dosseta flor don lo governamen 
Nos portara la patz que molt agrada. 


Baysa la flor, fons de Iota noblessa 
Sera tostemps mon sobira désir, 

E se del Gel podi me far aussir, 
Miligara del pecat la rudessa. 


TORNADA. 

Mayres del Christ, que sus lotas elz pura, 

üonatz, suis platz, podcr d'estre fizel, 

Gitatz nos len del gran serpen cruzel 

E mostras nos lo cami de drevtura » 

* 


Heine de poésie, ô puissante Clémence , 

A vous je m’adresse pour trouver le repos. 

(Jue si de vous mes compositions ont une louange, 
J’aurai la fleur qui de vous prend naissance. 

Sous le manteau d’urie vierge sacrée 
La fleur naquit pour notre salut; 

(> douce fleur de qui la protection 
Nous portera la paix qui moult agrée. 

Baiser la fleur, source de toute noblesse, 

Sera, eu tout temps, mon souverain désir, 

Et si du Ciel je puis me faire entendre, 

Elle mitigera du péché la rudesse. 

TORNADE. 

.Mère du Christ, de toutes la plus pure, 
Donnez-nous, s’il vous plaît, pouvoir d’ètre Hdèles, 
Jetez-nous loin du graud serpent cruel 
El monlrez-nous le chemin de droiture. 
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5° Une Chanson de Bertrand de. Boaix, datée de que 

nous reproduisons ci-après : 

Canso de Nostro Doua , per laquai mossen Bertrand de Boaix 
gasanhat iÉglanlina novella que foc dada per Dona Clamensa, 
l’an M CCCC L XXXX VIII 

Per vos lausar, seeoreLz mon poder, 

Reyna del Cel, de dossor molt ornada, 

Sola tostens avetz tôt mon voler, 

Car no jamay no semblatz corosada ; 

Manhs homs en vos pot trobar reconfort, 

Sorelh luzens, dona Verges cortesa, 

No cranhets gez ly pecat e la mort, 

E Jhesus Christ mantenh vostra nobleza. 

Lo devis mieus nés ny malvats ny fais, 

Liberats me de ma granda destressa, 

Sola podets garir me tant de mais. 

Vos sola quetz de santetat mestressa, 

Advoquejatz per lo poble humanal, 

Regina dels angels, amorosa Maria 1 , 


i. Chanson de Notre-Dame, par luquelle mess ire Bertrand de Boaix gagna 
l'Égtontine nouvelle qui fut donnée par Dame Clémence, l'un (figü. 

Pour vous louer, secourez mon pouvoir. 

Reine du Ciel, de douceur très ornée. 

Seule toujours vous avez mon vouloir, 

Car vous ne semblez jamais courroucée; 

Maint homme en vous peut trouver réconfort, 

Soleil luisant, dame Vierge courtoise, 

Vous ne craignez aucunement le péché et la mort, 

Et Jésus-Christ maintient votre noblesse. 

Mon discours n’est ni méchant ni faux, 

Délivrez-moi de ma grande détresse, 

Seule vous pouvez me guérir de tant de maux, 

Vous seule qui êtes de sainteté maîtresse, 

Plaidez pour le peuple humain, 

Reine des Anges, aimante Marie, 


2. Le vers a douze pieds, au lieu de dix. Il faudrait : « Reyna del Cel, amorosa 
Maria. » 
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Enquadenalz lo serpent enfernal 
E gardats nos jots vostra senhoria. 

Quan lo Senhor voslre valoros fil h 
Trobeten crotz la mort tan dolovrosn, 
Mayre d’onor, genta Verbes humilh, 

Avetz sufert la dolor engovsosa, 

Nos sufFrissen len del palays del Cel, 

N'o troban pas de guayha noyridura. 

Ayssi béni l’Antechrists moltcruzel, 

E malvestat en lots lors fa sa cura. 

Mes vos totjorn, ses nul corompamen, 
Demorarets din lo san consistory; 

En pregan Dius per nostre salvamen. 

Nos prestares vostre dolz adjutory, 

E los mais fays nos scran remetutz 
Coza de vos Verges humils e tendra, 

Lo Creator, lo Rey de las vertutz 
Sap que de vostota vertut s’engendra. 


Enchaînez le serpent infernal, 

Et gardoz-nous sous votre seigneurie. 

Quand le Seigneur votre valeureux fils 
Trouva en croix la mort tant douloureuse, 

Mère d’honneur, gente Vierge humble, 

Vous avez souffert la douleur angoissante, 

Nous, nous souffrons loin du palais du Ciel, 

Ne trouvaut pas de gaie nourriture. 

Voici venir l’Antéchrist très cruel 

Et la méchanceté en tous lieux fait son œuvre. 

Mais vous, toujours, sans nulle corruption, 

Vous demeurerez dans le saint consistoire, 

En priant Dieu pour notre salut, 

Vous nous prêterez votre doux soutien, 

Et les méfaits nous seront remis 

A cause de vous, Vierge compatissante et tendre, 

Le Créateur, le Roi des vertus 

Sait que de vous toute vertu s’engendre; 
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TORXADA 

En mos coblas vostre nau pretz resplnn, 

Tostens mon cor soplezo vostra gracia, 

Fasetz suilz platz que Ien del serpen gran 
Lo ilictator sia davan vostra facia. » 

Les poésies 1 et 2 ne sont que la copie plus ou moins exacte 
de celles qui figurent, sous le même litre, dans le Hegistre de 
Calhac ; il est donc inutile de nous en occuper davantage, leur 
texte intégral ne nous apprendrait rien de nouveau. 

La nomenclature du paragraphe 3 nous reporte, elle aussi, 
à des poésies connues, sauf le Dictai île la dame de Villeneuve, 
dont on entend parler ici pour la première fois. 

La poésie numéro l\, où l’on trouve le vers : « Reyna d'amors, 
poderosa Clamensa », est nouvelle; et comme elle contient la 
reconnaissance implicite de Clémence Isaure, nous lui devons 
toute notre attention. 

La poésie numéro 5 , par laquelle « Mossen Bertrand de 
Roaix gasanhet ifiglanlina novella que foc dada per Doua 
Clamensa, l'an M CCCC L VA V.V VIII », mérite, pour la 
meme cause, notre examen le plus sérieux et le plus atten¬ 
tif. 

% 

En résumé, deux pièces inédites, et qui suffiraient à elles 
seules à prouver l’existence de Dame Clémence, étant conte¬ 
nues dans le manuscrit de Saint-Savin, il importe avant tout 
d”établir leur degré d’authenticité. Nous n’allons pas tarder 
à être renseignés sur ce point délicat. 

M. d’Escouloubre, l’un des quarante Mainleneurs, présenta 


I. TOKNADE. 

En mes couplets votre haut prix resplendit, 
Toujours mon cœur supplie votre grâce, 

Faites s'il vous plaît, que loin du serpent grand 
Le composant soit devant votre face. 
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un jour l'opuscule à ses collègues de l’Académie, en leur 
disant : 

u Le temps, qui change la face des Empires et remplace 
les institutions par des institutions nouvelles, ne détruit pas le 
souvenir de ceux qui ont défriché le champ de notre littéra¬ 
ture, ni les sentiments de reconnaissance que leur doit la pos¬ 
térité... Dans l’abbaye de Sainl-Savin, vallée d'Argelès, près 
de Tarbes, a été conservé le manuscrit que j’ai l’honneur de 
vous offrir. Le vélin, l’écriture, le style et le contenu, bien exa¬ 
minés, attestent son authenticité, et fixent sa date à la fin du 
quinzième siècle. » 

L’orateur se félicitait ensuite de ce que ce registre, sem¬ 
blable sous beaucoup de rapports à celui de Galhac, et vrai¬ 
semblablement son contemporain, apportât enfin aux Acadé 
miciens d’Isaurc une preuve indiscutable de l’existence de leur 
bienfaitrice, fixât d’une manière à peu près certaine l’époque 
où elle avait vécu, achevât enfin d’établir le rôle important 
qu'elle avait joué aux Jeux Floraux. 

Le Journal de la Haute-Garonne , commentant, à son tour, 
celle importante découverte, expliquait que, cent cinquante 
ans environ après l'apparition des Lois d'Amour, Clémence 
Isaurc avait relevé l’institution du Gui-Savoir qui commençait 
à décliner, en multipliant les prix et en leur donnant une va¬ 
leur plus grande. En 1498, elle avait daigné les distribuer elle- 
même, le nouveau manuscrit en faisait foi et nous apprenait 
que parmi les fleurs appelées nouvelles , figurait l’Eglantine*. 

Après la séance publique du dimanche 28 janvier, dans la¬ 
quelle M. d’Escouloubre lut son rapport, le même journal 
publia un article plus enthousiaste encore et plus détaillé que 
le premier, où se dévoilait, sous un anonymat discret, la com¬ 
pétence avisée d’un connaisseur et la tendresse émue d un 
bibliophile. 

1. Ce qui du reste est faux «nu point de vue historique, rtiglantine remontant, 
comme nous l’avons vu, au delà de i 3 . r » 0 . 
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Enfin, M. Poitevin-Peitavi, secrétaire perpétuel, vint appor¬ 
ter sa note personnelle à ce concert d'admiration. En faisant 
l’éloge d’un Mainteneur décédé, M. de \ illeneuve de Heauville, 
il disait : « iNous crûmes nous rattacher de nouveau à tous les 
souvenirs de cette famille antique, lorsque nous vîmes, dans un 
vieux recueil, récemment découvert, une dame de Villeneuve, 
contemporaine de Clémence Isaurc, s’adresser à elle-même 
pour obtenir une des fleurs dont elle venait d enrichir le jar¬ 
din de la Gaie Science 1 . » 

Ce que M. d’Escouloiibrc ne disait pas. ce que le rédacteur 
de la Haale-Garonne et le Secrétaire perpétuel des Jeux Floraux 
n’expliquaient pas davantage, c’est comment le précieux vo¬ 
lume, enfoui depuis plus de trois cents ans dans la poudreuse 
bibliothèque des moines de Saint-Savin, était, un beau jour, 
miraculeusement revenu au domicile de scs propriétaires légi¬ 
times. En enquêtant ici et là, on finit par apprendre qu’il 
avait été mystérieusement déposé, un certain soir de jan¬ 
vier 1810, par M. Alexandre Dumège, sur la table de l’Acadé¬ 
mie. On sut que le même Dumège était l’auteur des articles 
critiques et historiques parus dans le Journal Je la Haulc-Ga- 
ronne, et que si M. d’Escouloubrc s’était montré si sobre d’ex¬ 
plications sur la sensationnelle découverte, c’est que. Dumège, 
toujours Dumège, avait exigé de lui la plus absolue discrétion. 

Des lors, on eut des doutes. I,c D r Noulct les mani¬ 
festa le premier, en faisant voir que si la forme matérielle de 
la poésie des anciens Troubadours avait été à peu près res¬ 
pectée, tout en différait, au contraire, dans le fond de la com¬ 
position et l’agencement des idées. Sans oser s'inscrire absolu¬ 
ment en faux contre les nouvelles poésies, il en déclarait le 
plan suspect et la versification moderne 2 . 

Après lui, bien des érudits ont exprimé les mêmes réserves, 

1. Recueil des Jenæ F/orau.r , séance du 29 aortl 181 3 . 

2. D r Noulet, De démence Isunre substituée à lu Vicnjc Marie } Mémoires 
de l’Acad. des Sciences, 1 85 ^. 
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ot enfin M. Roschach, le dernier et le plus averti d’entre eux 1 , 
a péremptoirement démontré la supercherie dont le monde sa¬ 
vant avait été victime. Après une étude minutieuse des docu¬ 
ments, il fait voir que, malgré les subterfuges employés par 
Dumègc, son prétendu manuscrit de Saint-Savin diffère essen¬ 
tiellement de ceux de la même époque. « L’écriture employée, 
nous dit-il, n’est ni gothique, ni italique, ni romaine, ni bâ¬ 
tarde, ni cursive ; c'est un composé artificiel de calligraphie de 
toutes dates, cherchant l’archaïsme par des procédés empruntés 
à l’épigraphie lapidaire, mais entièrement étranger aux scribes 
du parchemin. Quoique le manuscrit soit très court, il n'y a 
pas unité d’écriture, sans que l’on puisse reconnaître des mains 
differentes. On voit sans peine que l’écrivain, voulant se don¬ 
ner une manière artificielle et raffinée de tracer les lettres de 
l’alphabet, n’a pas eu la précaution ou la patience de demeu¬ 
rer fidèle à son parti pris et qu’il a varié, au cours de ses qua¬ 
torze pages, de la plus étrange façon. » 

Après quelques considérations, les unes générales, les autres 
plus particulières et techniques, M. Roschach conclut en di¬ 
sant ; « Nous devons rejeter le registre de Saint-Savin, ce docu¬ 
ment fondamental de la pseudo-érudition isaurienne, au rang 
des nombreuses mystifications dont l’archéologue de La Haye 2 
s’est plu à berner scs contemporains. » 

Cette opinion est aujourd’hui celle de tous les hommes ins¬ 
truits ou simplement réfléchis, et le fameux manuscrit n est 
plus conservé dans la bibliothèque des Jeux Floraux qu’à 
titre de curiosité. 

Cependant, on peut s’étonner que parmi tant de chercheurs 
et d’érudits qui feuilletèrent ce recueil, étudièrent et commen¬ 
tèrent la poésie apocryphe de la Dame de Villeneuve, pas un 
n’ait eu l’idée de soumettre la pièce de Bertrand de Roaix à la 

1. M. Roschach, ancien conservateur des Archives de Toulouse, arhéologue 
et paléographe des plus distingués, mort en >909. 

2. M. Dumcge était né à La Haye. 
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meme analyse et aux memes recherches. 11 auraient vu que, 
pas plus que la précédente, elle ne mérite d'être prise au sé¬ 
rieux. D’abord, elle est datée de i 4 q 8 ce millésime soulève 
bien des objections, car Roaix avait cessé de produire et proba¬ 
blement même de vivre à cette époque 1 . Ensuite, on y relève 
des expressions douteuses qui ressemblent beaucoup plus au 
patois moderne qu’à la langue du quinzième siècle. Dossor , 
par exemple, est un mot francisé; les poêles du temps disaient : 
dousor ou dousura. Noyridura, corompamen sont sujets à la 
même critique. « Lo dictalor sia davan vos Ira facia » est une 
tournure tout à fait francimande et plate, qui sent son orénuis 
d'une lieue. Le vers ; 

Regina dels angels , amoroso Maria 

a douze pieds, tandis que les autres n en ont que dix ; c’est une 
faute que les juges du concours de la Gaie Science n'auraient cer¬ 
tainement pas laissé passer. Enfin, dans la tornuda , comment se 
fait-il que n’apparaisse pas la devise de Bertrand de Roaix : 
(( Aigla sens par », cette se n fia qu’on retrouve dans ses piè¬ 
ces de i4î> 9 et de 14G i et par laquelle il ne manquait jamais 
de terminer ses poésies ? 

Tout cela est bien fait pour nous inspirer des doutes. Et 
dans ces dates de 1696, 1698, attribuées, l’une 5 la poésie de 
la Dame de Villeneuve, l’autre à celle de Bertrand de Boaix, 
nous reconnaissons la rouerie habituelle de Durnège, choisis¬ 
sant l’époque précise où une lacune de nos archives lui permet 
de se livrer sans contrôle à toutes ses fantaisies de paléographe 
mystificateur et d’archéologue sans probité. 

1. Les deux seules pièces que nous ayons de Bertrand de Roaix sont, l’une 
de i 45 q, l’autre de i^Oi. Toutes deux sont conservées dans le Registre de 
Galhac qui s’arrête en 1 4 ^ 4 - La poésie de i/| 5 g, intitulée : Chanson de Notre- 

Dame, valut à son auteur la fleur de la Violette. Celle de i 4 fii est une chauson 

# 

d amour, Canso cVurnors , qui fut récompensée par riSçlanline, 
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La Chanson de la « Bertat »• — On ne doit pas plus de 
créance à la Chanson de la Bertat *, sur laquelle tant de gens 
s’appuyèrent autrefois pour prouver que Dame Clémence avait 
vécu. Elle est reconnue aujourd’hui par tous les érudits de 
bonne foi pour un document sans valeur, mais son histoire est 
curieuse et mérite d’ètre racontée. Elle roule sur l’expédition 
entreprise en i 365 par Du Guesclin, pour aller combattre 
Pierre le Cruel, à la tête dos Grandes Compagnies. 

L’auteur estcensé écrire aux environs de cette date, et comme 
il dédie son poème à Dame Clémence : 


« Donna Clainença, se bous plats 
Jou bous dire pla las bertats, » 


on comprend quelle importance elle avait pour ceux qui vou¬ 
laient faire de leur idole la fondatrice ou la contemporaine de la 
fondation des Jeux Floraux. 

Lafaille fut le premier à en parler : « Sous l’an i 366 , dit-il, 
j’ai touché par occasion le voyage que firent en Espagne Jean 
de Bourbon, comte de Beaujeu, et Bertrand Du Guesclin, qui 
fut depuis Connétable de France, pour faire la guerre à Pierre, 
Roy de Castille, surnommé le Cruel. Ce fut l’année d’aupara¬ 
vant que ces seigneurs partirent du Languedoc et marchèrent 
à cette fameuse expédition... Du Guesclin ayant donné à ses 
troupes le rendez-vous général à Carcassonne, quatre cens braves 
Toulousains y allèrent joindre l’armée qui estoit de trente 
mille hommes. Ils partirent en troupe et marchèrent le long 
de la Grand’Rue, après avoir ouï la messe et reçu la bénédic¬ 
tion de l’officiant dans l’église de Saint-Sernin. Ce fait résulte 
d’une ode historique, en vieux langage du pays. » 

On trouvera l’ode en question aux pièces justificatives 2 : 
nous n’en transcrivons ici que les passages nécessaires pour 


1. Autrement dit, Chanson (le la Vérité, 

2. Sous le n<> 12. 
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faire comprendre les commentaires dont Lafaille, Ponsan, 
Dom Vayssetle, Dumège, le D r Noulet, et enfin M. Roschach, 
l’ont successivement accompagnée : 

LA BERTAT 

« Donna Clamença, se bous plats 
Jou bous dire pla las bertats. 

De la guerra que s'es passada 
Entre Pey, lou Rey de Leon, 

Henric soun fray, Rey d’Aragon, 

E’dab Guesrlin soun Camarada. 

E lous Moundis qu'eron anaLs, 

E les que n’oun touruen jamas ; 

Ses qu'ieu demande recompcnça, 

Perço qu’ieu nou meriti pas 
D’abe de flous de bostos mas. 

Suffis d’abe bost’ amistança. 

L’an mil très cens soixanto cinq, 

Deu boulé deu Rey Carles-Quint, 


I. I.A VKIMTK. 

Dame Clémence, s’il vous plaît, 

Je vous dirai l»ien les vérités 
De la guerre qui s’est passée 
Entre Pierre, le Roi de Léon, 

Henri son frère. Roi d’Aragon, 

Et avec Cuesclin, son camarade. 

Et les Ramondins 1 qui étaient allés 
Et ceux qui ne retournèrent jamais ; 
Sans que je demande récompense, 
Parce que je ne mérite pas 
D’avoir des fleurs de vos mains, 

Il me suffit d’avoir votre amitié. 

L’an mil trois cent soixante-cinq, 

Du vouloir du Roi Charles cinq, 

1. Autrement dit, les Toulouiem*. 
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Passée en aquesta patria 1 
Noble Seignou Bertrand Gucsclin, 
E baron de la Koquo Çlarin, 
Menan ambel gentdarmaria. » 


Tous les gentilshommes toulousains qui prirent part à 
l'expédition sont désignés par leurs noms de baptême et de 
famille. Ceux de Mathieu et Arnaud de Jossc Lauvreins sont 
plus particulièrement importants à retenir; nous verrons tout 
à l'heure pourquoi : 

« Mateu Lalu, Joan Larrocquo*, 

Guitard Colom, Glande Lapocque, 

Mateu e Arnaud Josse Laubreins. 

Hugo Burgada, Joan Carabordas, 

Joan Martin, Bartoumeu Lourdas, 

Pons Aurola, Joanot de Moulens. » 


La suite de la Chanson raconte les détails de la campagne, 
les exploits de Du Gucsclin, sa capture à la bataille de Nava- 
rette, sa rançon, les nouveaux et glorieux combats qu’il livre 
aux ennemis, sa rentrée en France et sa nomination au grade 
de Connétable. Après un souvenir ému donné aux morts du 
champ de bataille, et particulièrement au brave Mathieu de 
Josse, la poésie se termine par une dernière invocation à Dame 


1. Passa dans ce pays 

Noble Seigneur Bertrand Guesclin 
Et baron de la Hoche Derrien, 
Menant avec lui sa gendarmerie. 

2. Mathieu Lalu, Jean Laroque, 

Guitard Colom, Claude Lapoque, 
Mathieu et Arnaud Josse Lauvreins, 
Hugues Bourgade, Jean Caraborde, 
Jean Martin, Barthélemy Lordat, 
Pons Aurole, Jeannot de Moulens. 
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Clémence, digne protectrice de tous les cœurs 
dévoués : 

« Atal s’acaboc dins breu tcms ' 

La gucrra contre es Mescrescns, 
Mas non pas sense gratta perla 
De nostres brabes cabailhes, 

Que s’en perdougoun a millics 
En combats, ou en courren a l’erta. 

Entre lous quais lous pus balens 
Eron Matheu Josse Lauvreins, 
Louqual se perdouc ent’ à Nadres, 

E eroun brabe arbalesté 
Que n’ero jamas lou darrc. 

Tabes leu fouc embiat ad padres. 

Dus cens autres brabes Moundis 
Dencouréguen per lous camis, 

Ses parla de tant de noublessa. 

* De Nourmans, Navarres, Gascous, 
Frances, Aragous ou Brelous, 
Qu’aquo fa béni gran tristcssa. 


i. Ainsi s’acheva en peu de temps 

La guerre contre les mécréants, 

Mais non sans grande perte 
De nos braves chevaliers, 

Qui se perdirent à milliers 
En combats, ou en courant a l'alerte. 

Entre lesquels les plus vaillants 
Etaient Mathieu Josse-Lauvrcins, 
Lequel se |»erdit à Najéra, 

Et c’était un brave arbalétrier 
Qui n’était jamais le dernier, 

Aussi fut-il bientôt envoyé ad paires. 

Deux cents autres braves Ramondins 
Demeurèrent par les chemins, 

Sans parler de tant de noblesse, 

De Normands, Navarrais, Gascons, 
Français, Aragonais ou Rretons, 

Que ça fait venir irrande tristesse ! 


généreux et 
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Peraquo n’oun dire pas inay 
Yeu hesi qu’aco bous desplay 
D’ausi dire, Dama Clameuça. 

La mort de tant de hrabos gens, 

Due n’eron mas que sufHsens 
De ereysse el Terradou de França. » 

« Il n’est pas marqué, dit Lafaille, par qui, ny en quelle 
manière, ny en quelle année, celte ode fut composée, maison 
peut assurer que c’est le langage qu’on parlait dans Toulouse 
vers le quatorzième siècle. Le poète s’adresse à Madame Clé¬ 
mence, qu'on croit avoir été la fondatrice des Jeux floraux de 
cette ville, ce qui donne lieu de croire qu elle fut récitée. Kt 
c’est peut-être un des titres les plus anciens que puissent em¬ 
ployer les asserteurs de Clémence Isaure. Dans cette ode, le 
poète a mis les noms des familles de la plupart de ces quatre 
cens Aventuriers, de ceux qui se signalèrent davantage dans 
cette expédition, et de ceux aussi qui y furent tuez. Elle me 
fut communiquée par Monsieur Josse, conseillerai! Parlement 
de Toulouse, qui me permit d’en tirer un extrait. Je l’eusse 
insérée icy (dans les Annales) si je ne l’avais donnée au sieur 
Pech, marchand libraire et imprimeur de cette ville. Il me la 
demanda pour l’insérer dans la troisième édition des œuvres 
de Godelin, qu’il vient de donner au public, où je renvoyé 
ceux qui auront la curiosité de la voir. J’avoüe que si l’on exa¬ 
mine cette pièce avec attention, on y trouvera quelques négli¬ 
gences contre l’histoire; mais cela ne fait pas que le gros ne 
soit très véritable*. » 

1. C’est pourquoi je n’en dirai pas davantage, 

Je vois (jue cela vous déplaît 

D’ouïr dire, Dame Clémence, 

La mort de tant de braves gens, 

Qui étaient plus que suffisants 
Pour accroître le terroir de France. 

2, Lafaillc, Anna/es de la Ville de Toulouse , t. I, additions. 
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Kn 1734, M. de Ponsan, Main teneur des Jeux Floraux, 
ramena l’attention sur ce document, qu’on commençait à ou¬ 
blier. Deux ou trois couplets lui servirentfde texte et d’argu¬ 
ment, d’abord pour un pompeux Éloge de Clémence Isaure. 
qu’il prononça à la séance du 3 Mai de la meme année, ensuite 
pour le volumineux plaidoyer en faveur de cette dame qu’il 
publia quelque temps après. 

En 1742, Dom Vayssettc, dans son quatrième volume de 
Y Histoire générale de Languedoc, raconte l’expédition de Ber¬ 
trand Du Guesclin et cite, à l'appui, la poésie de la liertat. Il 
n’en suspecte pas l’authenticité, mais déclare ne pouvoir 
admettre la date qu’on assigne à sa composition. « Ce poème, 
dit-il, est daté du mois d’avril 1367, dans l’édition qui en a été 
donnée, mais cette date ne se trouve pas dans le manuscrit 
d’où il a été tiré et qui est au pouvoir de M. de Josse, conseil¬ 
ler au Parlement de Toulouse; et comme il y est fait mention 
de l’élévation de Bertrand Du Guesclin à la charge de* Con¬ 
nétable, ce qui ne fut fait qu’au mois d’Octobre de l’an 1370, 
elle est par conséquent postérieure. Il 11’est pas douteux que la 
dame Clémence dont elle fait mention, ne soit notre Clémence 
Isaure, et qu’elle n’eût fondé alors à Toulouse les prix qu’on 
distribuait tous les ans aux Jeux Floraux. » 

Baynal, Mézerai, du Bosoi, parlent de la liertat avec la 
même respectueuse considération. 

Il faut arriver à 1774 pour trouver un contradicteur à ces 
bienveillantes critiques. Celui-ci n’est autre que Lagane, le 
Procureur au Parlement qui fut chargé de défendre les inté¬ 
rêts de la ville contre les prétentions des Mainteneurs de 1773, 
et s'acquitta de sa mission avec autant d’habileté que de savoir. 
Il explique, dans son Histoire des Jeux Floraux, que si la 
Chanson remontait, comme le prétendait M. de Josse, au 
i* r Avril i 3 d 8 , elle ne pourrait raconter la bataille de Nava- 
• relie, livrée le 4 du même mois, la campagne de Castille ter¬ 
minée en 1369, et enfin l’élévation du lieutenant de Char- 
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les V à la dignité de Connétable, en i3"0. « Tout démontre, 
conclut-il, que cette poésie, qui dut le jour à des intérêts 
particuliers, fut forgée au siècle dernier. L’auteur y emploie 
l’idiome vulgaire, mélangé de quelques termes du quinzième 
siècle, pour donner à sa composition un semblant d’authen¬ 
ticité. » 

\ 1 . Dumège, sans s’inquiéter de ce jugement sévère, basé 
cependant sur une sérieuse étude, revient aux errements d’au¬ 
trefois et cherche à tirer de la Dertat le plus d’arguments pos¬ 
sible en faveur de sa thèse favorite. 

Mais M. Roschach intervient à son tour et démontre, sans 
peine, la modernité du document. Après avoir fait ressortir 
les nombreuses erreurs empruntées inconsciemment par l’au¬ 
teur aux historiens qui l’ont précédé, il ajoute : « Ce qui 
appartient en propre à la Canso, c’est exclusivement le départ 
des quatre cents volontaires toulousains, la liste de quatre- 
vingts d’entre eux, et la glorification spéciale d’Arnaud et de 
Mathieu de Josse-Lauvreins, héros parfaitement inconnus, 
d’ailleurs, mais qui ont l’inestimable avantage de jouer un 
rôle essentiel dans la généalogie du conseiller de Josse, pro¬ 
priétaire du manuscrit et premier éditeur de l’œuvre. » 

11 compare le caractère faussement sentimental et chevale¬ 
resque des routiers de la Canso à celui des chroniques contem¬ 
poraines, et, d’une analyse très serrée, où la philologie concourt 
avec l’histoire pour remettre tout en bonne place, il conclut : 

« La Bertat n’a été composée ni en 1367 pour les fêtes de la 
Gaie Science, comme font prétendu les premiers éditeurs, ni 
en 1372, comme l’a supposé M. d’Aldéguicr 4 , ni cent après, 
comme le soutenait M. de Ponsan, ni à la fin du quinzième 
siècle, comme l’écrivait M. Dumège, lorsqu’une série d’impos¬ 
sibilités historiques l’obligeait à rajeunir de plus en plus l’époque 
de Clémence Isaure; mais si l’on veut bien prendre garde que 


1. Histoire de Toulouse. 
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M. Claude Ménard, conseiller du roi et lieutenant en la prévôté 
d’Angers, fit imprimer à Paris, en 1618, une Histoire de 
Messire Bertrand Du Guesclin, très romanesque et pleine 
d'inexactitudes, qui est comme la version en prose de la chro¬ 
nique rimée de Cuvellier, on sera amené à cette hypothèse 
que le thème de la Chanson toulousaine a été puisé dans le 
livre de Claude Ménard, et que c’est entre l’année 1618 et 
l’année i 65 o, indiquée par M. de Josse comme celle où la 
pièce lui fut remise en mains propres, que la composition a 
été écrite. 

« Quant à savoir si l’auteur appartenait lui-même à la famille 
qu’il a voulu glorifier, ou si c’était un homme de lettres com¬ 
plaisant, comme il s’en est tant rencontré alors pour enrichir 
les généalogies, c’est un secret secondaire, qui ne sera proba¬ 
blement jamais éclairci 1 . » 

Le « pitaffle » — M. Dumège, si obstiné dans sa lutte en 
faveur de Clémence Isaure, aurait eu la partie bien plus belle 
s’il avait connu la pièce qu’un dépouillement récent de nos 
archives municipales a fait découvrir au Capitole. C’est une 
note que Bertrand Brucelles, trésorier de l’Hôtel de ville, 
inscrit sur le livre de comptes de l’année 1489, en justification 
des dépenses faites pour la célébration annuelle de la Fête des 
fleurs : 

« Item e pagal a J acmés Moslier, pintre, per far le pitaffle 
del portai de la gran porta e le pitaphle de Dama Clamenssa , 
corne apar par le mandament (pie monta x solz. » 

« Idem, j’ai payé à Jacques Mostier, peintre, pour faire 

1. Inutile (le dire que nous nous rangeons absolument à l’avis de M. Roschach, 
mais peut-être serait-il bon de faire remorquer que si la chanson de la Bertut 
est nulle comme preuve historique, en revanche elle est, au point de vue litté¬ 
raire, tout à fait digne d’attention. Qn’on la relise en entier aux pièces justifl- 
calives où nous la reléguons, on verra qu'elle est le type parfait de la com¬ 
plainte, ce genre poétique si populaire dans notre vieille France et, plus que 
tout autre, propre à faire passer dans l’esprit des foules le souffle ardent des 
épopées. 
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l’inscription de l’imposte de la grande porte et l’inscription de 
Dame Clémence, comme il appert du mandat qui se monte à 
dix sols. » 

Le mol « pitaphle », qui figure ici, ne peut évidemment être 
pris dans le sens moderne d 'épitaphe. Une inscription de ce 
genre, gravée sur pierre ou sur marbre, aurait atteint un prix 
beaucoup plus élevé. On n’y doit voir que la définition, en 
langage du temps, d’une de ces banderoles que l’on érigeait 
sur les monuments publies pour commémorer un événement 
célèbre, Le document que nous venons de citer n’en a pas 
moins son importance, car il nous apprend qu’à la fin du 
quinzième siècle, la légende de Daine Clémence existait déjà, et 
qu’à une époque beaucoup plus reculée qu’on ne l’avait cru, 
l'habitude était déjà prise de célébrer l’héroïne des Jeux Flo¬ 
raux. 

M. Roschach, se basant sur ce que le mot Dama n’est que 
du roman francisé, — on devrait dire Doua pour parler 
correctement l’ancienne langue d’oc, — émet l’idée que la 
formule « Dame Clémence » n’était pas d’origine indigène, 
mais quelle avait été importée par le personnel si nombreux et 
si remuant des étudiants de langue française qui affluaient à 
Toulouse à cette époque. Nous lui laissons la responsabilité de 
cette hypothèse et nous nous bornons à constater que le mys¬ 
térieux « pitaphle », dont personne n’a encore donné l’explication 
certaine, est le dernier argument que les partisans de Dame 
Clémence puissent aujourd’hui invoquer à l’appui de leurs 
revendications. 

Clémence Isaure et les historiens du seizième siècle. — Dès 
les premières années du seizième siècle, la personnalité de 
Dame Clémence s’est si bien affermie et implantée dans l’esprit 
public, qu'on ne peut plus ouvrir un livre de poésie, d’histoire, 
ou même de jurisprudence, sans voir célébrer son nom et ses 
vertus. Guillaume de Benoit, qui fut conseiller aux Parlements. 
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de Bordeaux et de Toulouse sous Louis XII, est le premier 
écrivain qui nous parle d’elle. Il nous dit, avec la bonne foi 
naïve que les chroniqueurs de son temps mettaient au service 
de la légende ou de l’histoire, indistinctement : « Les lois 
romaines permettaient de donner des fonds à une ville, à la 
charge de célébrer annuellement des Jeux. C’est ce que fit celle 
illustre Dame Clémence, très riche citoyenne de Toulouse', qui, 
pour exciter la jeunesse à l’éloquence, légua à sa ville natale un 
important revenu sur lequel on prélève tous les ans trois fleurs 
d’argent, à savoir : une Églantine, une Molette et un Souci 
doré. » 

L’auteur raconte ensuite la cérémonie du 3 Mai à l’Hôtel 
de ville, la promenade triomphale des lauréats le jour de 
l’Ascension, et son récit, où l’erreur se glisse constamment à 
côté de la vérité, fournira plus tard ample matière aux partisans 
d’Isaure pour soutenir leurs discussions et alimenter leurs 
polémiques 1 . 

Étienne Dolet, quand il était étudiant à Toulouse, publia un 
Éloge de Clémence en vers latins, qu’on imprima plus tard 
dans ses œuvres, et que nous transcrivons ici d’après l’édition 
de lùay. Dans ce morceau, le poète donne libre cours à son 
imagination et l’on voit que cette dernière a été son seul guide, 

1. Le manuscrit où Guillaume de Benoit consignait les faits rapportés ci-dessus 
a pour titre : Repetit io Capituli Reynutius, Guillelmi Denedicti. Les lignes 
suivantes servent à nous fixer sur le lieu, la date et le but de sa composition : 
« Gui/lelnius Benedictus, ad Jurisprudentiæ studinsos : hœc jarn dilectissimi 
/rutres, de testamento Reynutii, f/uoad ejus hipreditrn inslitutionem concer- 
nente ad annurn proæirnum reseroa/o. Eæ aeademid caturcensi , tertià die 
octobris. (Fol. 270.) 

« Ita fuit judicatum per arrestum in Curiâ l'nrlamenti Burdigalœ, in vigiliâ 
Navitatis B. Joannis Baptistœ, Anno Domini 1 4 <J 9 . quo anno receplus fuerâni in 
mense Aprili in Consiliarium Regium in dictà Curiâ. » (Fol. 26.) 

Le manuscrit de Benoit qui se trouvait, au dix-huitième siècle, en la possession 
de M. d’Héliot, professeurde théologie à l’Université de Toulouse et Mainteneur 
des Jeux Floraux, avait été prêté par lui à ses collègues chargés de réfuter le 
mémoire de Lagane. Ils en ont donné les extraits que nous transcrivons ci- 
dessus. 

13 
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bien qu à la conception et à l'agencement des idées on puisse 
reconnaître la marque d'un grand esprit : 


DE MU LIE RE QU A DAM (JU.E LUDOS LITTERAHIOS TOLOS.E COSSU! LIT. 


tjuod muliebre rnihi nornen, quod vultus et orn 
Etemineurn plané referunt genus, 

Ouid lu/n ? virtutisne mihi, illecebrosa uoluplas 
Præripuit studium studio sui ? 

Plusne mihi, rnihi plusne sinus; plus cnndida forma 
(Jnam bene culti, animi placuit nitor ? 

JVon ita; displi cnit rompt us, ni min arte rupillus, 
Displicuit roseus rubor in genis ; 

Labra ner infecere mihi Conchilia; fuco 
Displicuere madentia temporn. 

Non placuit collo pendere monilia ; pectns 
Gemma ne.c e.rcoluit patulurn mihi, 

Et segmentutœ vestes, et Hyantina et ostrum 
Char iris haud virtute mihi fuit. 

Dioitiœ jacuere mihi, virlusque probata est, 

Prœ studio jacuere mihi omnia. 

P ne studio jacuere mihi, matergue puergue; 

Mater a/noris, et idalius puer. 

Te solum, solum te Helicon Doctasgue pue lias 
Collihuit generoso animo segui. 

Nec tantum Aonias rolirnus durn vescimus aurâ, 
Perpetuo monimenta rei marient. 

Erre suris Musis honor est solernnis, et olirn 
Non minor his erit, haut honos auf décris. 

Æternum ingeniis posui certarnen, alumni 
Carminé guægue sui ut celebret dea. 

Utgue theatri ludo, tua gloria Phæbe, 

Sideribus magis, ac magis hareat. 

Et me nunc animo clanret caruisse virili, 

Indivis invidiæ fare percitus. 


Jean de lioyssonné , un de nos plus brillants lauréats du seizième 
siècle, grand ami d’Étienne Dolet, et qui avait embrassé avec 
la même ardeur que lui les idées de la Renaissance, ne manqua 
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pas de célébrer, à son tour, la prétendue fondatrice des Jeux 
Floraux. C’est dans une série de renions, genre de poésie très 
répandue à l’époque, et dont les quatrains de Pibrac sont un 
exemple célèbre, qu’il intercale la première de ses citations : 

« Égypte au ciel lève ses pyramides, 

Par le Colosse on vit Rodes prisée ; 

Par les jardins des trois sœurs Hespérides, 

Espagne eut nom, Rome par Colisée, 

Par portes cent Thèbes fut exhaulsée. 

A présent, sont ces choses corporelles 
Mises au bas, et en reste peu d’elles; 

Mais les beaux Jeux que Clémence a dressés, 

Pour ce que sont ces choses spirituelles, 

Du temps jamais ne seront oppressés. » 


Il reprend à peu près la même idée dans son ode latine ad 
Glauciam : 

Quantum libet Floralia munera 
Clementiœ jaclare relit suæ , 

Magnasque opes sic collocavit 
Tempore ut hæ nequeant perire. 

Et il appuie encore sur les mérites de Dame Clémence dans 
son Épitaphe de Trassabot 1 : 

Clementiœ qui fœmince tam nobilis 
Ornauerat ludos , suisque versibus 
Hos fecerat celebriores . 


Un de ses émules, Jean Voulté, Champenois de naissance, 
mais attiré, comme tant d’autres, par la réputation des écoles 
toulousaines, invoque, lui aussi, la Protectrice des poètes 


i. Nous verrons reparaître plus loin le nom de Trassabot. 
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méridionaux, et la prend à témoin de l’injustice qu'on lui a 
faite au concours des Jeux Floraux* : 

DH LC DIS roms AMS : 

Leye su b luo moriens Ludos Clément in fecit. 

Ut tandem parlas victor hnberet opes. 

.\t Clément ia nu ne farta inrlemenlia . t/tiare 
De victore sno f/ni snperatur orat ? 

9 

Le sujet lui tient à cœur, il y revient dans le morceau qu’il 
intitule : 

AD CLEMENT!AM QHÆ THOLOS.E L! DOS LITTEIIAMOS INSTITUT. 

Et c’est avec un accent de tristesse, et presque d’indigna¬ 
tion, qu’il s’écrie : 

O C/emeritia, te t/uænam dementia cæpit, 

lleredem intjratam ronstiluisse domurn ? 

Recta fuit' forsan sed non tua facta voluntas; 

Mimera ni demens hæc tua nullns babel. 

Ut t/uondam vida est cæco sub judice Pullas , 

Sic minor est Ludis docla Minerva fuis! 

Jean llntlin. célèbre auteur du seizième siècle, né à Angers 
vers i 53 o, mort à Laon en inqfi, fit ses premières études de 
droit à Toulouse. Pendant qu'il était dans cette ville, il com¬ 
posa, sous le titre de : Oratio de inslituendâ in republicâ juven¬ 
in h', un discours qu’il adressait au Sénat et au Peuple toulou¬ 
sains (Ad S. U. Q. Tolusatern), où il disait : « Lorsque, par 
édit du Roi, les villes de France durent faire, il y a vingt ans, 
le dénombrement de leurs revenus publics, n’avez-vous pas 
déclaré, ô Toulousains, que ces revenus étaient destinés à 
entretenir les Jeux Floraux et à subventionner les hommes de 

i. Vnfteii Epitjrnmnuita. Lib. // (i 53 f>). Jean Youlté a publié a Lyon, en 
lüSy, un volume de vers, divisé eu quatre livres, dont l’un est dédié à Jean de 
Boyssou, son ami. 
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lettres? Et ce Roi, protecteur déclaré des poètes, a si bien 
compris vos raisons et si formellement approuvé vos statuts, 
qu’il n’a pas voulu pousser son enquête plus loin... Si les 
fonds qu’lsaure a donnés à votre République reçoivent la 
destination voulue, il y aura plus d’argent qu’il n'en faut, 
non seulement pour attirer les poètes, mais encore pour 
récompenser magnifiquement les orateurs, les philosophes, 
les médecins et les professeurs d’arts libéraux. » 

Rodin, orateur lui-même, et professeur, ou tout au moins 
aspirant professeur d'arts libéraux. laisse ici percer le bout de 
l’oreille. C’est sa propre cause qu'il plaide et qu’il continue à 
plaider dans le passage suivant : «Je ne comprends pas qu’on 
se soit opposé à la fondation d'une école construite sur les 
deniers publics, puisque ces deniers proviennent, en grande 
majorité, du legs fait par Isaure en faveur des savants, comme 
le démontre le texte de son épitaphe, gravée sur le marbre, et 
Ires heureusement sauvée de l’incendie qui détruisit dans la 
ville et dans le Capitole tant d’objets précieux*. » 

Un peu plus loin, il ajoute : « Clémence Isaure a légué 
les jardins et les terres dans lesquels vous avez coiitumc.de 
cueillir les roses que vous répandez sur son tombeau, et le 
reliquat disponible a été consacré par clic à un festin. Cent 
mille sesterces, assure-t-on, représentent la valeur de ce reli¬ 
quat, après que les prix ont été octroyés aux poètes couronnés. 
A quelle fin vous a-t-elle laissé tant et de si grands biens?... » 
Ce qu’il y a de remarquable dans ce paragraphe, c'est qu'il 
est la reproduction presque textuelle de l'inscription gravée 
sur le socle de la statue. Aussi s’est-on demandé, en voyant 
Bodin si minutieusement renseigné sur un document jus¬ 
qu’alors ignoré 3 , si lui-même n’en avait pas été l’artisan. La 

1. Allusion au terrible incendie de i/|63. 

2 . C’est entre i55o et 1 55g qu’il faut placer ces événements, car, d’une part, 
on peut admettre que Bodin avait au moins viujçl ans lorsqu'il prononça son 
discours, ce qui donne la date de lôoo; d'autre part, i’»5y est l’année où ce 
même discours fut imprimé avec ses œuvres. 
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question vaut la peine d’être examinée; nous y reviendrons 
dans le chapitre spécial que nous consacrons à la Statue de 
Clémence Isaure. 

Parmi les panégyristes d’Isaure, on pourrait citer encore : 
Jean Dupré *, Antoine Syphrien *, Pierre Borel 3 , Jean-Étienne 
Duranti 4 , Draudius 5 , Jeun de Berlier 6 , de T hou 1 , Pierre du 
Faur R , Alexandre Bodius 9 , Boivin *°. Tous ces auteurs relatent 
avec plus ou moins d’éloquence et de vérité, la vie et les actes 
de l’illustre Toulousaine, mais aucun ne nous apporte les argu¬ 
ments décisifs et les preuves irréfutables qui nous convain¬ 
craient. Leurs ouvrages sont d’ailleurs d’un intérêt trop géné¬ 
ral pour retenir notre attention, et notre curiosité sera plus 
légitimement satisfaite par les productions locales que Dame 
Clémence a inspirées. Remontons de quelques années en arrière 
et nous trouverons, d’abord : 

L’Oraison latine d’Antoine Vinhalibus. — Nous avons dit, 
dans un chapitre précédent* 1 , comment l’antique Sermon des 
Fleurs s’était peu à peu transformé en Oraison de Dame Clé¬ 
mence. Ce titre est déjà officiel lorsque l’écolier Vinhalibus 
vient, à l’occasion de la Fête du 3 Mai 1 5a8, prononcer son dis¬ 
cours. Celte date doit être l’objet d’une mention particulière, 
car c’est à elle qu’on peut faire remonter la reconnaissance 
officielle de Dame Clémence comme patronne des Jeux Floraux. 

1. Le Palais des Nobles Dames, par Jean Dupré. — Vers i 53 o. 

2. Commentaires sur les Pandectes florentines ( Lyon, i 55 o). 

3 . Livre des Antiquités françaises et gauloises ( 1 555 ). 

l\. Cité au t. II des Annales de Lafaille, preuves, p. 77. 

5 . T. III de la Bibliothèque classique (1571). 

6. Recueil des Poésies latines du Président de Berlier (i 58 o). 

7. Thuanus in commentario vitœ snœ (ifMta). 

8 . Pétri Fabri Agonistiron . Lib. III, p. 3i2 et seq. 

9. Calendula (Anvers, 1092). 

10. Dans la vie de Christine de Pisan, au t. II, où Clémence Isaure est dési¬ 
gnée comme une illustre et savante Toulousaine de la fin du quatorzième siècle. 

11. Le Sermon des Fleurs et l'Oraison de Dame Clémence, chap. n. 
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IVos archives ne nous donnent que les noms d Antoine Vinha- 
libus et des orateurs qui lui succédèrent entre 1028 et 169/1 4 ; 
les textes de leurs discours sont presque tous perdus. N en 
soyons pas plus affligés qu’il 11e convient : l’insignifiance de 
ces harangues nous est connue. Avec quelques sentences, une 
ample provision de citations grecques et latines, beaucoup de 
considérations générales et encore plus de lieux communs, les 
beaux parleurs de la Renaissance venaient à bout de tous les 
sujets. La grande habitude qu’ils avaient de la langue latine 
leur permettait d’accommoder au goût du jour les restes de 
Cicéron et de Quinlilien, et pour peu que leurs compositions 
eussent les qualités requises par les traités d éloquence classi¬ 
que, ils s’inquiétaient assez peu de savoir si elles étaient d’ac¬ 
cord avec l’histoire et la vérité. Sans en posséder la certitude 
absolue, nous avons de fortes présomptions de croire que les 
Oraisons à Dame Clémence d’Antoine Yinhalibus, de Marin 
Gascons, de Pierre Trassabot et de leurs successeurs 11e nous 
eussent rien appris d’intéressant. 

• • 

La Requête des DaraeB toulousaines. — Ce Trassabot, que 
nous venons de nommer, prononça l’Eloge de Clémence Isaurc 
en i 538 et i 53 q, et fut reçu Maître ès Jeux le 3 Mai de cette 
dernière année*. Quelques auteurs ont prétendu, sans d’ail¬ 
leurs fournir aucune preuve à l’appui de leur assertion, qu’il 
fut, en même temps, désigné comme rapporteur d’une requête 
que les dames de Toulouse avaient adressée à son collègue 
Nogerolles, et par laquelle elles demandaient à être admises 
au concours des Jeux Floraux. 


1. Voir ces noms à la pièce justificative n« <). On trouve dans les comptes de 
l’Hôtel de ville, la note qui suit : « Payé à Antoine Vinhalibus, bachelier 
ch droits, pour avoir fait le Sermon de Dame Clémence le jour des Fleurs qui 
était le jour de Sainte-Croix, 2 livres. »> (Mandement du 2O mai 1028.) 

2. Nous savons qu'il reçut le Souci en 1 53 f) et fut nommé Maître la même 
année, ce qui donne à penser qu’il en était à sou troisième prix. 
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Voici le texte de ce factum : 

« A vous. Monsieur le Chancellier, 
Très nobles Capitoulz aussi, 

Maistres qu’avez bruit singulier, 

Et à tous ceulx qui sont icy, 

Supplient humblement les Femmes, 
Tant moyennes que grandes Dames, 
Disant que ma Dame Clémence 
(Que Dieu perdoint par sa clémence) 
Laqu’ellc les troys fleurs donna, 

Jadis voulut et ordonna 
Que qui vouldroit veince dicter, 

Sans les femmes en excepter, 

Et d’un vouloir fort libéral 
Feist un Édicl tout général 
Comprenant masles et femelles; 

Or disent les Femmes, puis qu’elles 

0 

Sont comprinses en ccst Edict, 

Et comme le Droict civil dict, 

Le masle conçoit la femelle. 

Que c’est bien raison qu’on appelle 
Les femmes sçavantes en l’art 
Pour dicter aux Fleurs de leur part, 
Veu mesmement qu'en ceste Ville 
En y a maincte une fort abille 
A compouser Proses et Mètres. 

Ce considéré, Excellentz Maistres, 
Qui jugés si très justement, 

Veu ce qu’est dict, et mesmement 
Que celle que layssa tel bien 
' Feust femme jadis aussi bien 

(Toutes fois de royal courage), 

Et considéré davantage 
Que des femmes communément 
Prenés mainct un esbatement. 

En tout bien et en tout honneur, 

Et considéré la teneur 

Des Rhitmes qu’elles sçaveut faire, 

Lesquelles pour prouver l'affaire 
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Icy darrier sont attachées, 

Au moins s’on ne les a arrachées, 

Considéré semblablement 
Ce que faict nécessairement 
Toutes couleurs et raisons belles 
Que vous sçauriez pencer pour elles, 

Et tout ce que fauldroit déduire 
Pour voz humanités induire 
A entériner leur Requeste, . 

Tant civile, juste et honneste, 

Vous plaise, par bénignité, 

Messeigneurs, pleins d'humanité, 

A dicter les femmes admettre, 

El faire en votre crye mettre 
Qu'elles seront par vous reçues 
Pour estre de cecy déceues. 

Si le faictes, les suppliantes 
Ne seront jamais obliantes 
D’un si gros bien que leur donrez. 

Ains trestous les ans vous ourrez 
Champs (sic) royaulx, Ballades, Rondeaulx, 

Lais et Virelais, tous nouveaulx. 

Triolets, Vers, Espars, Chansons, 

Et esbatz, de plusieurs façons. 

Lesquels vous seront pour guerdon 
Si d'un tel bien leur faictes don, 

Etd’aultrc part, ferez justice. 

Et affin qu'avez en notice 
Qu’elles femmes ont compousées 
Les Rithmes rv derrier pansées, 

Dessoubz les ouvres içy mises 
Verrez Noms, sur noms et divises. » 

Cette poésie, dont Catel avait cité un fragment, fut repro¬ 
duite intégralement, avec force commentaires, par Alexandre 
Dumège. Non seulement M'affecta d’y voir un document his¬ 
torique de premier ordre, mais il attribua aux femmes qui 
l’avaient signé une grande valeur littéraire et beaucoup d’in¬ 
fluence sur l’esprit de leurs contemporains. Comme elles étaient 
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sept : Catherine Fontaine, Françoise Marrie, Claude Ligoune. 
Esclarmonde Spinète, Andiela Peschaira, Bernarde Deupi et 
Johanne Perle, il baptisa leur association la « Pléiade toulou¬ 
saine ». 11 raconta qu’en l’année i533, où François I er était 
passé à Toulouse, on les avait chargées de complimenter le 
Père des Lettres , et il donna des échantillons variés de leurs 
madrigaux poétiques, avec les réponses que le galant souve¬ 
rain y avait faites 1 . L’auteur de la Riographic toulousaine * alla 
plus loin : il raconta la vie de chacune de ces aimables per¬ 
sonnes avec une profusion de détails sur leurs talents respec¬ 
tifs et les productions qui leur étaient dues. Toulouse put ainsi 
se glorifier d’une nouvelle Pléiade , qui surpassait en grâce 
et en beauté celle de Ronsard et des poètes septentrionaux ! 

Tant de perfections rares, tant d'illustrations précieuses que 
Dumège affirmait, sans indiquer ses références ni ses sources, 
parurent suspectes à beaucoup d’érudits. Le ton général du mor¬ 
ceau indiquait un simple amusement littéraire, dont le D r ISoulet 
fut cependant curieux de connaître la provenance et d’appré¬ 
cier la valeur historique. 11 retrouva dans la bibliothèque du 
D r Desbarreaux-Bernard l'exemplaire unique du très curieux 
petit recueil signalé par Catel. Cet opuscule avait pour titre : 
« La Requesle fuie te et baillée par les Dames de la Ville de 
Tolose aux messieurs Mais très et Muinteneurs de la Gave science 
de Rhétorique , au moys de May, auquel rnoys par les dits Sei¬ 
gneurs se adjugent les Fleurs d'or et d'argent aux mieux disans, 
tendent afjin qu'elles Jeussent reçues à guigner le dit Pris. Avec 
plusieurs sortes de Rit limes en divers lengaiges et sur divers pro¬ 
pos, par les dites Dames de Tolose composées. Ensemble une 
Epistre, en Rithmc aussi par icelles faicte et envoyée aux Dames 
de Paris, le premier jour de May. — Imprimé à Tolose, par 

J. Colomiès, 1553. » 


1. Histoire des Institutions toulousaines , lume II, pp. 237, 2^8. 

2. Ici, Dumcfcçe fut aide par Lamothe-Lançon, un de ses plus zèles collabo¬ 
rateurs. 
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En tête venait la poésie que nous avons reproduite plus haut. 
Les ballades, rondeaux, triolets, épître, etc., qui suivaient 
avaient pour signature des noms féminins, évidemment inven¬ 
tés pour les besoins de la cause et se rapportant plus ou moins 
aux sujets traités. C’est ainsi que Françoise Marrie racontait 
ses tristesses; que Claude Ligoune , la fossoyeuse 1 , parlait sur 
la philosophie de la tombe; qu ' Esclarmonde Spinète piquait, 
avec son épine acérée les artisans toulousains de toutes condi¬ 
tions et de tous métiers. Ces poétesses étaient au nombre de 
seize et non de sepl comme l’avait prêtent]u Dumège. Elles 
s’appelaient : Gabriel le Brunète, Marguerite de Bon Vouloir, 
Catherine Fontaine, Françoise Marrie, Claude Ligoune, Esclar¬ 
monde Espinette, Magdaleine Princesse, Marie de Haull-Pris, 
Mondina de Lenuège, Johana Perla, Dona Prouzina Belyvcn- 
gua, Anthonia I, Guillaumetle Finoy, Andieta Peschayre, Ber- 
narde du Pin*, Naudeta Petita. Autant de sobriquets fantai¬ 
sistes qui n’ont jamais appartenu qu’à la fiction. Le livre 3 , 
moitié satirique, moitié grivois, était de ceux auxquels on se 
complaisait tant vers le milieu du seizième siècle. 

« Il ne viendra jamais à l'idée de personne, écrit le D r I\ou- 
let, de supposer que la supplique des Dames toulousaines ait 
jamais été sérieusement adressée à la très noble compagnie du 
Gai-Savoir. Il n’y faut reconnaître qu'un facétieux avant-pro¬ 
pos aux compositions qui la suivent. » Il attribue à Nogerollcs 
l'ensemble du recueil, et justifie en partie Dumège de l’erreur 
qu'il a commise, en supposant qu’il a copié un passage de la 
fiibliolhèque française de Duverdier de Vau privas 4 , où les noms 


1. D’après Noulet, le ligo était un instrument propre à creuser la terre, dont 
les fossoyeurs faisaient usage au seizième siècle. 

2. Et non Deupi, comme récrivait Dumège. 

3 . Petit in-8* de 16 feuilles, exactement décrit par Brunet dans son Manuel 
du Libraire. Le seul exemplaire connu faisait partie de In collection du D** Des¬ 
barreau x-Bernard. 

i i. Duverdier, seigneur de Vauprivas, a publié à Lvon, en i 585 , un ouvrage 
intitulé ; La Bibliothèque de Duverdier } contenant le Catalogue de tous les 
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de Fontaine, de Marrie, de Ligoune, de Spinète, de Peschayre. 
de Deupi et de Perle, sont seuls indiqués en toutes lettres. 

Tous les érudits contemporains, notamment M. le baron 
Desazars, qui a repris, en l’accompagnant de très judicieux 
commentaires, l’étude du I) r ISoulct 1 , sont aujourd'hui d'ac¬ 
cord pour ne voir, dans la fameuse Requête, qu'une fantaisie 
badine, sans aucune importance historique. 

Le dénombrement de 1540. — Les partisans de Dame Clé¬ 
mence ont appuyé leurs dires sur des documents d’autant 
plus nombreux et variés que la thèse qu'ils soutenaient était 
plus faible et plus difficile à défendre. Entre autres soi-disant 
preuves, ils ont exhumé des archives de lllôtel de ville une 
pièce qui mérite une mention spéciale, non pour sa valeur 
intrinsèque, mais pour le bruit qu’on a fait autour d’elle et 
l’importance qu’on a essayé de lui donner. C'est un dénom¬ 
brement, daté de i54o, où le syndic Gailhardy énumère tous 
les biens légués à la ville de Toulouse par une série de citoyens 
patriotes et reconnaissants 2 . Après plusieurs articles sans aucun 
rapport avec le sujet qui nous occupe, l'inventaire se termine 
par un paragraphe dont l’importance serait incontestable si le 
legs qu’il relate avait l’origine qu’on lui attribue : 

« Plus, à ladite Ville (ont été attribuées) en commun, trois 
pièces de Communaux, que peuvent tenir de cent à six vingts 
arpens de terre, lesquelles ont été données à icelle pour le ser¬ 
vice des Habilans par feue Dame Clémence, desquels lad. 
Ville n’a aucun profit ni émolumens, si n’est pour le pâturage 
et nourriture du bétail qui est mené au temps de foire pour les 
Marchands et aussi pour les bétails des Bouchers et pour ce 
d’autant que la Ville n'y a aucun émolument, ne doivent être 

auteurs qui ont écrit ou traduit en français , avec le supplément latin du 
même Üuverdicr à la Bibliothèque de Gesmer . 

1. Lecture faite à l’Acad.des Jeux Floraux, le 11 février 1910, et /tenue des 
Pyrénées , i«r trim. 1911. 

2. Voir le dénombrement de ifi/jo aux pièces justificatives, n° i 3 . 
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mis en taxe, sauf le meilleur avis de MM. les Commissaires. 
GAILHARDY, Syndic, ainsi signé. » 

Ce document n’a que le tort d’arriver trop longtemps après 
la date où Clémence Isaure est censée avoir rendu le dernier 
soupir, pour que l’on puisse en faire état, et de n’êtrc confirmé 
par aucun testament connu. Pas plus que la fameuse épitaphe 
dont nous examinerons plus loin le contenu, il ne prouve 
l’existence de cette dame, mais il nous fait voir avec quelle 
facilité les agents administratifs du temps acceptaient les 
légendes populaires et les récits douteux. 

Observons en tout cas que le syndic Gailhardy ne cite ni le 
legs de la Maison commune, ni ceux des marchés au blé, au 
vin, aux poissons et aux légumes, dont nous allons retrouver 
l’énumération sur la plaque scellée au socle de la statue d’Isaure 
et que ses admirateurs voudraient compter au nombre de ses 
bienfaits. 


La Statue de Clémence Isaure et son épitaphe. — La Ballade 
de Samt-Aignan. — Le Sonnet de Garros. — Rôles joués par 
Bodin, Papire Masson et Marin de Gascons — Les preuves ou 
soi-disant preuves de l’existence d’Isaure, connues sous le 
nom de Ballade de Sainl-Aiynan, SonneI de Garros, Commen¬ 
taires de Bodin et de Papire Masson , étant intimement liées à 
l’histoire de sa statue, nous allons, pour l’édification du lecteur, 
réunir le tout dans un même article. 

Le 3 Mai iù'it), l’écolier toulousain de Saint-Aignan 1 vint 
réciter au public de la Fêle des deurs la ballade que voici 4 : 


« Le fil du temps, qui les siècles compassé, 
D'un seul regard, venant à tout admettre, 


1. Saint-Aignan conquit l’Kglanline en 1047, le Souci en i 549 , avec la Ballade 
que nous transcrivons ci dessus, et la Violette en i 55 i. Il fut nommé Maître la 
même année. Son nom s’écrit tantôt Saint-Anian, tantôt Saint-Aignan. Cette 
dernière orthographe a prévalu. 

2. Cette poésie, inscrite au folio 26 du Livre Rouge, année i 54 o,est intitulée : 
Ballade sur l'épitaphe de Dame Clémence fsatire t trouvée à son sépulchre 
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Ce que l igueur de l'ignorance crasse 
Cache à l'esprit, peu à peu fait icnuistre. 

Tant qu’il sc vient à chacun aparoistre 
Clair et luisant sur le hault firmament; 

Si que vertu ne souffre aucunement 
Par laps des ans durer si dure envye, 

De sort maling : pour tant qu'aucuncment 
La vertu seule après mort donne vie. 

Le sort maling, voyant en toute place 
Isaure luire et sa vertu paroistre, 

Ravit par mort, 6 quelle grande audace, 

Vouloir Clémence Isaure sans loz eslre, 

Mais la vertu que ne veut méconnoistre. 

L'imitation fit sur son monument 
(iraver son loz, sur marbre exquisement, 

S'y qu’après mort, vertu l’a ensuivie, 

Dont, nonobstant de mort l'encombrement, 

La vertu seule après mort donne vie. 

La grand vertu qui les hauts deux surpasse, 

Par cinquante ans chaste la fait connoislre; 

Puis elle estant d’une si noble race, 

Fait de son bien le Capitole maistre, 

A celle fin d’en évidence mettre 
Doctes esprits, écrivains doctement, 

Les prémiant des trois prix richement. 

Morte elle n’est, seulement l’ont ravie 
Les astres clairs, sachant que sans tourment 
La vertu seule après mort donne envie. 

ENVOY 

Ne dormez plus, Muses, présentement, 

Les faits d'Isaure écrivez hautement, 

Qui morte étant, mort ne l’a poursuivie, 

Car en tous lieux perpétuellement 
La vertu seule après mort donne envie. 

Pierre de Saint-Aman, Tbolosain. u 

à ta iJaurade, qui institua les Jeux Floraux à Tho/ose, de laquelle avons la 
statue de marbre céans apportée dudit sépulrhre. 
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Eli 1007 , l’écolier de Garros 1 triomphait à son tour, avec 
un sonnet dont la statue de Dame Clémence avait inspiré le 
sujet 2 : 

« Tolose avoit dresse un Tombeau que les mains 
Plus doctes de ce temps, et plus industrieuses, 

Avoient fait surmonter les œuvres somptueuses 
Des vieux Assyriens et des riches Romains. 

Et jà d’Isaure avoit la cendre et les os saints, 

A ce marbre voué, reliques précieuses, 

Pour être en un repos éternel, glorieuses, 

Par une suite d’ans, prisées des humains, 

Lorsqu’Apollo marry, voit son Isaure aux nombres 
Des hommes qui jà sont devenus noires ombres, 

A Tolose parla d’un sourcilleux dédain. 

Plus cruelle que n’est le Scythe ni le More, 

Rue ce jaspe bas, et mets ce marbre au coing ; 

Veux-tu mettre au tombeau celle qui vit encore? » 

Si nous examinons d’un peu près les deux poésies dont 
nous venons de reproduire le texte d’après les manuscrits ori¬ 
ginaux, la première nous apprendra qu’en 1 54g l’inscription 
placée sur le tombeau de Clémence Isaure venait d’être retrou¬ 
vée et qu’on se mettait en devoir de réparer un oubli injurieux 
pour la mémoire de cette dame. 

La seconde nous indique une translation de sa statue funé¬ 
raire, opérée dans le but d’honorcr son souvenir et de le faire 
revivre dans l’esprit public. 


1. Condisciple de Saint-Aignan, mais originaire de la Gascogne. On a de lui 
une traduction des Psaumes de David sous ce titre : Psalmes dé David virais 
en rime gasconne per Pey de Garros Layctorez. Tholose, J. Colomies, / 565 . 
On croit qu’il embrassa le protestantisme. Il mourut à Lectoure en i58i. Voir 
la note biographique que nous lui consacrons au chap. iv. 

2. A vrai dire, dans ce concours, le Sonnet sur le Tombeau d'Isaure n’était 
qu’un accessoire, une pièce de circonstance. La poésie principale, celle qui avait 
valu à de Garros le prix de la Violette, était un Chant Royal sur le Mystère de 
la Trinité. 
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Ces conjectures sont confirmées par les historiens du temps. 
Jean Bodin, que nous avons précédemment cité, et qui fait 
imprimer ses œuvres en i55q, est le premier à désigner l’église 
de la Daurade comme ayant renfermé longtemps le tombeau 
et les restes de Dame Clémence, mais il n’est que l’écho de la 
tradition populaire et nul titre authentique ne vient justifier 
son assertion. 

Papire Masson, qui écrit quelques années plus tard, se 
signale parmi les apologistes les plus enthousiastes de Clémence 
Isaure, et déclare, dans un discours latin resté célèbre, qu’en 
i6q4 on voyait encore son tombeau dans la basilique de la 
Daurade 4 . En outre, il nous donne, de Y épitaphe gravée sur ce 
monument, la transcription que voici : 

EPITAPHIVM CLE ISAV- 

CLE • ISAV • L • ISA/ • F • EX PRAECLARA ISAV • 

FA • QVVM IN PP • CAELI • OP • VITÀ DELEGI • 

CÀST Q • ANNIS L • V1XI • FOR . FRV • VINA • 

PI SCA • ET HOLITO • P • S • IN PVB • VSVM STA 
TVIT, C • P • Q • T • LG • HAC LEGE. UT QVOT 
ANNIS LVDOS FLO • IN AEDEM PVB • QVAM 
IPSA SVA IMPENSA EXTRVXIT, CAEJLEBR 
ENT, RHOSAS AD M • EIVS DEFERANT, 

ET DE RELIQVO IBI EPVLEN • Q.VOD SI 
NEGLEXE • SINE DO FISCVS VENDICET 
CONDITIONE SVPRADICTA H • S • V • F • M • 

VBI • R • I • P • • V • F • 

Les abréviations nombreuses de cette inscription latine lais¬ 
saient une certaine latitude aux interprétations. Jean Bodin, 
Marie-Anne Salluste, plusieurs autres savants de la fin du 
seizième siècle, s’appliquèrent à la commenter ; M. de Ponsan, 
Lagane, différents historiens modernes, proposèrent des ver- 

1. Sepulta est in choro ternpli divœ Virginis ouratœ ad Garu/nnam Jlu- 
rne/t ubi tumulus ejus e marmore adhuc viditur. Voir l’Eloge latin de Clé¬ 
mence Isaure par Papire Masson, dans les pièces justificatives, n<> il\. 
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sions nouvelles; aujourd'hui, enfin, on s’est à peu près mis 
d’accord pour adopter celle-ci : 

EPITAPHIL’M CLHMF.MI.F IS.U’RÆ. 

Clementia Isaura, Ludovici fsauri Jilia, ex præclnra Isaururn 
familia , cù/n in per pet uo cælibatu, optimum vitam delegisset, cas- 
tèque annis quinquaginla vixisset, forum frumentarium, vinnrium , 
piscatorium et holilorium, pecunia sua 1 in publicum usum staluit , 
Capitolinis populoque Tolosano leqavit liaclege , ut quotannis Ludos 
Florales in œde publica, qtiam ipsa sua impensa eætruxit, cœlc- 
brent, rhosas ad rnonumenturn ejus déférant, et de reliquo ibi epu- 
lentur. Quod si neglexerint , sine controuersia Jiscus oindicet con- 
ditione supradicta. Hic 1 sibi fueri volueril rnonumenturn , ubi 
requiescit 3 in pace. Vivons 1 fecit. 

Ce qu’on peut traduire par : 

ÉPITAPHE DK CLÉMENCE 1SAIRE. 

« Clémence Isaure, fille de Louis Isaure, de l’illustre famille des 
Isaure, après avoir mené une vie exemplaire dans un célibat perpétuel, 
et.vecu chastement cinquante ans, établit à ses frais, pour l’usage pu¬ 
blic, les marchés au blé, au vin, au poisson et aux légumes, et les donna 
par ce legs aux Capitouls et au Peuple de Toulouse, à condition que 
chaque année ils célébreraient les Jeux Floraux dans l’édifice public 
qu’elle a fait construire à ses dépens, porteraient des roses sur sa tombe, 
el,avec le reliquatdu legs ,y donneraient un festin. Que s’ils négligeaient 
ces volontés, le fisc s’emparerait de la donation sans débaLset l’emploi<- 
rait au môme usage. Elle a voulu qu’on lui érigeât ici un monument 
funèbre où elle repose en paix. Fait de son vivant. » 

La plaque de marbre qui accompagnait le mausolée eut une 
destinée assez singulière : séparée du tombeau, probablement 
à l’époque de la translation de la statue, elle fut transportée 

1. Quelques auteurs auraient voulu : « Patrice suce », pour l’usage de sa pa¬ 
trie. 

2. Ou « hoc ». Ce monument. 

3 . Ou requiescat. 

4. Ou « Viva ». 

14 
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hors de Toulouse et retrouvée à Paris par Papire Masson, qui 
put ainsi, tout à sou aise, en recopier le texte. L’abbé Jean 
Masson, frère du précédent, un bel esprit de la Renaissance, 
lui aussi, et que Lacroix du Maine, dans sa Bibliothèque, nous 
représente comme grand amateur d’épigraphie, adressa la let¬ 
tre suivante aux Capitouls de 1612 , en même temps que l’épi¬ 
taphe qu’il venait de recueillir dans la succession de Papire, 
après la mort de ce dernier : 

A Messieurs les Capitouls de Toulouse et aux citoyens de Toulouse , 

Jean Masson, aumônier du /loi et archidiacre de Bayeux dans la 

seconde Province de Lyon. 

La précieuse plaque de marbre où se trouvait gravée l’épitaphe de 
Clémence Isaure ayant été enlevée de la basilique sacrée de N.-D. de la 
Daurade et transj>ortée à Paris, tomba aux mains de mon frère, Papire 
Masson Celui-ci, dès qu’il reconnut le prix et la valeur de cet objet, le 
fit enchâsser et sertir, avec tout l’art et le soin désirables, dans un cadre 
en or pur, et jusqu’à sa mort il l’eut en particulière vénération. Cette 
pierre, si précieuse et si artistiquement ornée, je vous la renvoie, chers 
et illustres citoyens, parce qu'elle est votre propriété. Je le fais d'après 
les conseils et ordre de très haut personnage Nicolas de Verdun, prési¬ 
dent du Parlement de Paris et naguère de Toulouse, qui vous tient en 
particulière estime. Je vous demanderais d’accueillir favorablement mon 
envoi si je n’étais persuadé qu'il se recommande de lui-même à vous. 
Je vous salue dans la personne du Christ. A Paris en ces Kalendes de 
Mars, année iGia'. 

La curieuse histoire de celle épitaphe nous fait comprendre 
les paroles de Pierre du Faur attestant qu’en 1090 l’inscription 
primitivement gravée sur marbre était déjà transcrite sur la 
tablette de bronze où on la voit aujourd'hui : « Inscriptionis, 
oui velusfæ , uul ad vetustarum illarum exe mp lu ni expressæ atque 
curn Romanis comparand;v omnino hæc verba sunt, majusculis ac 
deauralis mandata , lenesvque tubulae inscripta litteris *. » 

1. Voir le texte latin de la lettre de l’abbé Jean Masson aux pièces justifica¬ 
tives, n n i 5 . 

2. Celle plaque, qui avait disparu de l’Hotel de ville pendant la tourmente 
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En dépit des dithyrambes enflammés de Saint-Aignan et de 
Garros, la patronne des Jeux Floraux n'avait reçu, à l’Hôtel de 
ville, quain accueil provisoire, très indigne de sa haute célé¬ 
brité. Longtemps on laissa sa statue se morfondre dans le coin 
du Grand Consistoire où, faute de mieux, on l’avait déposée 
en i 55 ÿ 4 , et ce n’est que soixante-dix ans plus tard que les 
membres du Collège de Rhétorique s'avisèrent qu’il y avait là 
un oubli grave à réparer. Les Capitouls, consultés, donnèrent 
leur assentiment en des termes conciliants et polis, mais point 
exempts d’une certaine ironie, comme on peut le constater 
dans le discours de semonce que Nicolas de Saint-Pierre, Chef 
du Consistoire, prononça le r r Avril 1627, en présence des 
deux Collèges assemblés : 

a Bien que ce qui se dit de Dame Clémence Isaure soient 
choses assez frêles et dont n appert point, déclarait-il, si est-ce 
que Messieurs les Capitouls, favorisant en cela la Jeunesse et les 
Sciences, ayant vu depuis longtemps l’image et statue de marbre 
blanc, qu’on dit être celle de Dame Clémence, qu'on présuppose être 
la fondatrice des Jeux Floraux, tenue en un coin, au fond du 
grand Consistoire, n ôtre en lieu assez éminent et honorable 
pour la dignité de son sujet, auraient, pour encourager d’au¬ 
tant plus les poètes qui se plaisent en son objet, fait tirer la¬ 
dite statue et image de ce coin , et après avoir fait réparer 
aucuns défauts y étant, l’auraient faite poser et ériger dans une 
niche, à la porte du Greffe de la police, avec les Fleurs à la 
main, tout à l'opposile du parquet de l'Audience, et à la vue 
de ceux qui dictent auxdits Jeux Floraux 2 . » 

révolutionnaire, fut retrouvée et rendue à l’Académie des Jeux Floraux, en 1806, 
par le sieur Flotard, fondeur de la rue des Couteliers. 

1. Ou en i 54 g. Les deux versions sont souleuables, car la ballade de Saint- 
Aignan est faite, ne l’oublions pas, sur Dame Clémence « de laquelle avons la 
statue de marbre céans, apportée de son sépulchre ». Les historiens qui nient 
la date de 1 54 g ont prétendu que ce titre avait été fait après coup, mais ils se 
trompent; on peut constater sur le Livre Rouge que le titre de la ballade est 
bien h sa place, avec les interlignes voulus, et que l’écriture en est identique à 
celle de la poésie. 

2. Annales manuscrites, année 1**27. 
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Les « défauts à réparer » étaient spécifiés dans le (mù/ à be¬ 
sogne que voici, conclu entre les Capilouls de 1(127 et deux 
sculpteurs toulousains du nom de Pierre AflYe et Claude 
Pacot : « Faire restaurer et raccommoder la figure de Dame 
Clémence, icelle la blanchir, couper les bras qui en sont mal 
faits et en ajouter d’autres de marbre comme ladite figure, 
couper le lion qui est sons ses pieds et en faire une plinthe, 
ôter le chapelet et le piédestal, repolir et accommoder la table 
antique, tenant ladite figure de Dame Clémence en la main 
droite les quatre Fleurs ou Églanlines, que lesdits sculpteurs 
seront tenus faire dorer et en tout rehausser le mieux qu’il leur 
sera possible 4 . » 

Ces détails étaient nécessaires pour faire comprendre les 
commentaires qui vont suivre et que nous empruntons à Catel, 
à Lafaille, à Lagane et aux principaux historiens des Jeux 
Floraux. 


Opinions des critiques modernes sur la statue de Clémence 
Isaure et son épitaphe. — Catel est le premier à émettre des 
doutes sur l’inhumation de Dame Clémence à la Daurade. 11 se 
montre tout aussi sceptique à l’égard de la sculpture qui est 
censée reproduire ses traits, et quand il en vient à l’épitaphe, 
après avoir fait remarquer combien les caractères en sont sin¬ 
guliers et peu conformes à l’épigrapbie du Moyen âge, il 
ajoute : 

« Il n’y a personne qui doute que l’inscription qui a été 
apposée au piedd’estal de ladite statue ne soict nouvelle et faicte 
en l’année 1 5 o“, bien que l’on doute qui est celuy qui l’a 
faicte. Car quelques uns disent que ce fut llodin, qui a escrit 
le livre de la République , estudianl à Tolosc, les autres que ce 
fut un nommé Dulil, avocat. Mais je croy que ce fut un advo- 
cat nommé maître Marin Gascons 2 , natif de l’île de Rhodes, qui 

1. Voir le bail à besogne complet aux pièces justificatives, n<» 16. 

2. Catel déclare, dans un autre endroit, qu’un Toulousain qu’il ne nomme 
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étoitCapilouI en ladite année, homme fort bien disant en latin, 
suivant le tesmoignage du docte médecin Ferrier, lequel, dans 
un petit poème qu’il a faiet imprimer des excellents hommes 
de Tolose, parle dudit Gascon en ceste façon : 

f/isfu/tu' de Innrjiÿ ret/ionibus ineh/tn fnnia, 

(insconum udduxit Hhudium, Cicerunis ulu/nnuin. 

« Il est dit, au commencement de l'inscription, que Dame 
Clémence étoit sortie de l'illustre famille des (satires : néanmoins 
il se rencontre que tout ce qui a été dit, est inventé et fabuleux, 
car Isaure Torsin, roy de Tolose, duquel font mention Ber¬ 
trand et Nouguicz en leur histoire lolosainc, n’a jamais été rov. 

« Isaure aussi, que les Espagnols appellent Esaureda , et 
lequel ceux qui ont fait le catalogue des comtes de Toulouse 
mettent entre ceux-ci, est un comte supposé. Et l’histoire du 
géant Isaure, qui fut tué par Guillaume au Court Nez devant 
Paris, rapportée, tant par le maréchal d’Arles et Nicolas Gilles, 
que par le roman écrit par Jean de Bapaumcs, est une histoire 
entièrement fabuleuse. 

« Davantage, il est dit, dans ladite inscription, que Dame 
Clémence légua à la ville les marchés du bled, du vin, du pois¬ 
son et des herbes, bien qu’il soit certain par les loix que le 
légat des choses publiques soit entièrement inutile. (Titre des 
légats dans les Instilulcs.) On peut bien léguer une maison 
ou un champ pour faire une rue ou un marché, mais non pas 
les rues ou marchez qui appartiennent à la Communauté des 
villes. De tout temps, la place de la Pierre a esté de la ville de 
Tolose. Quanta la place de Boais ou marché aux herbes, c’est 
une rue plus qu’une place. ïd. les Halles au poisson et le marché 
au Vin (place Saint-Georges). Maison de ville non plus, car 
en 1 3 19 les Capitouls achetèrent la Tour de la Maison de Ville. » 


pas, mais qu'il appelle le Doyen des anriens Capitnuh , lui affirma avoir vu 
lYpitnphe de Clémence Isaure transcrite sur les registres particuliers de Marin 
(inscons, avec riulerprétation des lettres qui la composaient. 
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Lofai lie , non moins sceptique, au fond, mais plus prudent 
que Catel, et préoccupé de ne point s’aliéner les personnages 
influents qui, de son temps encore, soutenaient Clémence 
Isaure, glisse habilement sur les histoires du tombeau et de la 
statue. En revanche, il s'étend avec complaisance sur les hom¬ 
mages rendus à la patronne des Jeux Floraux quand Charles I\ 
vint visiter Toulouse en lofiô. Bien que cet événement ait peu 
de rapports avec le sujet qui nous occupe, et qu’on ne puisse 
logiquement admettre que la statue d’Isaure apportée à cette 
occasion sur la place de la Pierre soit celle de l’Hôtel de ville, 
nous tenons à mettre sous les yeux du lecteur un récit que tous 
les historiens ont tour à tour reproduit et commenté : 

« A l’endroit de la Pierre, y avoit un théâtre à la mode rus¬ 
tique, auquel étaient peintes les neuf Muses, tant pour le res¬ 
pect du Roi, amateur des Muses et disciplines, et que le nombre 
neuvième est commun à elles et à Sa Majesté, que aussi en mé¬ 
moire de Dame Clémence Isaure, issue des Comtes de Tou¬ 
louse nommez Isaurcs, laquelle n’a esté moins en Toulouse que 
Minerve en Athènes, s’estant du tout dédiée aux lettres; et 
néanmoins institué les Jeux Floraux, dont cy-après sera plus 
amplement discouru ; et au-dessus dudit théâtre y avoit un 
piédestal, et sur icelui la statue de Dame Clémence, tenant en 
sa main les Fleurs par elles ordonnées: sçavoir l’Églantine, la 
Violette et le Souci. 

« Audit piédestal esloient écrits quatre vers : 

Diuifiis nosfram cumulunit Isaura Tolosam , 

Et moriens Musis prœmia constituit , 

Dilaoit rebus, ditaoit Pa/lada dues, 

Utro plus urbi profuit ilia modo. 

« En un feston pendant audit théâtre estoient écrits quatre 
autres vers : 

Tutata est dodos Clrmentia nostra camœnas 
Barbarie/n nostris una fugauit agris, 
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.1/ iua srrnnrit Clementia, Carole , Gallon, 

Expulit el rctjno barbara luo'. 

a Le théâtre avoit esté fait en mémoire de Dame demeure, 
laquelle donna à la \ ille la place de la Pierre où se vend le 
bled, la place où se vend le vin. et le lieu où anciennement se 
vendait le poisson, à condition de annuellement entretenir les 
Jeux Floraux qu elle avoit instituez, et ce, en la Maison de 
A ille qu'elle avoit lait bâtir, donnant lesdils biens au Fisc, au 
cas où ladite A ille négligeroil continuer lesdits Jeux Floraux. 

u En meme endroit il y avoit une grande nuée, de laquelle 
sortoit un globe composé de grand artifice, dans lequel il y 
avoit un jeune enfant babillé en Nymphe, pour présenter les- 
dites Fleurs d’argent au Roy en passant par là. » 

Üom l aysselle se fait un devoir d’enregistrer scrupuleuse¬ 
ment et sans commentaires tout ce que la tradition a consacré, 
et ce système n’est pas sans défauts, car bien souvent on le 
croirait prêt à admettre et à couvrir de son autorité les légen¬ 
des douteuses et les récits controuvés. C’est ainsi qu’après 
quelques lignes très brèves sur Clémence Isaure et ses préten¬ 
dues libéralités, il ajoute : « C’est avec raison qu’en mémoire de 
ces fondations et par un motif de reconnaissance, on lui a érigé 
au milieu du seizième siècle la statue de marbre blanc qui se 
voit dans une des salles de l’Hôtel de ville de Toulouse et qu’on 
a soin de couronner de fleurs tous les ans au jour de la distri¬ 
bution des prix. » 

D’ailleurs, malgré tout son optimisme, le vénérable historien 
du Languedoc ne peut nier les invraisemblances qu’il a lui- 
même constatées et qu’il avoue en disant : « On ne saurait 
faire beaucoup de fonds sur quelques circonstances de la vie de 


i. Ce quatmiQ et le précédent étaient dcM. de Cardone, alors Maître ès Jeux. 
A citer aussi le Chant Royal allégorique sur Toulouse qui valut l’Lçlantine à 
récolier (iasleuil. Pandore y représentait Toulouse, Jupiter n'était autre que 
Charles IX, et les Mainteneurs, les Capitouls el les membres du Parlement 
étaient symbolysés par les dieux de l'Olympe ! 
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celte illustre dame rapportées dans l’inscription qui est au bas 
de sa statue et dans un éloge qu’en fil à la fin du seizième siècle 
le célèbre Papyre Masson, car ces monumens sont trop moder¬ 
nes. L’inscription paraît du milieu du seizième siècle, elle est 
d’un goût trop élégant pour avoir été composée avant cette 
époque. » 

Au dix-huitième siècle, quand d’interminables querelles met¬ 
tent aux prises les Capilouls et les Mainleneurs, M. de Pon- 
snn, porte-parole de ces derniers, reprend un à un tous les 
arguments de Sainl-Aignan, de Garros, de Bodin et de Papire 
Masson, et prétend édifier sur cette base fragile le pesant 
monument qu’il élève à la gloire d’Isaurc. Très persuadé de 
l'authenticité de l’épitaphe, on le sent tout de même un peu 
déconcerté par sa tournure païenne et sa grande préoccupation, 
on le voit, est de mettre le texte antique d’accord avec les idées 
modernes. « Après la translation de la statue, dit-il, on cessa 
d’aller répandre des roses sur le tombeau de Clémence. MM. les 
Capilouls et MM. les Maintcneurs, par un sentiment digne de 
leur piété, trouvèrent à propos de supprimer cette cérémonie, 
à cause qu’elle leur paraissait tenir du paganisme. Mais, pour 
en conserver la mémoire, on établit un usage conforme à la 
sainteté du lieu : c’est le meme que nous observons à présent, 
suivant lequel on a placé ce matin nos fleurs sur le maître-autel 
de la Daurade, où nous irons bientôt les chercher en cérémo¬ 
nie, à peu près dans la même forme qu’on allait autrefois 
répandre des roses sur le tombeau de Clémence. » 

M. de Ponsan, pour soutenir son opinion, n’hésite pas, ou 
le voit, à évoquer tout un passé légendaire et à forger un pré¬ 
cédent historique dont il lui eût été bien difficile de donner la 
date et d’établir l’authenticité. 

Larjane , qui soutient l’opinion adverse, scrute l’histoire avec 
beaucoup plus d’intelligence et de logique. Il nous dit : « Si 
Clémence avait été enterrée à la Daurade, on aurait vu son 
tombeau dans cette église, ou dans ses cimetières, ou dans son 
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cloître, tandis qu’il n'y en a jamais eu aucun vestige. Cepen¬ 
dant, la pratique annuelle d’y répandre des roses, et plus en¬ 
core la mémoire d’une Fille si illustre et si chère à la Ville 
auraient dû le rendre précieux et le faire conserver aussi soi¬ 
gneusement que ceux des Comtes, qu’on voit toujours dans 
le cloître, avec leurs épitaphes, quoiqu’ils soient d’une plus 
grande antiquité. 

« Il n’y a que trois écrivains qui aient parlé de son enterre¬ 
ment : l’auteur de l’inscription qui n’en fixe pas meme la date. 
Bodin, qui ajoute qu’il se fit à la Daurade, et Papirc Masson 
qui assure qu’on y voyait le tombeau de son temps. Il ne faut 
compter pour rien la lettre de l’abbé Masson parce qu’il n’est 
que copiste de son frère, et c’est sans aucun fondement que 
l'Historien du Languedoc 1 séduit par M. Ponsan, et pour faire 
honneur de ce monument à son ordre, a écrit qu’elle y avait 
été ensevelie... 

« Comment le tombeau d’une fille chrétienne, aussi distin¬ 
guée par sa piété que par sa naissance et son vaste génie, un 
tombeau si célèbre, disparut-il de la Daurade après l’année ioq'i, 
tandis que d’autres, bien moins importants et bien plus anciens, 
y subsistent toujours? Il n’y eut point à Toulouse, depuis ce 
temps-là, des guerres ou des embrasements qui aient pu le dé¬ 
truire, on ne peut penser que des mains profanes l’aient renversé 
ou enlevé. Et, dès lors que la pratique de le parsemer de roses 
avait été abolie vers le milieu du seizième siècle scion les Aca¬ 
démiciens 2 , on n’avait plus ce prétexte pour l’anéantir; ils doi¬ 
vent donc convenir qu’en imaginant l’idée d’un monument 
semblable, ils ont enfilé une route scabreuse dont ils ne se 
tireront jamais, et reconnaître qu elle est aussi fabuleuse que 
leur héroïne... Bodin et Papire Masson méritent l’un et l’autre 
qu’on leur applique ces paroles que Pascal, dans ses Lettres 


1. Dom Vayssefle. 

2. N oir cc cjuVn dit M. do Ponsan, un peu plus haut. 
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provinciales , met dans la bouche du Père \alcrien : Menliris 
impudentissime . 

« Je m'arrête au legs qui embrasse divers marchés et l'Hôtel 
de ville, pour en montrer la supposition erronée : qui croira 
que Toulouse, la seconde ville du royaume, la capitale du 
Languedoc, une ville grande et populeuse qui n'avait rien 
soulTert alors des ravages de la guerre, du feu ou des eaux, 
manquât à la fois de Maison commune et de tous ces mar¬ 
chés qui sont si nécessaires, particulièrement dans les grandes 
villes? » 

Après avoir démontré, par la date et la nature de leurs ori¬ 
gines, que ces différentes institutions ne peuvent, en aucune 
façon, être attribuées à la générosité d lsaure, Lagane en arme 
à la prescription de répandre des roses et de servir un festin 
sur la pierre du tombeau. 11 fait remarquer que c’est là une 
disposition absolument païenne, que confirme encore la for¬ 
mule Vivons fccil , car on la retrouve sur un grand nombre de 
mausolées romains. 

« Je m’attache, continue le même auteur, — et ici, nous lui 
laissons toute la responsabilité de son hypothèse, — à montrer 
la source profane où celte inscription fut puisée : pour le faire 
avec exactitude, il est nécessaire de rappeler la fondation des 
Jeux Floraux de l’ancienne Home et quelques cérémonies funè¬ 
bres qui étaient en usage dans son empire. L’Histoire raconte 1 
qu’une courtisane fameuse, et enrichie par scs prostitutions, 
nommée Flora, ayant institué le Sénat et le Peuple romain ses 
héritiers, à la charge de célébrer des Jeux annuellement le jour 
de sa naissance, on les établit en son honneur sous le nom de 
Jeux Floraux, et on les faisait six jours durant, avec de gran¬ 
des indécences; que le Sénat réfléchissant ensuite combien 
celle fondation était indigne de la majesté de la République, 
imagina, afin d’en effacer la honte, de déifier Flora, et qu’on 


i. Lnctanre, liv. I, chap. xx. 
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lui érigea des temples où elle fut honorée comme la déesse des 
fleurs et des fruits. 

« L’histoire de Flora et ces cérémonies funèbres des Romains 
sont la matière dont on forma l'épitaphe ou le testament de 
Clémence. Les Maintcneurs de iôô ~ décorèrent leur héroïne 
du beau nom d’Isaure, en des termes à double entente, qui pou¬ 
vaient donner lieu de conjecturer qu elle descendait soit de la 
famille de Servilius Isauricus, consul romain, soit de la race 
des premiers Comtes, soit d’un roi de Toulouse. Si Cicéron 
qui fut augure, cl qui connaissait la vanité de cet art, s'étonnait 
• que deux augures pussent se rencontrer sans rire. Marin Cas- 
cons et Bodin devaient être dans les memes dispositions lors¬ 


qu’ils s’entretenaient d'une épitaphe aussi risible dont ils étaient 


les auteurs. Comment Gascons réussit-il à mettre dans lTIôlel 


de ville un monument si extravagant, comme il avait réussi à 
l’égard de la statue? Il ne se mit pas en peine du peuple qui 
croit, qui respecte meme le faux, et surtout le merveilleux, 
autant que le vrai. Quant aux Maintencurs, ils y avaient un si 
grand intérêt, qu’ils furent, selon toutes les apparences, les 
premiers à l'y porter et à lui en faciliter les moyens. Pour les 
Gapitouls, ils étaient encore intéressés à maintenir le prestige 
de Clémence, en sorte qu’il ne faut pas s’étonner si celte super¬ 
cherie trouva accès dans tous les esprits. » 

Lagane, très averti de tout ce qui touche à l'histoire des 
Jeux Floraux, et qui, comme on vient de le voir, avait habile¬ 
ment éventé le piège tendu par Papire Masson et Marin Gas¬ 
cons à la bonne foi de leurs compatriotes, n’est cependant pas 
à l’abri de toute critique. Trop souvent l’esprit de parti l’égare, 
et trop souvent aussi il établit scs conclusions sur une docu¬ 
mentation superficielle. Son histoire de la courtisane Flora est 
piquante, bien faite pour ridiculiser Clémence Isaure et les 
Maintencurs qui la soutenaient, mais il a tort d’en vouloir faire 
une preuve historique et un argument sérieux. 

Il ne se montre guère plus exact en ce qui concerne le 
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sonnet do Garros: il donne une interprétation très fausse du 
vers : 

« Hue ce jaspe bas et mets ce marbre au coing » 

en imaginant que le « marbre » était le sépulcre meme où 
reposaient les cendres d'Isaurc, cl qu’on procéda à sa démoli- 
lition pour le reconstruire ailleurs. 

Le fougueux procureur n’est pas plus heureux quand il émet 
l idée que la statue fut fabriquée de toutes pièces en 1 55 " cl. 
faute d'hypothèse plausible, il invoque une nouvelle fable, 
imaginée, celle-ci, par Pierre du Faur, et d'après laquelle, en 
dressant une statue à Clémence dans le lieu le plus auguste de 
l’Hôtel de ville, on n’aurait fait qu’imiter la reconnaissance que 
les Romains témoignèrent jadis à la Vestale Teracia 1 . 

Dumègc, acquis d’avance à tout ce qui favorise scs propres 
théories, accepte sans contrôle les légendes du mausolée, de 
l’épitaphe cl de la statue. Il veut que cette dernière ait été 
retrouvée avant même que Saint-Aignan en ait parlé, et s'en 
réfère, pour soutenir son opinion, à certain hymne que le 
président d’Orbcssan 3 datait très arbitrairement de 10/17 et 
qui contient le passage suivant : 

« Moi-même en te louant, digne objet de mes vieux, 

J'ai cru voir ta statue à mes transports sourire; 

La couronne de fleurs qui presse tes cheveux 

A paru s’émouvoir aux accents de ma lyre 1 . » 


1. « 01 ) quam egrediæ Fseminæ liheralitatem, cum su ni ni A prudent ià, posteri- 
latisque ad iiberalium Litteraruni studium excitanda cura conjunctam, exempta 
Homanorum veterum, qui Taraciæ Caiæ sivc suffetiæ virgini vestali slatuam, 
ut poneretur ubi vellel decrévérant, majores ilidem nostri slatuam illi virgini 
(ut fas est eredere, nam de conjugio nihil historia 1 noslrates memoranl) statuam 
(|uain houoralissimo loco, in aulà magni quod vocant Consislorii poni jusse- 
runt. » — Pétri Fabri, Agonos/icon, Lib. III. 

2. Anne-Marie d’Aignan, marquis d’Orbessan. qui fut Mainleneur de i7’>3 
à 179(1. 

3 . V'oir la pièce justificative, n° 17. 
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Le Chant Royal de de Clary, que cite un peu plus loin 1 auteur 
des Institutions toulousaines, et dont nous avons reproduit 
plusieurs strophes 1 , n’a pas plus de signification, et nous 
devons, si nous voulons avoir enfin des preuves dignes de ce 
nom, nous adresser aux critiques modernes. Eux seuls, grâce 
à la sévérité de leur analyse, sont capables de nous amener 
enfin h la découverte de la vérité. 

M. Roschach , dans scs études intitulées : l ne hypothèse sur 
la statue de Clémence Isaure* et Variations de Dame Clémence 3 , 
va nous donner la solution du problème et prononcer le juge¬ 
ment définitif qu’on attendait. 

« Depuis, nous dit-il, que s’est engagée la fameuse contro- 
verse littéraire sur l’existence de Clémence Isaure, la pièce de 
résistance des partisans obstinés de la nébuleuse fondatrice des 
Jeux Floraux est la statue de marbre blanc conservée à l'Hôtel 


de ville depuis le seizième siècle. Comment admettre, dit-on 
souvent, qu’une ville place dans un lieu distingué de son 
palais municipal le portrait d’une personne qui n’aurait jamais 
existé? Présenté sous cette forme sommaire, l’argument peut 
avoir quelque chose de spécieux; il n’est pourtant pas de 
première force, car les figures d’êtres imaginaires tiennent 
une grande place dans l’iconographie de tous les siècles. 
Jupiter, Neptune, Apollon, Vénus, Mercure, ont eu plus de 
portraits que César ou Napoléon ; des personnages inventés 
de toutes pièces par la fantaisie du poète et du romancier 
prennent souvent, grâce à l’intervention d’un artiste habile, 
un type traditionnel que le temps consacre et qui acquiert 
une sorte de réalité acceptée de tous... 

« La statue de Clémence Isaure n’en constitue pas moins 


un problème intéressant qui inquiète la 


curiosité et qui réclame 


1. Au chap. Il et n l'article intitulé : La poésie Jl orale au.r seizième ef 
diæ-septièrne siècles . 

2. Mém. de VAc. des Sciences de Toulouse , série, t. IV, année 1892. 

3 . /</., 9« série, t. VIII, année i8ytî. 
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une solution positive. Laissant ù part tous les arguments 
historiques d'ordre si varié et si concluant, qui prouvent, 
jusqu’à l’évidence, l’inanité, l’incohérence, la contradiction de 
toutes les tentatives essayées jusqu’à ce jour pour justifier, 
soit la fondation, soit la restauration des Jeux Floraux par 
dame Clémence, il restera toujours cette double question : 
Pourquoi une statue de femme est-elle conservée à l’Hôtel de 
ville et pourquoi cette statue est-elle désignée sous le nom de 
Clémence lsaure ? C’est à quoi nous allons essayer de répondre 
en utilisant diverses données qui ont été recueillies avant nous 
et certains documents nouveaux que nous ne croyons pas 
sans valeur. 

« Étudions d’abord la figure dans son état actuel. Elle 
mesure 1 ,n 87 et représente une femme drapée, debout, le 
bras droit plié en avant et la main fermée pour tenir un 
bouquet, le bras gauche descendant le long du corps avec un 
rouleau de parchemin à demi déployé entre les doigts. 

« La statue est en quatre pièces : la tête, le corps et les 
deux bras. La tête, sciée horizontalement au-dessus de la 
gorge, présente d'une manière irréfutable les caractères de l’art 
au quatorzième siècle. C’est évidemment un portrait; la 
figure large et plate, les yeux à fleur de tête, l’incorrection de 
la bouche et du menton trahissent- l’imitation réaliste de la 
nature. 

« C’est bien une personne vivante et non une personnification 
symbolique que le sculpteur a voulu représenter. La coiffure 
est celle que l’on rencontre en grand nombre dans les statues 
sépulcrales du treizième et du quatorzième siècle. Les cheveux 
tressés en nattes se montrent à peine, en deux petites pelotes, 
à la hauteur des tempes, entre la pièce d'étoffe qui encadre le 
menton, cache complètement les oreilles et le cou, et couvre 
la naissance de la gorge, et le voile savamment drapé qui 
descend très bas sur le front et retombe à droite et à gauche, 
en plis largement traités, jusque sur les épaules. 
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« Cette coiffure, d’une modestie ascétique, révèle, mieux 
qu’une date, l’archaïsme de l’œuvre. Catherine de Bove, 
morte en 1277 ; Pétronille de Mareuil, morte vers 1280; Alix 
de Noisy, ensevelie près d’elles dans l’abbave de Boyaumont ; 
Marguerite d’Artois, enterrée à Saint-Denis en i 3 ii ; Marie 
de la Fontaine, morte en i 33 G et déposée en l’église de la 
commanderie de Saint-Jcan-en-l’Isle, ne sont pas autrement 
attifées. Le règne de Philippe le Bel marque à peu près l'éclo¬ 
sion de cette mode. La voilette s’appelait couvre-chef ; la 
mentonnière, que l’on trouve désignée dans les auteurs du 
temps sous le nom de touaille, prise dans l’encolure de la 
robe, s’enroulait plusieurs fois autour du cou jusqu’à la 
hauteur du menton et des oreilles et se fixait avec des épingles 
aux tampons latéraux de la coiffe. Quant aux cheveux nattés 
et massés en touffes proéminentes au niveau des tempes, 
innovation qui faisait différer cet ajustement de la guimpe 
monastique du dix-septième siècle, ce sont les fameuses cornes 
contre lesquelles tonnaient les prédicateurs et que visait un 
chansonnier artésien en comparant ses contemporaines au 
chat-huant. 

« Dès le règne de Charles VII, le cou des femmes était entiè¬ 
rement dégagé et se parait de colliers et de pierreries. Les 
dames qui demeuraient fidèles aux touffes de cheveux nattés, 
retenues sur les tempes par une sorte de filet ou résille que 
l’on appelait crépine, rehaussaient leurs coiffures par des 
diadèmes ou frontaux richement incrustés, dont la figure de 
l’Hôtel de ville n’offre pas la moindre trace. Il est donc établi 
et mis hors de toute contestation que la prétendue Clémence 
Isaure est une femme du quatorzième siècle, et il a fallu une 
bien grande distraction aux avocats de Dame Clémence 
pour faire mourir une personne ainsi ajustée sous le règne de 
Louis XII. 

« Bien moins acceptable encore est l’opinion de Lagane qui 
croit la statue exécutée en 1007, lorsque les Capitouls la 
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placèrent clans l'Hôtel de ville. Ni les détails de la coiffure, ni 
les draperies, ni le faire de l'artiste ne peuvent appartenir à la 
seconde moitié du seizième siècle, et il faut bien admettre que 
la Figure installée en iôîiy au Consistoire était une œuvre anté¬ 
rieure d'environ deux cents ans. 

« Les deux bras, qui s’ajustent l'un et l'autre à la naissance 
de l'épaule, sciée verticalement, appartiennent à un art tout 
différent. La main droite, qui tient un cylindre foré, destiné 
à recevoir la lige d une fleur métallique, la main gauche, qui 
déroule à demi un massif rouleau de parchemin, sortent de 
manches étroites et plissées et révèlent la correction déjà un 
peu banale et emphatique du dix-septième siècle. 

« Le corps, qui a subi de grandes retouches à la naissance 
du cou, à la poitrine, aux pieds, détachés tant bien que mal 
du lion où ils s’appuyaient, témoigne d'une transformation 
générale d'attitude. Il y a un paquet de draperie bouffante au 
côté droit, taillée certainement dans la matière du bras primitif, 
ramené sur la poitrine, les mains jointes, comme dans toutes 
les statues funéraires du Moyen âge, qui jure d’une manière 
absolue avec les parties anciennes de l’œuvre. Le raccord avec 
la tète, qui a dil être sciée pour transformer une figure 
couchée en figure debout, a été exécuté d’une façon très 
approximative, sans que les plis se rejoignent exactement, 
'fout témoigne en un mot d’un remaniement, d’un raccom¬ 
modage qui a entièrement dénaturé le caractère de la statue, 
et ce raccommodage a eu pour but de rendre l’attribution de 
la ligure moins douteuse en lui mettant en main des attributs 
expressifs, des fleurs de la Gaie Science et le rouleau de 
poésies, attributs dont elle avait été dépourvue jusqu’à ce 
moment. On n’a plus voulu montrer au public une dame 
quelconque en prière, mais une femme de lettres offrant aux 
jeunes poètes la récompense qui leur est promise. 

« Nous avons, du reste, la date précise de cette transfor¬ 
mation, et le docteur Nicolas de Saint-Pierre, dans sa chro- 
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nique municipale de l'année 1627, nous en donne l’explica¬ 
tion. » 

M. Roschach expose ici, avec les détails et les circonstances 
historiques que nous avons rapportés un peu plus haut, ce 
qu’on pourrait appeler le second avatar de la statue. Puis, il 
ajoute : 

« La transformation ordonnée par les Capitouls s’accomplit 
sans aucun mystère et avec toutes les formalités que compor¬ 
taient les ouvrages publics. C’est le 7 août 1G27 que le Syndic 
de la ville signa le bail de l’entreprise aux deux sculpteurs 
Claude Pacot et Pierre AfTre, chargés du travail. Ceux-ci furent 
payés en deux mandements à la date du 7 août et du 25 novem¬ 
bre 1 . Quant à la niche 2 dont parle Nicolas de Saint-Pierre, 
niche décorée des armoiries des Capitouls en exercice, le des¬ 
sin en fut exécuté par le grand peintre municipal Jean Chalette, 
qui dora aussi le bouquet de violettes placé dans la main de la 
fondatrice. 

« Lagane a commis une méprise quand il a pensé que la 
statue, dès l’origine, avait été faite pour être appliquée contre 
une muraille. Elle est , dit-il , taillée à plat par derrière, on voit 
encore le boulon (pii l'attachait au mur. Elle est taillée à plat 
par derrière, comme toutes les figures couchées sur la table 
d’un tombeau, et le détail donné par quelques écrivains quelle 
avait un chapelet entre les doigts et un lion sous les pieds 
rappelle, au contraire, d’une façon si évidente, une disposition 
commune aux statues funéraires, qu’il parait inutile d’insister. 

« Les seules questions qui demeurent sont celles-ci : 

« Quelle est la dame que représente la statue et comment se 

1. Archives. Pièces à l’appui des comptes de l’année 16V7. 

2. C’était « une niche de pierre, accompagnée de ses pilastres, couronne¬ 
ment et arrière-corps d’architecture, avec un cul-de-lampe au-dessous, le tout 
suivant l’ordre dorique, et décorée des armoiries du Roi, de la ville et de Dame 
(démence. » Le bail en fut donné le 28 août 1627, au prix de 220 livres, à 
Claude Pacol, habitant de la présente ville, et Pierre AfTre, natif de Béziers, 
sculpteurs. (Archives, Contrôle de 1(127.) 
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fait-il (ju après deux cents ans on soit allé la tirer de sa cha¬ 
pelle pour en faire la patronne des poètes? 

<( Ici, nous devons imiter le procédé du juge d instruction 
qui, dans les dépositions des prévenus les plus suspects de 
' mensonge, ne dédaigne pas de dégager quelques parcelles de 
vérité. Les complices de la mystification isaurienne nous four¬ 
niront eux-mémes quelques éléments qui ne nous paraissent 
pas négligeables. 

« Que nous disent-ils, tous tant qu'ils sont, depuis Marin 
Gascons et Papirc Masson jusqu'à MM. de Ponsan et Poitevin 
Peytavi*? Que la statue provient d’un tombeau et que ce tom¬ 
beau était à la Daurade. Qu’elle provienne d’un tombeau, cela 
ressort, nous l’avons dit, de la nature même de l’œuvre et de 
sa disposition. Que ce tombeau fût à la Daurade, c’est à peu 
près indispensable. On allait à la Daurade offrir les fleurs d’or 
et d’argent sur l'autel de Notre-Dame. Quand on a voulu faire 
croire que l’hommage ne s’adressait pas à Notre-Dame, mais 
à une patronne humaine, il a bien fallu qu’elle fût ensevelie 
dans cette même église, sans quoi la désaffectation de l'hom¬ 
mage n’était pas possible. 

« Il s’agit donc de rechercher quelle statue de femme du 
quatorzième siècle a pu se trouver dans une chapelle du prieuré 
de la Daurade et être prise, de bonne foi ou autrement, pour 
la Dame imaginaire, substituée, deux cents ans plus tard, à la 
•Vierge d’amour, très puissante Clémence, traditionnellement 
célébrée par les poètes romans dans la fête du 3 Mai. 

« Lagane, dans la ferveur de sa passion antiisaurienne, s'in¬ 
digne à la pensée qu’on ait pu admetttre une sépulture dans 
l'église de la Daurade, cet édifice ayant, comme Sainl-Sernin, 
le privilège de ne recevoir que les reliques des saints. I/églisc. 


i. Poitevin Peytavi, Maintencur en 178^, a composé une Histoire des Jeux 
Floraux dont nous nous occuperons un peu plus loin; sa documentation est fai¬ 
ble et scs commentaires sur le tombeau et la statue d'Isaure étant à peu prés 
les mêmes que ceux de Ponsan, nous avons juçé inutile de les citer précédem¬ 
ment. 
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c’est possible; niais les dépendances du couvent comprenaient 
d'autres lieux funèbres que l'église; il y avait le cimetière au 
bord de la (baronne et les chapelles du cloître. 

« Or, Lafaille nous apprend que la vieille famille toulousaine 
des Ysalguier avait sa sépulture dans la première des trois cha¬ 
pelles du chapitre des Pères Bénédictins de la Daurade. On y 
voyait encore, de son temps, le tombeau de Baymond Ysal¬ 
guier, chevalier, seigneur Æe Clermont. 

« Les Ysalguier avaient commencé à faire figure à Toulouse 
dans les dernières années du treizième siècle... L’un d’eux 
figure, en i 355 , parmi les Mainlcncurs du Gai-Savoir, et le 
rédacteur de Las Leys d’Amors , Guilhem Mobilier, célèbre les 
mérites du valeureux, plaisant et gai M. Barthélehiy Ysalguier, 

loyal et hardi chevalier, soutien du Gai-Savoir, 

% 

« Del valoros, plazen e gay 
Mossen üartholi Ysalguier, 

Leal et ardit cavalier, 

Sostenh del gay saber. » 

« Le dépôt des manuscrits de la Bibliothèque nationale pos¬ 
sède. dans sa riche collection des Pièces originales du cabinet 
des titres, n° 3 or)ÿ, un recueil factice, presque entièrement com¬ 
posé de documents relatifs aux Ysalguier. Or, nous y avons 
rencontré, à la date de i 348 , le testament de dame Bertrande, 
femme de Pierre Ysalguier, damoiseau, et belle-fille du cheva¬ 
lier Pons Ysalguier. 11 y est dit que la testatrice a choisi sa 
sépulture dans le Chapitre de Notre-Dame la Daurade, en la 
chapelle où le corps de Baymond Ysalguier est enseveli. Nous 
savons, par une autre pièce du même recueil, que cette Ber¬ 
trande Ysalguier était sœur de Géraud Balène, membre d’une 
famille qui a laissé des souvenirs à Figeac et qui posséda quel¬ 
que temps la baronnie de Blagnac. 

« Au moment de la mort de Bertrande Y salguier, la famille 
où elle était entrée avait assez de puissance et de richesse pour 
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lui consacrer une statue funéraire. Les armoiries des Ysalguier 
sont une tourte d’iris à cinq (leurs. IS'est-ce pas l'analogie de 
cet emblème héraldique avec le bouquet des (leurs du Gai- 
Savoir qui a facilité la confusion quand on s’est mis à recher¬ 
cher une représentation figurée de l'insaisissable patronne des 
Jeux Floraux? 

« Une autre dame de la meme famille, Marguerite Jourdain, 
veuve en i 44 i de François Ysalgnior, dit le Gnloys, a exprimé 
aussi dans son testament la volonté d élie ensevelie au Chapi¬ 
tre des religieux Bénédictins de la Daurade, dans la chapelle 
de saint Mathieu, pour le service de laquelle elle donna un 
calice d’argent. Celte Marguerite portait naturellement les 
memes armes que Bertrande, et l’écusson placé sur son tom¬ 
beau a pu prêter à la même méprise; mais, pour les raisons 
de style et de costume indiquées plus haut, nous inclinons 
plutôt à penser que la sœur de Géraud Balène est la vraie titu¬ 
laire de la statue attribuée à Dame'Clémence. » 

A cette hypothèse sur la statue se rattache une très savante 
analyse du même M. Roschach sur l’épitaphe : 

« A première vue, déclare-t-il, sincère on apocryphe, le 
texte de cette épitaphe ne peut appartenir au Moyen âge. Il est 
entièrement d’inspiration antique et païenne; et, s’il ne date 
pas de l’époque romaine, ce que la physionomie générale du 
monument et la forme des lettres ne permettent pas de suppo¬ 
ser. il faut qu’on l’ail rédigé et gravé pendant la Renaissance. 

« Et non seulement, ainsi qu’on l’a observé dès le dix- 
septième siècle, toutes les idées exprimées dans l’épitaphe isau- 
rienne sont empruntées aux usages funéraires de l’antiquité, 
mais les formules en ont été copiées sur des inscriptions de 
Ravennc et de Rome. 

« Il y a au moins trois tombeaux romains qui ont fourni 
des éléments au rédacteur de l’épitaphe : ce sont les monu¬ 
ments do P. Cornelia Annia, à Rome, de Flavia Salus et d’une 
personne anonyme à Ravenne. 


. 
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u P. Cornclia Annia, sc faisant ensevelir dans le loin beau 
de son mari, lègue une somme à ses aflïanchis des deux sexes, 
avec l’obligation de célébrer chaque année un sacrifice à Plu- 
lon et à Proserpinc, d’orner son tombeau de roses et d v faire 
un festin avec le reste du legs : 


ROSISQ. • EXORNENT DE RELIQ. IBI EPVLENTYR 


<i Lucius Publicius Italiens, de Havenne, dans l'inscription 
consacrée à sa femme K la via Sains, ordonne que ses héritiers 
accomplissent certains rites dans un édifice religieux qu'il a 
lui-méine élevé et fassent ensuite un festin avec le produit du 
legs : 

IN AEDE NEP QUAM IPSE EXTRVXIT ET DE RELIQYO 

IBI EPVLENTVR. 


<( Le plagiat parait encore plus manifeste dans l'épitaphe 
anonyme de Havenne où le collège des Fabri est chargé de 
porter chaque année des fleurs sur un monument et d’y faire 
un festin, sous peine de dévolution du legs à d’autres héritiers, 
avec la même obligation : 

VT QVOTANNIS RHOSAS AD MONVMENTVM EIVS DEFERANT 
ET IBI EPVLEN 1 VR... QYOD SI NEGLEXER 1 NT..., 

CONDITIONE SVPRAD 1 CTA. 


« Des analogies de formules aussi caractéristiques ne sont 
pas de celles qu’une coïncidence fortuite peut amener; il y a 
nécessairement copie. Ce n’est pas non plus le hasard qui fait 
rencontrer l’hellénisme orthographique rhosas pour rosas dans 
l’inscription de Havenne et dans l’épitaphe d'isaurc. 

« Mais il est évident que le rédacteur toulousain n’est pas 
allé chercher ses textes au bord du Tibre ou de l’Adriatique. 
Il doit donc les avoir relevés dans un de ces recueils d’épigra- 
phie que la passion des lettres antiques renaissantes commen¬ 
çait à mettre en circulation au seizième siècle, et, si nous 
arrivons à déterminer la date de la première publication des 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



230 HISTOIRE CRITIQUE DES JEUX FLORAUX. 

textes types, nous aurons fixé l’époque avant laquelle la com¬ 
position du pastiche n’a pu être perpétrée. 

« Or, les trois textes en question figurent en belles capitales 
romaines aux pages i 3 q cl 2G7 du Recueil d'inscriptions de la 
sacro-sainte antiquité, publié à Ingolstadt en i 534 , par Pierre 
Rienewitz, de Leysnick en Misnie (i49«5-i55i), désigné sous 
le pseudonyme latin d.ï Petrus Apianus, professeur de mathé¬ 
matiques de l’Université, ouvrage dédié au magnifique sei¬ 
gneur Raymond Fugger, conseiller de l’Empereur et du Roi 
des Romains 1 . 

« Il y a donc lieu de placer la fabrication de l'épitaphe entre 
l’année 1 534 » date de l’impression du livre d’Apian, et l’année 
1057, date connue de l'installation de la prétendue figure 
d’Isaure au Grand Consistoire. L’avocat Marin de Gascons, à 
qui Catel attribue la paternité de l'épitaphe, était précisément 
Capitoul en 1007, et en i 53 q avait prononcé le discours du 
Gai-Savoir. Si nous rapprochons de ces faits la lettre des Capi- 
louls à Ronsard 5 , de la même année 10.57 °ù es *- nomm <*c Clé¬ 
mence Isaure, on serrera la vérité de très près. » 

L’étude si intéressante de M. Roschach est complétée par 
celle que M. le baron Desazars a fait paraître sous le litre : 
« La querelle des Capifouis et de l'Académie des Jeux Floraux 
au sujet de la Statue de Clémence Isaure 3 ». Le savant Main te¬ 
neur, aidé dans ses recherches par des archives de famille qui 
lui servent à fixer plusieurs points de détail, nous rappelle 
qu’ « à la suite de l’édit de 1773, l’Académie des Jeux Floraux 

1. « Inscriptiones'sacrosancta* velustatis non illæ quidem roman», sed lolius 
fere Orbis summo sludio ac rnaximis impensis terra marique conquisitæ feliciler 
incipiunt Majçnifico viro’Domino Raymundo Fusoçero inviclissimorum Cæsaris 
Cnroli quinti ac Ferdinand! Romanorum Reiçis a Consiliis, bonarum litterarum 
Mccænati incoinparabiliJPetrus Apianus Mathematicus Ingolsladicnsis et Bar- 
tholomeus Aurantius Poêla ded. Inçolstadii inædibus P. Apiani. Anno 
M.D.XXXIUI. » 

2. M. Roschach suppose, non sans raison, que Marin Gascons fut le rédac¬ 
teur de la lettre à Ronsard que nous avons précédemment citée. 

3 . Toulouse, imp. Djuladoure-Priv.ii, brochure in-8°, extraite de la Renie 
des Pyrénées } tome V, année i 8 y 3 . 
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avait été autorisée à faire transporter la statue de Clémence 
Isaure du Grand Consistoire dans la salle des Illustres. Dans 
ce but, elle présenta au Parlement, le 26 septembre 177 b, une 
requête à l'effet d ordonner que, les Capitouls présents ou 
dûment appelés, il serait procédé par experts, accordés ou pris 
d’office, par-devant tel commissaire qu'il plairait à la Cour de 
députer, à la description exacte tant de la dite statue que de 
l’inscription apposée au bas d'icelle. 

« Cette requête fut répondue favorablement le même jour, 
26 septembre 177^, par M. Jean-Marie Gravier, conseiller du 
Roi, secrétaire du Parlement de Toulouse, commissaire à ce 
député, et elle devait être exécutée nonobstant toute opposition 
quelconque. 

« Au jour fixé pour la nomination des experts (ifi décem¬ 
bre 1774) à neuf heures du matin, les Capitouls ne comparu¬ 
rent point. M° Vidal, procureur en la Cour, se présenta au nom 
des Chancelier, Maintcncurs et Maîtres de l’Académie des Jeux 
Floraux et désigna comme expert de ses mandants, M. Lucas 
aîné, professeur de sculpture de l’Académie des arts de celle 
ville, demeurant près les Pénitents noirs. Le conseiller Gravier 
lui adjoignit d’office le sieur Hivalz, chevalier de l’ordre de 
l'Eperon d’or, professeur de l’Académie des arts, demeurant 
près du Sénéchal ». 

Et voici le procès-verbal établi par ces Messieurs : 

« i° Etant entrés dans le Grand Consistoire, aurions vu sur 
la porte du greffe de la police vis-à-vis le parquet, et dans une 
niche pratiquée dans le mur, une statue de femme en pied, en 
marbre blanc des Pyrénées, de grandeur naturelle, laquelle 
nous auroit paru vêtue d’un costume ancien, tant pour la coif¬ 
fure que pour les vêtements. Étant montés à l’aide d’une échelle 
à main pour voir de près cette statue, aurions vu qu elle 
étoit taillée à plat par derrière. 

« 2° Après un mûr examen, aurions trouvé (pic les bras 
cstoicnl ajoutés et n'csloicn! point pris dans le meme bloc. 
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paraissant par la manière dont ils sont travaillés et sculptés 
avoir été refaits et ajoutés longtemps après la faction du tronc. 
Nous serions aperçus de plus que la teste, quoique paraissant 
du meme artiste et travaillée en même temps que la statue, 
serait séparée du tronc, mais bien rejointe et très artistemenl 
aj u s tée. 

« 3 ° Aurions vu que le bras droit de la dite statue seroil plié 
à angle droit, tenant un cylindre dans la main, lequel est foré 
par le liant. Aurions vu de meme que le bras gauche, abaissé 
le long du corps, parait tenir un rouleau ou espèce de volume 
antique un peu déroulé et sur lequel n'aurions vu aucune écri¬ 
ture. 

« 4 ° Aurions pareillement vu que la dite statue est posée sur 
un plinthe et ce plinthe sur une console en appenti de forme 
draille sur toutes les faces, formant une espèce de piédestal, le 
tout en pierre de taille formant la travée de la porte du greffe 
de la police. Nous serions aperçu qu’à la face du dit piédestal 
serait encastrée une plaque de cuivre avec son cadre, le tout 
formant un panau renforcé. 

« 5 ° Aurions trouvé une inscription avec des abréviations 
en stile lapidaire dont les lettres sont en caractère romain et 
gravées en creux comme suit (Ici, la copie de l’épitaphe) : et 
au bas de la dite inscription, quatre fleurs gravées aussi en 
creux sur la même plaque. 

« 6° Autour de la dite niche aurions vu dix écussons ou 
armoiries. Au côté droit, les armes de la ville, et, au-dessous, 
quatre écussons contenant les armes de quatre Capitouls. Au 
bas du premier est gravé en lettres d’or : noble Raymond de 
Couderc, bourgeois; au second, M* Nicolas de Saint-Pierre, 
avocat au Parlement; au troisième, noble Michel de Marensac. 
bourgeois, sieur de Montouli ; au quatrième, François de Saba- 
tery, sieur de Roqucplan et Grépiac, avocat au Parlement 1 . 

i. Capitouls de 1627. 
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Et. au pilastre du côté gauche, aurions vu un écusson de 
pareille grandeur que celuy de la ville, dans le champ duquel 
on voit quatre fleurs placées deux à deux et, au-dessous de 
cet écu, quatre armoiries fesant pendant à celles de l’autre 
pilastre avec ces noms au bas de chacune : au premier Antoine 
Pelletier, avocat en la Cour; au second, Vf" Pierre Despagne, 
conseiller du roy, contrôleur général des décimes en Langue¬ 
doc, avocat en la Cour; au troisième, Antoine Desfontaines, 
écuyer; et au quatrième, Jean de Filis, bourgeois 1 . 

« Telle est la relation que nous avons fait selon nos lumiè¬ 
res et notre conscience. 

« A Toulouse, ce 98 (Janvier) de l'an 1770. 

« Rivalz, expert (sic/né). 

« Lucas, expert (signé*). 

Ajoutons à ces renseignements les commentaires de M. de 
Lahondès 3 ; sa compétence en pareille matière rend son a\is 
précieux : 

« La statue, nous dit-il, est traitée avec finesse, c'est une 
belle œuvre d'art; mais il convient, pour l'apprécier, de rétablir 
par la pensée les deux bras primitifs croisés et relevés sur la 
poitrine avec les mains jointes dans l’attitude de la prière, 
comme on les voit encore sur le marbre presque similaire de 
Marguerite d’Artois 4 . La tète fut sciée aussi dans le funeslc 
massacre de 1697, peut-être pour faciliter l'opération des bras, 
peut-être pour la relever légèrement. Les plis du manteau, 
rattaché par un fermait, furent aussi altérés par le sciage, et 
il reste de la manche droite un paquet d'élofic avec apparence 

f. Capitouls de 1627. 

2. Rivalz et Lucas reçurent un jeton chacun, pour la vérification qu'ils avaient 
faite de la statue. 

3 . I^e Vieux Toulouse , la statue /le Çlémen. e Isauro, par M. de Lahondès, 
président de la Société archéologique du midi de la France. 

4 . Voir, à ce sujet, le Dictionnaire (lu Mobilier , de Viollet-lc-Duc, et les 
1res instructives gravures dont il est orné. 
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de nœud, mais qui n'csl qu'un témoignage de l'embarras des 
deux sculpteurs. 

« Contrairement à ce rjue l'on croit, la figure était debout. 
Elle s'appuie sur la jambe droite et les deux pieds ne sont pas 
joints comme dans les statues couchées sur les sarcophages. 
Les statues tombales étaient souvent dressées au-dessus des 
tombeaux et appliquées contre le mur pour occuper moins de 
place. Dans ce cas, le personnage était représenté vivant. On 
en voit deux magnifiques exemples à Saint-Nazaire, de Car¬ 
cassonne, avec les tombeaux des évéques Guillaume Raduiph 
et Pierre de Rochefort. » 

Il est évident pour nous, comme pour M. de Lahondès, que 
l'altitude verticale est ici naturelle et voulut. Les plis de la 
robe indiquent nettement que la jambe se plie et que le per¬ 
sonnage est prêt à marcher. Le vêtement fût retombé tout 
autrement autour d’un corps horizontalement allongé, et l'ar¬ 
tiste, homme de valeur et d’expérience, nous a prouvé qu'il 
savait son métier. Mais alors, pourquoi les Mainlcneurs de 
1(127 ont-ils exigé tant de retouches? Passe encore pour les 
bras, dont le geste suppliant ne convenait guère à l'imposante 
doctoresse que nous connaissons ; mais la tête, pourquoi l'avoir 
changée? Et le lion? Quest-cc que ce lion, couché aux 
pieds de la statue, pouvait bien avoir d'incorrect ou de com¬ 
promettant ? 

E11 dépit des hypothèses les plus ingénicurscs, on ne saura 
probablement jamais l’entière vérité, car c’est le propre de la 
science humaine de faire naître sans cesse de nouveaux pro¬ 
blèmes en dévoilant les mystère anciens ! 

V 


Distinction historique à faire entre “ Dame Clémence” et 
“ Clémence Isaure”. — Les époques supposées de sa vie. — 


Ce n’est qu’à partir de i 54 o, environ, qu’on trouve le nom 
A'Isaure accolé à celui de Clémence. Avant cette date, on 11e 
parle jamais que de Dame ('démence, cl nul 11e s’est avisé 
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encore de constituer un étal civil à la protectrice des Jeux 
Floraux. Marie-Anne Salluste, essayant, un des premiers, de 
donner une origine illustre à la femme que ses contemporains 
avaient gratifiée déjà de toutes les prérogatives et de toutes les 
vertus, montre une certaine hésitation : « Elle était, nous 
dit-il, de la famille des Isaures, desquels toutefois il n'est fait 
mention en nos livres. Nous lisons bien dans Ptolémée, Stra- 
hon et autres bons ailleurs, qu’Isaure était une ville d'Isaurie, 
laquelle fut prise par Servilius, dont il mérita le nom d’Isau- 
ricus, dont parle Valèrc le Grand. Si elle était de ladite ville, 
ou bien descendue de ladite famille, je m’en rapporte aux plus 
curieux. Toutefois, le plus vraisemblable est qu elle est extraite 
des Rois de Toulouse*. » 

Le bon Salluste veut parler du roi Isauret, que la légende 
prétend avoir régné sur Toulouse quelques deux cents ans 
avant Jésus-Christ. Son hypothèse n’est pas plus extravagante 
que celle qui fait remonter Clémence au géant Isore*, roi des 
Sarrasins de Coïmbre, lequel fut tué à la guerre par Guillaume 
au Court-Nez, si l'on en croit les Romans de geste du cycle 
carolingien. 

Cependant, Bodin et Duranli, qui répugnent à ce que la 
noble Isaure ait du sang musulman dans les veines, lui don¬ 
nent pour ancêtre Isauret Torsin, le premier de nos Comtes 
toulousains. Papire Masson, Duboulay, d’autres encore, adop¬ 
tent cette manière de voir, et Ponsan, après avoir essayé timi¬ 
dement de rattacher la belle inconnue aux Comtes de Rodez, 
finit par se rallier à la même idée. 

Si le nom de famille de Dame Clémence est malaisé à 
découvrir, on est tout aussi embarrassé pour lui assigner une 
date dans l’histoire toulousaine. Le président de Grammonl 
insinue, assez vaguement du reste 3 , qu elle vivait au temps 

1. Annales manuscrites, année 

2. Ou Isore, ou encore Isauret. 

3 . Annales manuscrites, année 1 030 . 
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<lé l'occupa lion romaine. Marie-Anne Salluste la rajeunit d'une 
dizaine de siècles *. Guillaume de Benoit, Jean de Bovssonnê. 
Bodin, veulent qu elle ait fondé les Jeux Floraux en i 3 ai. Mai< 
Pierre du Faur, dom Vaisselle et M. de Ponsan lui-même*, 
comprenant l'absurdité de ce système, se contentent de la 
situer au début du quinzième siècle. Les Mainleneurs de 177.V. 
obligés par les objections pressantes de leurs adversaires à de 
nouvelles rétractations, reculent encore celte date et font vivre 
leur héroïne de 1 \ 5 o à i5i3. C’est l’époque la moins conipn- 
mettante et la plus commode qu’ils pouvaient choisir, une 
grave lacune venant, à ce moment même, interrompre la série 
de nos recueils et l’histoire de nos institutions. 

Ce n’est d’ailleurs ni sans remords ni sans tristesse que le* 
fidèles d'Isaure ont vu leur idole déchoir et passer successive¬ 
ment du rang de fondatrice à celui de simple restauratrice â <•> 
Jeux. Pour sauver les apparences, ils affectent de découvrir 
une différence profonde entre l’institution des Sept Trouba¬ 
dours et celle de Dame Clémence, et nous disent gravement 
que la grande erreur de Catel est d’avoir fait remonter jusqu’à 
1 3 ‘à 4 l’existence des Jeux Floraux 4 . 

Oh ! les maladroits avocats d’une belle cause, qui 11e com¬ 
prennent pas que toute notre gloire littéraire vient de l’ancien¬ 
neté et de la pérennité de nos statuts ! 

De toutes les contradictions, de toutes les hésitations, de 
toutes les variations qu’on vient de voir, Lagane tire la très 


1. « Nous lisons au Livre titane ancien, écrit Salluste, que les Capi |ou ' s 
étaient au-devant de l'église Saiut-Queulin, l'an 1175, au temps de Louis'I. 
roi de France, et de Raymond, comte de Toulouse, fils d’Alphonse. Et par ainsi 
il y auroit quelque vérissimilitude que ladite Dame Clémence éloil de ce temps- 
là; car après la donation par elle faite de la Maison de céans, lesdits Capit'Mil- 
y seroienl venus, si que n'v auroit que 4 >o ans. » (Annales manuscrites, 
1 . r »84 . ) 

2. Qui d’ailleurs a hésité beaucoup et changé trois fois d’avis dans les Lh'J rs 
qu’il prononça de 173/4 à 17O0. 

3 . Voir le Mémoire contenant l’Histoire des Jeux Floraux. 

4 - H. 
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jusle conclusion que voici : « Mien n'est plus propre à faire 
douter de Clémence que celte multiplicité d’opinions qui sc 
sont élevées sur son existence et sa fondation. Je l’attaque de 
tous côtés. Issue d!un roi ou d’un comte de Toulouse et 
opulente comme on la fait, si elle avait existé il y a trois ou 
quatre cents ans, on verrait encore dans la ville, ou au dehors, 
des vestiges d’elle et de sa famille, mais on n’en trouve aucun, 
tandis que nous avons des notions et une tradition certaine sur 
les familles de Maragnon, de Capdenier, d’Arnaud-Bernard, 
de Mauran, de Palais, de Blasin, d’Aurival, d’Isalguier, de 
Boaix, qui n’étaient pas si qualifiées que la sienne et qui ont 
été éteintes avant, ou dans le siècle postérieur à sa prétendue 
existence. » 

Clémence Isaure et les historiens modernes. — Nous avons 
invoqué précédemment le témoignage des écrivains du seizième 
siècle, c'est-à-dire des hommes qui virent naître et se déve¬ 
lopper la légende isauricnne; il nous reste à connaître l’opinion 
de leurs successeurs. 

Calel , qui mourut en i(>aG, après avoir publié son beau livre 
des Comtes de Toulouse, avait laissé dans ses papiers tous les 
cléments d’une intéressante chronique locale. Ces pages pos¬ 
thumes sont rassemblées aujourd’hui dans un ouvrage, incom¬ 
plet sans doute, comme tous les livres qui parurent à une 
époque où la documentation était faible cl les sources insuffi¬ 
samment explorées, mais très estimé néanmoins par ceux qui 
regardent la conscience et le jugement comme les premières 
qualités de l’historien. « C’est une ancienne tradition, nous 
dit l’auteur des Mémoires du Languedoc , tant dans Tolosc que 
ailleurs, que Dame Clémence Isaure a institué les Jeux Flo¬ 
raux. » Aussitôt, il se met en devoir de rechercher les origi¬ 
nes de cette tradition : il fouille les archives de l’IIôtcl de ville, 
feuilleté le Livre Rouge, déchiffre l’inscription du mausolée, 
consulte Nogerolles, Trassabot. tous les principaux panégyris- 
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tes du seizième siècle, puis, après un consciencieux examen 
des documents capables d'éclairer sa religion, il déclare : « Bien 
que ces conjectures et témoignages soient de quelque considé¬ 
ration, néanmoins je crois que jamais Dame Clémence, que l'on 
dit fondatrice des Jeux Floraux, n’a esteau monde, et par ainsi 
que les légats contenant institution de ces Jeux n’ont esté ja¬ 
mais faicls. Car celte inscription ne nous enseigne point de 
quel pays elle estoit, ni en quel temps elle vivoit, outre qu’elle 
n’est pas si ancienne que sa mémoire estant renouvellée tous 
les ans ne peut être conservée jusqu'à nous; et ce qui me faict 
penser qu’il ne se parle point de Dame Clémence depuis long¬ 
temps, c’est que j’ay chez moi un grand Tome, escril à la 
main, de lettres fort antiques, contenant les poèmes de cent 
vingt poètes qui ont escrit en langage provençal, ou de ce pays 
de Languedoc, depuis 1200 jusques en l’an i 3 oo, entre les¬ 
quels il y en a plusieurs qui se disent être de Tolose, comme 
Foulques, évêque de Tolose; Pierre Raymond, Pierre Vidal, 
Guilhem Montagnol, Géraud d’Espagne, Guilhem Adhémar. 
Pons Santoul et Nat de Mons, tous Totosains, excepté l'évêque 
de Tolose, qui était de Marseille, qui n’eussent pas oublié, 
dans leurs poèmes, de parler de cette belle institution, faicte 

0 

par Dame Clémence. Et d'ailleurs le testament qui contient la 
fondation et institution de ces Jeux ne se trouve pas dans les ar¬ 
chives de la Maison de ville de Tolose, dans laquelle loutesfois 
se trouvent enrégistrez dans deux grands Tomes escrits en 
parchemin, tous les privilèges, libertez, achats, inféodations et 
arrêts qui concernent la ville de Tolose depuis l’an mille cent 
quarante et un jusques à maintenant. Outre lesquel Tomes, il y 
en a d’autres qui contiennent l'histoire de ce qui s’est passé de 
plus notable dans Tolose, depuis l’an 1290 jusques à présent, 
dans lesquels il n'est fait aucune mention de cette institution. 
Moins en est-il parlé dans les anciens et amples inventaires des 
titres qui estoient anciennement dans la Maison de ville que 
j’ay leus. » 
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>ie croyant pas à Clémence Isaure, Catel ne pouvait croire 
à sa statue, à son épitaphe et à son tombeau ; nous ne revien¬ 
drons pas sur les très judicieuses considérations qu’il a émises 
à ce sujet et que nous avons déjà citées: nous nous contente¬ 
rons de constater que le premier de nos grands historiens se 
prononce catégoriquement contre une fable que, depuis près 
de cent ans déjà, l’on tentait d’accréditer dans le milieu tou¬ 
lousain et dont il avait, grâce à son intelligence, à son bon 
sens, à ses patientes recherches, reconnu l’invraisemblance et 
l’absurdité. 


Bientôt après lui, un érudit qui avait partagé son temps 
entre l’étude de la jurisprudence et celle de la théologie, Pierre 
Cazeneuve , eut l’idée d’écrire L'Origine ctes Jeux Floraux *. 
L’ouvrage est, dans son ensemble, assez médiocre : dans la 
première partie l’auteur se montre peu au courant de la poésie 
romane et confond les anciennes Cours d’amour avec les réu¬ 


nions littéraires du quatorzième siècle ; dans la seconde, il ne 
donne de la fondation des Sept Troubadours qu’un résumé 
inexact et incomplet. De Clémence Isaure, pas un mot, et l’on 
ne comprendrait pas l’aversion profonde que les partisans de 
la Dame professent pour cet auteur si l’on ne trouvait dans les 
pages liminaires de son livre un appendice qui explique tout. 
François-Fulcrand Tournier, neveu et héritier de Cazeneuve, 
est l’auteur de ce factum. Il avait été chargé de faire impri¬ 
mer les œuvres que son oncle n’avait pas eu le temps de pu¬ 
blier de son vivant, et parmi celles-ci, L'Origine des Jeux Flo¬ 
raux. Comme il exerçait la charge de trésorier municipal, il 
imagina, pour flatter ses maîtres, les Capilouls, de leur dédier 
le nouvel ouvrage avec une épitre bassement élogieuse, où leurs 
adversaires les Mainleneurs étaient tournés en ridicule et les 
passages de Catel, les plus hostiles à Clémence Isaure, complai- 


i. Le vrai titre est : L'Origine des Jeu.r F/eureaux. 
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sammenl reproduits. Il y disait : « La gloire que les ignorants 
ou les ennemis de votre nom lâchent à vous dérober en attri¬ 
buant à une pure fable l’origine des Jeux Floraux, ne me per¬ 
met pas de retenir plus longtemps un livre qui détruit cette 
imposture. Le crédit que la fabuleuse Clémence avait usurpé 
jusque dans votre Capitole, obligea Cazeneuve à élever votre 
gloire sur les ruines de celle invention chimérique et à faire 
triompher la vérité du mensonge dans le même lieu où vous 
rendez les oracles de la justice. De tous ses doctes ouvrages, il 
n’en est point pour lequel il eut plus de complaisance que celui 
qui n’a pour objet que votre honneur. Lorsqu’il s’est servi de 
son grand savoir pour le soutien de vos intérêts, il a été mû 
par la seule inclination et le seul désir qu’il avait de rétablir 
les droits et les prérogatives d'honneur qui vous appartien¬ 
nent. » 

L’éditeur de l’ouvrage renchérit encore sur cette singulière 
diatribe et prétend que « Cazeneuve voulait faire imprimer 
son livre de son vivant, mais qu’il en fut détourné par M. de 
Berlier, premier Président du Parlement et Chancelier des 
Jeux Floraux, qui craignit que la publication de cet ouvrage ne 
portât quelque préjudice aux intérêts d'une Compagnie à la¬ 
quelle il présidait. » 

Bien de plus faux que ces assertions : Cazeneuve n’avait 
aucun des sentiments hostiles que lui prêtent son éditeur et 
son neveu. Le fait d’avoir passé la question d’Isaure sous silence 
est une preuve de sa modération ; pourquoi, dès lors, le faire 
intervenir dans une querelle qu'il voulait éviter?Il était inutile 
et même déplacé de mettre sous sa plume des propos, confor¬ 
mes peut-être à ses idées secrètes, mais qu’il s’est soigneuse¬ 
ment garde de formuler par écrit. 


La faille , comme nous l’avons dit déjà, évite de se compro¬ 
mettre. Sa réserve a pour principale cause les fonctions publi¬ 
ques qu'il occupa dès le début de sa vie et qui le mirent en rap- 
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port avec des hommes importants, mais de sentiments et d’opi¬ 
nions très opposés. Lié, dès iG 4 o, avec les principaux membres 
du Parlement, Syndic de la ville de Toulouse en i 655 , Capi- 
toul en 1660, Mainteneur des Jeux Floraux en 1694, comptant 
des amis ou des collègues dans tous les camps, il fut obligé de 
s’observer beaucoup, et peut-être son œuvre historique a-t-elle 
un peu souffert de cette discrétion trop absolue. Il est cepen¬ 
dant permis de croire que ce chercheur avisé, ce scrutateur 
habile, cet excellent philosophe, ne s’est jamais laissé prendre 
à une légende injustifiable, et voici un passage de ses Annales 
où, sans se prononcer d’une façon catégorique, il laisse cepen¬ 
dant entrevoir le fond de sa pensée. 11 vient d’exposer l’œuvre 
des Sept Troubadours, qu’il admire, qu’il exalte, qu’il déclare 
être la base et l’origine indiscutable de nos institutions littérai¬ 
res, et, tout aussitôt, il ajoute : « Cet établissement des Jeux 
Floraux, tel que je l’ai raconté, 11c pouvant subsister avec la 
fondation qu’on en attribue à Clémence Isaure, je laisse à juger 
lequel des deux a le plus de marques de vérité, ou du premier 
qui est fondé sur une relation extraite d’un registre dont la foy 
ne peut être révoquée eh doute 1 , ou du dernier qui n’a pour 
fondement qu’une tradition, laquelle n’a commencé qu’envi- 
ron l’an i 54 o, sans qu’avant cette date il en soit fait la moindre 
mention dans aucun titre de l’Hôtel de ville ni d’ailleurs. » 

Il est d’ailleurs assez piquant de voir le sceptique Lafaille, 
chargé, un jour de semonce, de recevoir le cortège des Main- 
teneurs à l’Hôtel de ville, s’appliquer à rimer en l’honneur de 
Dame Clémence, et déguiser, sous une ingénieuse fiction poé¬ 
tique, l’enthousiasme et la foi qui lui manquaient : 


.« la grave Melpomènc 

Par ordre de ses sœurs part des bords de fHippocrène, 
Fend les airs et se rend à la grande cité, 


i. Les Lois iTAmour. 



Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 




HISTOIRE CRITIQUE DES JEUX FLORAUX. 


Prend le corps d'un » fille el le nom de Clémence. 

On l'admire, on la croit de rovule naissance... » 

% 


El la Muse, contente d être admirée, heureuse de se faire 
obéir, dicte ses lois aux Magistrats municipaux : 

« Ecoutez ce qu’un Dieu par ma voix vous révèle : 

Aux chéris des Neuf Sœurs établissez des prix. 

Par ces marques d’honneur excitez leurs esprits. 

Et qu’à chaque retour de la saison nouvelle 
L’espoir d’une fleur d’or en ce lieu les rappelle. 

Castelnau 1 lui répond : adorable déesse, 

Car telle vous fait voir votre rare sagesse, 

A vos ordres divins d’obéir promptement 
Nous nous sentons épris d’un ardent mouvement. 

.. 

Telle fut de nos jeux la première naissance 

Et telle fut aussi la divine Clémence 

De qui le nom fameux vivra dans l’Univers 

Tant qu’on sera sensible aux doux charmes des vers. 

Fille de Jupiter et d’immortelle race, 

En vain chez les mortels on en cherche la trace \ » 

Arrêtons ici celle citation, les deux derniers vers en sont 
typiques, et c’est plaisir de voir le poète draper si joliment la 
vérité que riiistorien a, comine malgré lui, fait sortir toute 
nue de son puits. 

Nous avons dit dans quelles circonstances et à quelle occa¬ 
sion Laloubèrc écrivit son Traité de l'origine des Jeux Floraux 3 . 


1. Lafaille veut parler ici d’Arnaud de Castelnau qui figure sur In liste des 
Cnpitouls de i 32 <L 

2. Annales manuscrites de 1G80. Voir la pièce justificative n° 18, où nous 
transcrivons in-exlensn l’Éloge de Clémence Isaure par Germain de Lnfaille. 

3 . Voir, à la fin du chapitre il, la transformation du Collège de Rhétorique 
en Académie des Jeux Floraux. 

Le Traité dr l'Origine des Jeu.v Floraux de Lalouhère fut imprimé en 171 f> ; 
il y travaillait déjà depuis une dizaine d’années. 

L’Académie toulousaine a fait imprimer cet opuscule en tète de ses Recueils. 
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On était à ce moment sous l'impression (le 1 édit de 1694. 
qui avait transformé le Collège de Rhétorique en Académie. 
En insistant de façon toute particulière sur l’origine de nos 
Jeux poétiques, en établissant, preuves en mains, qu’ils étaient 
dus à l’initiative des Sept Troubadours et non des Capitouls, 
le promoteur de la nouvelle réforme voulut parfaire son œuvre 
et démontrer aux Magistrats de l’Hôtel de ville l’inanité de 
leurs prétentions. 

A l’époque où Laloubère composa son livre, on était loin 
de la documentation précise et détaillée d’aujourd’hui, mais 
son bon sens naturel, sa perspicacité, le préservèrent des 
erreurs où quelques-uns de ses prédécesseurs étaient tombés. 
Après avoir rectifié Cazeneuve, qui assimilait si maladroitement 
l’institution de la Gaie Science à celle des Cours d’Amour, 
après avoir émis l’idée que les titres de Docteur et Bachelier 
en poésie avaient été adoptés par les lettrés toulousains à l’imi¬ 
tation des grades que l’Université avait elle-même institués, il 
en vient à Clémence Isaure et nous dit : « Mon dessein n’est 
pas, en recherchant l’origine des Jeux Floraux, d’établir ni de 
réfuter l’opinion vulgaire qui attribue la fondation de ce 9 Jeux 
à une fille nommée Clémence. » C’est se tirer d'affaire en 
diplomate de profession, mais on voit, à la façon dont il s’ex¬ 
prime, le peu de cas qu’il fait d’une légende qu’il ne se donne 
même pas la peine de réfuter. 

On sait avec quelle conscience Dom Vaysselte a écrit notre 
histoire locale; nous nous en voudrions de formuler à son 
égard aucun reproche trop sévère ou injuste, mais nous ne 
pouvons 11e pas regretter le rôle de compilateur auquel il s’est 
trop constamment et trop volontairement astreint. N’est-il pas 
singulier, par exemple, de le voir, après la fondation des Sept 
Troubadours, et la très authentique histoire de nos premiers 
Jeux, passer sans transition à la légende fabuleuse d’isaure et 
nous raconter celle-ci avec la même assurance que celle-là? 
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Fsl-il admissible qu’un écrivain de celle valeur se soit aussi 
bénévolement laissé duper? Nous ne le croyons pas et nous 
déplorons que des scrupules, peut-être exagérés, aient empêché 
le savant auteur de 1 * I/isloire du Languedoc de nous livrer, 
avec le fond de sa pensée, le précieux trésor de sa critique. 

M. de Ponsan, Trésorier de France en 1710, Maintencur 
des Jeux Floraux en 1733, fut le défensenr attitré d’Isaure. Il 
avait pour elle un culte obstiné, mais sincère, qui n’a jamais 
faibli, et pendant quarante ans de sa vie il prêcha la religion 
isaurienne avec la même ardeur et la même conviction. Par 
sept fois différentes, comme on peut s’en convaincre en lisant 
les recueils de 1735, 1737, 17^2, 1753, 170G, 170901 1760, 
et en consultant son Histoire des Jeux Floraux publiée en 17G4. 
il prononça en public l’éloge de la patronne des Mainteneurs 
toulousains. 

Le grand bonheur de sa vie fut la conquête du Livre Rouge , 
qu’il eut le mérite d’arracher à la rapacité de ses adversaires, 
comme nous le verrons plus loin. 

Son grand souci, mais aussi le grand stimulant de son acti¬ 
vité, fut sa lutte avec Lagane, adversaire redoutable, dont 
nous avons eu l’occasion de constater, maintes fois, la lactique 
savante et les rudes assauts. 

Si l’honnêteté de Ponsan est indiscutable, en revanche on 
ne peut que déplorer les procédés de discussion qu’il emploie. 
Pas une fois, dans scs longs mémoires, il n’apporte à l’appui 
de son dire une preuve digne de ce nom. Les archives de 
l’Hôtel de ville sont pour lui inexistantes et toujours il en 
revient aux vieilles chroniques du seizième siècle qu’il cit^avec 
la conviction irréductible du inahométan récitant les versets du 
Prophète. Aussi se Irouvc-t-il qu’après avoir reproduit à satiété 
Saint-Aignan, Garros, Bodin, Masson, du Faur et tous les 
auteurs connus et inconnus du même temps, il n’a encore 
rien dit. Laissons à ses utopies un homme volontairement 
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fermé à l'évidence, et dont le verbiage inconscient ne nous 
apprendrait rien. 

♦ 

Après Ponsan. voici Layanc, son contradicteur acharné. 
Jurisconsulte distingué, successivement avocat, Capitoul, puis 
procureur au Parlement, il était, par ses goûts, ses relations et 
ses éludes personnelles, très au courant de l'histoire de nos 
institutions. L’Académie des Sciences, Inscriptions et Hclles- 
Lettrcs l’avait couronné en 1702 pour un travail remarquable 
sur Toulouse au temps des \ isiyoths, et depuis, il s’était cons¬ 
tamment appliqué à connaître la vie, les mœurs et les coutu¬ 
mes du Languedoc. Aussi, en 1774, quand les Capitouls, qui 
se prétendaient lésés par la réorganisation récente des Jeux 
Floraux, décidèrent d’en appeler au pouvoir judiciaire, c’est à 
Laganc qu’ils confièrent la défense de leurs intérêts. Celui-ci 
se mit à l’œuvre et composa son Discours contenant l'histoire 
des Jeux Floraux et de dame Clémence. On l’édita l’année sui¬ 
vante avec ce sous-titre : Prononcé au Conseil de la Ville de 
Toulouse par M. Layanc, Procureur du Roi de lu Ville et Séné¬ 
chaussée et ancien Capitoul. Imprimé par délibération du meme 
Conseil pour sentir à l'instance (pie la Ville a arreté de former 
devant le Roi , en rapport de l'Edit du mois d'Aoûl 177 J, por¬ 
tant statuts pour l'Académie des Jeux Floraux. 

C’est un réquisitoire sévère et substantiel, où l’auteur 
n’avance presque rien qu’il ne corrobore par des preuves et 
n’appuie sur des documents originaux. Les nombreuses pièces 
d’archives qu’il a extraites, à cet elTet, des cartons de l’Hôtel 
de ville, donnent un intérêt puissant à son discours, dont nous 
venons, en le qualifiant « discours », d’indiquer le principal 
défaut. Aux périodes redondantes de l’art oratoire au dix-hui¬ 
tième siècle, à ce style de prétoire toujours un peu prétentieux 
et gourmé, nous eussions préféré de beaucoup les analyses 
sobres et logiques de la critique moderne. Le désir d'émouvoir 
ses auditeurs et d accabler scs ennemis entraîne parfois Laganc 
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an delà de la vérité. Non content d'avoir démontré l’erreur de 
ceux qu’il combat, il fait peser sur eux des accusations quel¬ 
quefois injustes, et sc livre à des hypothèses douteuses qui 
enlèvent à son propre raisonnement beaucoup de force et 
d'autorité. 

Ces réserves faites, nous rendons pleine justice à un travail 
qui, depuis la fondation de la Oaie Science par les Sept Trou¬ 
badours, en i 3 a 3 , jusqu’aux édits de 169/1 et de 1773, 11e 
laisse aucun détail inaperçu. Nous lui avons emprunté trop de 
faits et de citations pour qu’il soit nécessaire d’y revenir; résu¬ 
mons-nous en disant que, de toutes les histoires des Jeux 
Floraux qui ont paru avant la période contemporaine, celle-ci 
est de beaucoup la plus instructive et la plus complète. 

t 

Piqués au vif par les traits acérés du procureur Laganc, les 
Maintcneurs de 177 4 décidèrent de se défendre et de répliquer. 
Le gros volume anonyme imprimé l’année suivante chez la 
veuve Robert, à Toulouse, sous le titre de : Mémoire contenant 
l'histoire des Jeux Floraux et celle de Clémence Isaure , pour 
servir de réponse à un écrit intitulé Discours , prononcé par 
M* Lagune au Conseil de Ville de Toulouse , prouve avec quelle 
ardeur généreuse, mais maladroite, ils procédèrent à cette jus¬ 
tification. En dépit de leur feinte assurance, on les sent ébran¬ 
lés par les arguments de leur adversaire et très empêchés de 
donner à leurs propres hypothèses un semblant de vérité. 
«•Il est certain, disent-ils, qu’une Société de Sept Poètes ou 
Troubadors avoit institué, longtemps avant 1323 , le Collège de 
la Gaie Science représenté aujourd'hui par l’Académie, et qu’ils 
ont fait les premiers frais des prix qui y furent distribués^, ils 
ont donc pu être appelés les Fondateurs de ce Collège. Mais 
Clémence Isaure ayant consacré une partie de ses biens à res- 


r. Cette dernière constatation est absolument contraire à l’histoire et à la 
vérité. 
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taurer ou 5 rétablir l'ancien Collège du Gai-Savoir sous le 
nom de Collège de Rhétorique ou de Poésie française, a pu de 
même en être regardée comme la Fondatrice, quoiqu'il la 
rigueur on puisse dire quelle n'a précisément rien fondé. » 

Celte « fondatrice qui n'a rien fondé » est une trouvaille. 
Pendant cinq ou six pages encore, les auteurs de ce distinguo 
historique développent leurs considérations embarrassées, et, 
pour le vain plaisir d'exalter une chimère, s'efforcent d’enve¬ 
lopper d'ombre et de doute la plus belle institution littéraire 
dont Toulouse ait jamais eu à se glorifier. 

Le reste du livre n’est qu'un ramassis de dissertations pré¬ 
tentieuses que les Mainleneurs du dix-huitième siècle emprun¬ 
tent à leurs devanciers du seizième et reproduisent, sous le 
titre de « preuves », avec un mélange étonnant de suffisance et 
de naïveté. 


Dans la séance du (i avril 177^, M. de Ponsan demanda à 
ses collègues de réserver à l'abbé Mugi le premier fauteuil va¬ 
cant et de lui accorder, avant même d’en être titulaire, le 
droit d’assister aux délibérations de l’assemblée. L’irrégularité 
de cette mesure était compensée par son opportunité. Le 
candidat proposé était possesseur du Livre Rouge et promet¬ 
tait, s’il était élu aux Jeux Floraux, d’y rapporter le précieux 
manuscrit depuis longtemps déjà distrait de nos archives, et 
qu’un heureux hasard lui avait permis de retrouver. 

Né à Aurillac le i 5 novembre 1721, Jean-Pierre Magi, 
élevé d’abord par son oncle, curé à Avignonet, puis par les Jé¬ 
suites de Toulouse, avait obtenu le grade de docteur en théo¬ 
logie. Il prit la soutane, mais 11e reçut pas les ordres, sa voca¬ 
tion étant mal ou, pour mieux dire, point du tout établie. 
Après quelques années passées dans l'enseignement privé, il 
11e s’occupa plus guère que de littérature, d'histoire et d’ar¬ 
chéologie et fut, bientôt après, nommé membre de l’Académie 
des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres. 
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Collectionneur adroit, bibliophile de mérite il eut, en 1770. 
la chance de retrouver le Livre Rouge à Paris. Pendant trois 
ans, il fit de ce document l’objet de ses études et résuma son 
travail sous le litre de : Histoire de In Gaie Science, où est 
rapporté le pour et le contre de la fondation de Clémence Isaurc, 
d'après le Registre de 1013 cité par Catel { , et celui qui com¬ 
mence en 1584 * et autres, par l'ablté Mugi 3 . 

Pc livre est, dans son ensemble, une satire assez mordante, 
où Clémence Isaurc, ses partisans en général et M. de Ponsan 
en particulier, sont copieusement bafoués. Ce qu’il y a de 
piquant, c’est qu'au moment même où le pamphlétaire exerçait 
sa verve, l’excellent M. de Ponsan, ignorant ou feignant d’igno¬ 
rer tant d’amertume, lui prodiguait les avances cl s’elTorçait de 
l’attirer aux Jeux Floraux. L’abbé fit le dédaigneux. Non pas 
qu’au fond son amour-propre ne fut flatté, mais son intransi¬ 
geance s’accommodait mal d’une simple promesse et il s’indi¬ 
gnait que tous les candidats, meme plus anciens, ne s’eflaças- 
scnl pas devant lui 4 . Les instances les plus vives ne purent 
triompher de sa bouderie. Il déclara même, à un moment 
donné, que ni lui ni le Livre Rouge ne feraient jamais partie 
du cénacle toulousain, ajoutant avec un certain cynisme qu’il 
était en marché pour le vendre à un collectionneur anglais. 
Cependant, en 1770, M. de Ponsan mourut en désignant 

1 . Livre Ronge proprement dit, de i5i3 a 1 583. 

2 . Registre vert, ou second tome du Livre Ronge % de 1 584 « i64i. A vrai 
dire, l’abbé Masçi arrête ses citations et ses commentaires à l'année i583 et ne 
semble pas s’être occupé du tome II. 

3. Ce manuscrit qu’on a, selon nous, le grand tort de n’avoir jamais imprimé, 
après avoir été détenu longtemps par MM. Dumège et Auguste d’Aldégiiicr, 
fait aujourd’hui partie de la bibliothèque des Jeux Floraux. Il contient, outre les 
faits particuliers à notre histoire littéraire, une étude sur la société des Lanter- 
nistes, et quelques morceaux détachés de prose ou de poésie. 

Un second manuscrit, tout entier de la main de l’abbé Magi, comme le pre¬ 
mier, est resté la propriété de l’Académie des Sciences. On y trouve des pièces 
littéraires de différentes sortes, deux contes philosophiques, une dissertation 
sur la pauvreté de la langue française, des épigrammes et des fabliaux. 

4. Entre autres, l’abbé d’Héliot qui fut re<;u en 1776 . 
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l'abbé Magi comme son successeur obligé, el ce désintéresse¬ 
ment suprême aplanit toutes les difficultés. L’abbé fit son en¬ 
trée aux Jeux Floraux avec le fameux Livre Rouge sous le bras, 
et le précieux volume, définitivement retrouvé, ne quitta plus 
la bibliothèque de l'Académie. 

Cette date fut, pour Magi, le signal d’un revirement com¬ 
plet. En adoration profonde devant ce qu’il voulait auparavant 
brûler, il s’empressa de déclarer Clémence Isaure une per¬ 
sonne très digne de foi, Ponsan le plus fidèle de tous ses his¬ 
toriens, et Lagane un vulgaire sottisier 1 . 11 ambitionna d’être 
au nombre des Mainlencurs désignés pour répondre à l’avocat 
des Capitouls et participa avec un zèle touchant à la rédaction 
du Mémoire de 177-*) que nous avons analysé plus haut. 
Comme on s’étonnait de cette palinodie, il répondit avec une 
aimable désinvolture : « J’avais fait cette histoire avant d’être 
reçu à l'Académie, el si l’on veut se faire cordonnier, on est 
bien forcé de fêter saint Crépin. » 

Ce qui précède montre le cas qu’il faut faire de ce singulier 
écrivain. M. Joseph de Malafosse 4 a dit de lui : « C’est une 
amusante et intéressante figure d’archéologue de la fin du dix- 
huitième siècle ; il avait du fiair, notait bien ce qu’il voyait, po¬ 
lémiquait aigrement, raillait sans trop de finesse, avait 1111e 
haute opinion de lui-même, assez médiocre de son prochain, 
n’avait pas une foi très profonde, si ce n’est en son savoir, et, 
au demeurant, comme presque tous ses contemporains, avait 
un bandeau sur les yeux pour tout ce qui regardait les périodes 
d’obscurantisme des dix-septième et dix-huitième siècles. » 

On retrouve, dans l’étude de l’abbé Magi, ce fiair et celle 
facilité d’analyse que M. de Malafosse se plaît à signaler. S'il 

1 . Après avoir Irailé l.nc'ane d’« imposteur » et de « Zoïlc », Masçi est pris 
d’uü remords tardif et ii écrit en marine de son manuscrit : « Ceci ne soit dit 
que pour rire,car en mon particulier j’estime de tout cœur M. Laçnnc. » Quelle 
comédie ! 

2 . Archéologue distingué, frère de .M Cou:s de Malafosse, membre des Jeux 
Floraux, 
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ri est pas 1 historien consciencieux et sur que nous aurions 
souhaité, du moins faut-il le reconnaître pour un archéologue 
subtil et un paléologue avisé. Presque toutes les pages du Livre 
liouge portent les traces du travail auquel il s’est livré. Nous 
n’approuvons pas les annotations don! il a rempli les marges 
du vieux manuscrit, les textes anciens sont des objets sacrés 
qu’il n'est permis de profaner sous aucun prétexte , mais 
nous le remercions d avoir, par ses patientes recherches, faci¬ 
lité la tache de ceux qui s'efforcent de retrouver, sous les hié¬ 


roglyphes des scribes du seizième siècle, la captivante histoire 


du passé*. 


Philippe-Vincent Poitevi n-Peitavi est né le 19 janvier 17^2. 
à Alignan-du-Vent, département de l'Hérault. C’est, en dépit 
de son nom retentissant, un savant modeste qui consacra la 
plus grande partie de son existence à l'étude des Belles-Lettres. 
Reçu en 1780 membre des Jeux Floraux, il se préoccupa dès 
lors d’écrire l’histoire du corps littéraire où il venait d’entrer. 
La Révolution l’interrompit, mais dès que le calme revint, il se 
remit au travail et fit paraître, en juillet 181 3 , son Mémoire 
pour servir à l'histoire des Jeux Floraux. 

Trois grandes périodes divisent ce récit : la première em¬ 
brasse l’histoire de nos institutions littéraires depuis i 3 a 3 jus¬ 
qu’à la fin du quinzième siècle; la seconde est marquée par 
« la fondation de Clémence Isaurc, qui redonna par ses libéra¬ 
lités l'existence et la prospérité à l’antique Collège du Gai Sa¬ 
voir » ; la troisième commence à l’époque où « Louis XIV, éri¬ 
geant les Jeux Floraux en Académie, leur fournit les moyens 
de résister, sous sa protection, aux nouvelles contradictions 
dont ils étaient menacés ». 


Dans les deux premières parties, l'auteur reproduit à peu 


1 . L’une des plus étonnantes utopies de l’abbé Magi est d’avoir voulu substi¬ 
tuer le Violier à la Violette , en prétendant que le mot Biouletto> que l’on ren¬ 
contre dans les Lois d’Aniour, avait la première de ces deux significations. 
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près textuellement ce que Ponsan a dit, sans se montrer plus 
que lui capable de départager l’erreur et la vérité. Dans la 
troisième, il fait connaître le régime imposé à la nouvelle Aca¬ 
démie par les édits de 169A et de 177.T et raconte brièvement 
la restauration de 1806, après les troubles de la Révolution. 

Le livre est d’un intérêt médiocre et son utilité n'apparail 
guère que dans le second volume où 1 auteur a réuni la bio¬ 
graphie de tous les Mainlcneurs ayant vécu entre 1 6 q 4 et 1806. 
Les historiens à venir pourront faire leur profit des renseigne¬ 
ments qu’on y trouve, et M. Duboul les a déjà utilisés pour 
l’établissement de ses intéressantes statistiques. 


Archéologue subtil, paléographe expert, bibliophile de mé¬ 
rite, écrivain séduisant, mystificateur incorrigible, faussaire 
éhonté, menteur déconcertant, tels sont les titres qu Alexan¬ 
dre, Louis, Charles, André Dumège peut revendiquer comme 
siens, et que la plus stricte impartialité nous fait un devoir 
d’énumérer au complet. Tour à tour lauréat de l’Institut, Maî¬ 
tre et Maintencur des Jeux Floraux, Membre fondateur de la 
Société d’Archéologie du midi de la France, Inspecteur des 
Antiquités méridionales, Conservateur des monuments histo¬ 
riques, Correspondant des Ministères de l’Intérieur et des Tra¬ 
vaux publics, il n’a cessé d’être, pour ces différentes associa¬ 
tions, le membre le plus zélé, le plus studieux, le plus servia¬ 
ble et le plus compromettant. Son Histoire des Institutions de 
la Ville de Toulouse et sa Biographie toulousaine 1 sont les livres 
de chevet de tout homme qui veut connaître la vie et les 
mœurs de nos compatriotes des siècles passés, mais malheur 
à l’imprudent qui s’aventure dans ce dédale avec une con¬ 
fiance trop aveugle et une trop naïve bonne foi. Il trouve, à 
côté d’un trésor de documentation, tant de renseignements 

9 

f. Ecrite en collaboration avec plusieurs auteurs, notamment Laniolhc-Lan* 
gon, mais ayant eu Dumèsçe pour rédacteur principal. 
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faux et d indications perfides. qu'il vaudrait mieux pour lui 
rester dans l’ignorance absolue. Qu’on ne s’y trompe pas. 
d’ailleurs, Dumège est un analyste profond, un vulgarisateur 
éminent qui ne se livre jamais à sa fantaisie avant d’avoir 
entouré la question qu’il étudie d’une radieuse auréole de 
clarté. Aussi, dans ses mensonges les plus notoires, trouve- 
t-on toujours quelque chose de bon à retenir et d'utile à 
glaner. 

C’est surtout en parlant de Clémence Isaurc que cet extraor¬ 
dinaire savant de la Garonne* a mis en jeu toutes les ressour¬ 
ces de son prodigieux esprit. Avec quel accent convaincu, avec 
quelle variété de langage et d expression n ex pose-t-il pas les 
mérites de celle qu’il avait prise pour objet particulier de son 
culte et de son adoration 4 ? Sa poésie de la dame de \ illcneuve 
est un merveilleux pastiche des anciennes chansons romanes; 
les compliments qu’il prête aux belles poétesses de la Pléiade 
toulousaine imitent à ravir les madrigaux du seizième siècle, et 
quand il nous parle de M lla de Calages qui rimait au commen¬ 
cement du règne de Louis XIV, il nous dit avec tant d’assu¬ 
rance et d’aplomb : « Cette Muse se montra digne de succéder 
à la dona de Villanova et à Clémence Isaure », qu’il ne viendrait à 
personne l’idée de suspecter l’existence, l’influence, l’exemple 
cl l’autorité de ces deux dernières poétesses. 

Avant Dumège, on avait affirmé bien des fois la science et 


1. Peut-être avons-nous tort de le baptiser ainsi, car il était ne à La Hâve, 
où son |>cre appartenait une troupe de comédie. Il n gardé quelque chose de 
cette origine dans sa manière. Le cabotinage paternel a visiblement déteint sur 
lui. 

Il s’intitulait le Chenal in' du Mège et s’était fabriqué une généalogie flatteuse 
avec autant de facilité qu’il avait découvert à Clémence Isaure une ascendance 
illustre. 

2 . Son culte pour Isaure commença lorsqu’il voulut flatter les Maintcneurs 
et se faire admettre aux Jeux Floraux. Les lettres de Maîtrise lui furent d’abord 
refusées, mais il insista, offrit a l’Académie son- fameux manuscrit de Sainl- 
Savin et vit enfin son désir satisfait le 28 Février 1 834• Il fut nommé Maiute- 
neur deux ans plus lard, après avoir prononcé l’éloge de Clémence Isaure et 
raconté la Fête des Fleurs de 1 54° à sa façon. 
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les talents de Clémence Isaure, mais jamais on n’avait exhibé 
les productions de son intelligence et les preuves de son génie. 
Grave lacune! L’auteur de la Biographie toulousaine fut assez 
heureux pour la combler. Une de ces sensationnelles décou¬ 
vertes dont il avait le secret lui permit de retrouver quelques 
poésies de la dame, écrites dans la langue ancestrale et moun- 
(line qu’on parlait à la fin du quinzième siècle. Il en fit part 
aux académiciens ses collègues, qui ne s'étonnèrent pas. On 
avait pris l’habitude de ne plus s’étonner quand Dumège par¬ 
lait, et d’ailleurs les trouvailles qu’il effectuait autour de son 
idole, pour extraordinaires qu’elles fussent, arrivaient toujours 
à propos. Personne n'aurait plus désormais à déplorer que la 
patronne des Jeux Floraux, la protectrice des poètes méridio¬ 
naux, l’inspiratrice de tant de beaux vers et de tant de belles 
idées, fût elle-même demeurée improductive et muette. M. Du¬ 
mège corrigeait cette omission, et le public allait pouvoir enfin 
goûter quelques échantillons des Dictais. 

C’est le titre que donnait le savant Mainteneur aux chefs- 
d’œuvre ignorés qu’il venait de remettre en lumière et qu'il 
accompagnait des suggestives réflexions que voici : 

« La langue des troubadours, perfectionnée 1 dans le quin¬ 
zième siècle et se rapprochant déjà d’une manière sensible du 
dialecte en usage aujourd’hui, a pris sous la plume d’Isaurc 
une grâce, une douceur, que l’on ne peut comparer qu’à la 
douceur et à l’harmonie de la langue immortalisée par les 
chants de Pétrarque et du Tasse. La pièce qui suit fut lue 
sans doute 4 pendant l'une des solennités de la fêle des Fleurs. 


1. « Dégénérée » serait plus exact (jue « perfectionnée»; la belle maniéré 
des Bertrand de Born et des Pierre Vidal était perdue au quinzième siècle, 
mais Dumège nous prépare par cette phrase à la poésie qui va suivre où il a 
très habilement pastiché les poèmes des Gombaut, des Jaunhnc, des Morlaues 
et généralement des poètes du Kecueil de Galhac. 

2 . Ce « sans doute » est admirable ; on y retrouve toute la rouerie de Dumège 
se dissimulant sous les apparences de la naïveté. 
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Clémence, vouée particulièrement au culte de la Vierge, invite 
les troubadours à célébrer la mère du Sauveur : 

« Bêla sazo, joëntat de l'annadn, 

Tornar fazetz lo dolse joc d’amors, 

Et per ondrar fiseles trobadors 
Avetz de Hors la lesta coronnada. 

De la Verges humils regina des angels, 

Disen, cantan la pieta amorosa, 

Quan dab sospirs a mars engoisso dolorosa 
Vie mûrir en la crots lo gran prince dels cels. 

Ciulat de mos anjols, o tan genla Tholosa, 

Als fis avmans uft'ris senbal d’onor: 

v 1 

Sios a jamas digna de son lausor, 

Nobla coma totjern, et totjorn poderosa! 

Soen à tort l’ergulhos en el pensa 
Qu’ondrad S3ra tostems del avmadors. 

Mes jo say ben que lo joën trobadors 
Oblidaran la fama de Clamensa, 

Tal en lo cams la rosa primavera 
Floris gentils quan torna lo gay temps, 

Mes del vent de la nueg brancejado rabems, 

Moric, et per totjorn s’esfassa de la terra » 


i. « Belle saison, jeunesse de l’année, vous ramenez les doux jeux de la 
poésie, et pour récompenser les troubadours fidèles, voire tète se couroune de 
fleurs. 

« De l’humble Vierge, reine des anges, célébrons l'amoureuse piété, lorsque 
poussant des soupirs amers, et livrée aux angoisses de la douleur, elle vil le 
prince des Gieux mourir sur une croix. 

« Cité de mes aïeux, ù belle Toulouse ! offre au poète habile l’honorable prix 
des talents, sois à jamais digne de ses louanges, toujours noble et toujours 
puissante. 

« Souvent à tort, l’orgueuilleux espère qu’il sera toujours célébré par les 
poètes; mais moi je sais bien que les jeunes poètes oublieront le nom de Clé¬ 
mence. 

« Telle en nos champs la rose printanière fleurit à l’instant où la terre 
reprend sa parure; mais tourmentée par le souffle rapide du vent de la nuit, 
elle meurt et sou souvenir s'efface à jamais. •> 
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u Cette ode élégiaque, nous dit Dtimège, qui doit ajouter 
encore à la gloire de Clémence, se retrouve dans le recueil de 
ses poésies, imprimé à Toulouse l’an i 5 o 5 , en caractères gothi¬ 
ques, par Jean Grandjean, libraire, qui habitait dans la rue de 
la Porterie. Ce volume, petit in-/|°, qui porte le titre de Diclah 
de doua Clamensa Isaure, a été jusqu’à présent inconnu aux 
biographes et aux bibliographes 1 . On en possède cependant 
deux exemplaires : l’un n’a plus de frontispice et a perdu 
quelques feuillets, l’autre est entier. On y trouve quelques vers 
français qui annoncent que Clémence Isaure avait cessé de 
vivre lorsque l’on imprima ses poésies. Elles consistent en 
Cunsos ou odes presque toutes plaintives, et en Paslorellas ou 
idylles, où l’on trouve des images gracieuses, des pensées dé¬ 
licates, des sentiments vrais et exprimés avec un rare bonheur. 
La dernière pièce est intitulée : Lo Plan/t d'Amor , c’est-à-dire 
les Plaintes de l'Amour. Nous croyons que ce morceau peut 
servir à l’histoire de Clémence Isaure. Elle se nomme et 
raconte ses peines. Il paraît que celui qui était destiné à rece¬ 
voir sa main fut tué dans un combat livré sous le règne de 
Louis XI, et que la douleur qu elle ressentit la fit renoncer 
pour toujours aux douceurs de l’hymen. Voici la traduction 


i. Inconnu et pour cause ! Noulet a démontré que le volume en question, 
paru bien après if>o5, avait été daté après coup, et qu’il ne s’agissait là que 
d’une nouvelle mystification. 

Ce soi-disant ouvrage est mentiooné dans VHist. (1rs patois de la France , 
que Pcrquin de Gembloux a publiée à Paris, en 18 Ô 8 , et dans laquelle il 
dit : 

a Isaure (Louis). Canso de iXostro-Dama que dicte f rnnssen Lu t/s Isaura 
de Tolosa. Ce poème est composé de cinq strophes et d’un envoi. 

« Isaure (Clémence), fille du précédent, née vers i45o. Poésies imprimées en 
i5o5, à Toulouse, par Granjean, libraire, rue de la Porterie, en un petit in- 
quarto gothique, sous le titre de : Oic/uts de. doua Clamensa Isaura. J’en ai 
vu deux exemplaires. » 

Cette dernière affirmation est de trop. Il est prouve aujourd’hui que Perquin 
de Gembloux a puisé ses renseignements dans la Biographie toulousaine , 
c’est-à-dire dans Dumège lui-mème. A ce compte-là, il n’est pas étonnant qu'il 
se rencontre avec lui. 
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presque littérale des deux premières strophes du Plan h 
d'Arnor : 

« Au sein des bois la colombe amoureuse 
Murmure en paix ses longs et doux accents ; 

Sur nos coteaux la fauvette orgueilleuse 
Va célébrer le retour du printemps. 

« Hélas! et moi, plaintive, solitaire, 

Moi qui n’ai su qu'aimer et que souffrir, 

Je dois, au monde, au bonheur étrangère, 

Pleurer mes maux, les redire et mourir! 

« Dans les stances suivantes, Isaurc annonce que celui dont 
elle regrette la perte, est mort dans les champs de l’honneur. 
Les Muses ont célébré sa vaillance ; il est tombé pour son prince 
et pour son pays. Sa fin est glorieuse. Ses parents, ses amis 
doivent envier son destin ; moi seule, dit Clémence , moi seule je 
dois gémir ! Les dernières strophes nous apprennent qu’Isaure 
dédaigna les hommages de tous ceux qui cherchèrent à la 
consoler de la mort du bicn-aimé. La fortune et la grandeur 
se présentèrent en vain, et elle consacra le reste de sa vie à la 
mère de Dieu. Chargeant les vierges de Toulouse de perpétuer 
son souvenir, elle désire que chaque année, le jour anniver¬ 
saire de son trépas, elles répètent en chœur un chant funèbre 
dont chaque stance sera terminée par des vers dont nous 
offrons ici l’exacte traduction : 

« Fuyant la pompe nuptiale, 

Isaure, hélas! n’a connu que le deuil, 

Kt la couronne virginale 
Brille encor sur son froid cercueil. » 

Pour l’intelligence de ces Dictais, dont nous n’avons pas 
encore parlé, mais qu'il serait dommage de laisser dans l'om¬ 
bre, car ils font voir un côté très curieux de la légende isau- 
rienne, il était nécessaire de donner les explications de Dumège 
lui-meme. Le rusé Mainteneur a tout bonnement déniché 
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dans un vieux fond de bibliothèque et maquillé, avec son 
adresse habituelle, « le petit volume in-4°», qu’il signale à ses 
contemporains comme contenant la preuve irréfutable des ta¬ 
lents poétiques de madame Isaure. La poésie Delà sazo, joënlat 
de l'annada ne soutient pas l'analyse quand on la compare aux 
morceaux du même genre composés au quinzième siècle, mais 
ce qu’il faut admirer sans réserve, c’est l’art avec lequel Dumège 
présente sa découverte. 11 commence par l’entourer d’un 
savant mystère, propre à la fois à exciter la curiosité et à dé¬ 
pister les curieux : il n’existe que deux exemplaires au monde 
du précieux volume, personne ne l’a vu avant lui, seul il en 
connait la cachette et il se garde de la divulguer. Ce n’est que 
lorsqu’il s’est assuré ainsi le monopole de son exploitation et 
mis prudemment à l’abri des regards indiscrets, qu’il consent 
à nous livrer le texte de l’un, mais d’un seul, des fameux 
Dictais. La langue n’en est pas très pure, on y trouve des 
gallicismes, ou plutôt des patoisisrnes nombreux, mais le 
charme des images et la délicatesse des idées font passer sur 
ces défauts. L’avocat d’Isaure se borne d’ailleurs à cette inté¬ 
ressante mais insuffisante révélation ; pour juger du reste, il 
faut se contenter de quelques fragments cueillis çà et là et 
traduits en vers français. Sous cette forme peu compromet¬ 
tante, les Dictats sont à 1 abri des observations d’une trop 
minutieuse critique. 

Et c’est dans l’analyse des pièces dont il ne nous donne 
qu’un fugitif aperçu que Dumège a mis le plus d’habileté. Il 
découvre, dans l’une d’elles, toute une documentation nouvelle 
qui fait de Clémence l’héroïne d’un roman touchant. Vraiment, 
cette note particulière manquait à la patronne des poètes tou¬ 
lousains. La vieille fille un peu sèche que nous connaissions 
n’attirait que le respect, la jeune personne malheureuse et 
abandonnée que nous apprenons à connaître excite notre sym¬ 
pathie. Son histoire entre désormais dans une phase inédite 
qu’on pourrait appeler la phase romantique. Florian l’avait 

17 
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pressentie déjà, mais en poète fantaisiste qui se soucie peu de 
la vraisemblance et des traditions. Il fallait Dumège pour per¬ 
fectionner cette idée, lui donner corps, et la faire accepter par 
les plus difficiles, en l'habillant de science et d'érudition : 

« Fuyant la pompe nuptiale, 

Isaure, hélas ! n’a connu que le deuil, 

Et la couronne virginale 
Brille encor sur son froid cercueil. » 

Après avoir lu ces vers où la pompe classique s’allie à l’émo¬ 
tion romantique, il faudrait vraiment avoir un cœur de roche 
pour rester indifférent à Dame Clémence et ne pas l’aimer 
d’un amour dévot I 

Nous avons montré, plus d’une fois déjà, le savant conscien¬ 
cieux, le chercheur infatigable et sagace qu’était le D r Noulet, 
Il écrivait à l’époque où Thierry, Guizot, Taine, tous les grands 
critiques du dix-neuvième siècle venaient de renouveler les 
procédés de l’analyse historique, et c’est avec autant d’intelli¬ 
gence que d’à-propos qu’il s’approprie leur méthode et s’inspire 
de leurs leçons. Qu’il traite de questions littéraires ou scienti¬ 
fiques, qu’il analyse le Livre fiouye ou le Livre Blanc 1 , qu’il 
étudie Triors*, Lacarry 3 ou Goudelin 4 , toujours ses jugements 
sont sûrs et précises ses conclusions. 

La théorie, désormais célèbre, qu’il a résumée sous le titre 
de Dame Clémence substituée à la Vierye Marie 5 , ne doit pas 
être prise dans un sens trop absolu, mais l’explication n’en est 
pas moins logique, l’hypothèse plausible, et nous croyons 

1. a Ordonansas et coustumos del Libre Blanc », analysées par le Dr Noulet 
dans les Mémoires de l'Académie des Sciences de Toulouse. 

2 . « Joyeuses recherches de la langue toulousaine, par Odde Triors » (même 
recueil, même commentateur). 

3. « Jean Charron de Lacarry, lauréat des Jeux floraux » (Id.). 

4. « Pierre Goudelin, Commentaires et biographie » (Id.). 

5. Mémoires de l'Académie des Sciences de Toulouse, année i85a, p. igi 
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qu’entre plusieurs causes diverses, l’épithète de « clamença », 
souvent répétée dans les poésies religieuses des troubadours du 
quatorzième siècle, contribua beaucoup à faire naître l’idée 
d’une « Dame clémente » ou « Clémence », protectrice des 
poètes toulousains. 

N’oublions pas avec quelle perspicacité le D r Nouleta deviné 
la supercherie de la Pléiade des Dames toulousaines, avec quelle 
science et quelle profondeur de vues il a démontré l’inexis¬ 
tence de ce cénacle et l’absurdité historique de cette invention. 
Ses études sur la Chanson de la Bertat et le Manuscrit de 
Saint-Savin ne sont pas moins judicieuses ; mais s’il se montre 
moins affirmatif et n’ose, en parlant de ce dernier document, 
tracer les mots sévères que l’on sent prêts à s’échapper de sa 
plume, c’est qu’il est contemporain de Dumège, son collègue 
à l’Académie des Sciences, et, par là même, tenu à beaucoup 
de réserve et de discrétion. 

Il est fâcheux que ses études sur les Jeux Floraux n’aient 
jamais été réunies en volume 1 . Il fut, après Lagane, l’analyste 
le plus appliqué et le plus averti de nos vieilles archives et le 
plus rude jouteur que les Ponsan, les Peytavi et les Dumège 
aient trouvé devant eux. Il n’a jamais appartenu à notre Com¬ 
pagnie, mais les éminents services qu’il lui a rendus le dési¬ 
gnent à notre reconnaissance et nous font un devoir d’inscrire 
son nom en lettres d’or dans nos annales. 

Jloschach complète Noulet. L’amplitude de ses connaissances 
et la sûreté de sa critique donnent une particulière autorité à 
son jugement. Ses théories sur la légende d’Isaure, sa façon 
d’en envisager la genèse et d’en expliquer le développement 
sont trop ingénieuses pour ne pas séduire ceux même qu’elles 
ne convaincraient pas, et nous ne résistons pas au plaisir de 
les reproduire ici : 

« L’histoire, nous dit-il, ou pour mieux dire le roman de la 

i. La plupart 9ont disséminées dans les Mémoires de l’Acad. des Sciences. 
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patronne des Jeux Floraux, a subi, au cours du temps, des 
déformations nombreuses dont l’étude ne manque pas d’in¬ 
térêt. La série peut en être synthétisée de la manière sui¬ 
vante : 

« I. Période Clémentine. — La dame mystérieuse s’appelle 
Dame Clémence, sans plus. Pas de date précise, pas d’origine 
indiquée, pas de nom patronymique, pas de rattachement à 
une dynastie quelconque, gauloise, romaine ou féodale. La 
Dame est censée avoir non pas restauré, mais institué, créé, la 
fête poétique du 3 Mai, la fête des trois fleurs, le jour de 
Sainte-Croix. 

« La période Clémentine comprend deux phases distinc¬ 
tes : 

« i° Phase primitive. — La légende, qui résulte probable¬ 
ment d’une méprise, d’une erreur inconsciente d’interprétalion, 
ne parait pas avoir eu d’autre objet que de concentrer en une 
personnalité unique les souvenirs vagues et évaporés des fon¬ 
dateurs du Gai Savoir. 

« 2° Phase administrative. — Les documents officiels de 
l’Hôtel de ville s’emparent de la croyance populaire pour sous¬ 
traire au contrôle rigoureux des agents royaux certains articles 
somptuaires du budget municipal, déclarés intangibles en vertu 
d’une fondation testamentaire. On attribue alors à la Dame di¬ 
verses libéralités qui seraient à la fois l’origine des Jeux Floraux 
et celle de quelques autres pratiques locales, en réalité beau¬ 
coup plus anciennes. 

« IL Période Isauriennf.. — La Dame se trouve subitement 
gratifiée d’un nom de famille, absolument ignoré de tous ceux 
qui avaient parlé d’elle pendant les soixante-sept ans au moins 
écoulés avant l’année i 556 , date du capiloulat de l’avocat 
Marin de Gascons, auteur présumé de l’épitaphe, d’après 
Catel. 
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« La période isaurieime se divise elle-même en plusieurs 
phases : 

« i° Phase épigraphique. — L'épitaphe de la bienfaitrice, 
gravée sur une plaque de bronze et installée dans l’Hôtel de 
\ille. précise les prétendues libéralités de la Dame et devient 
le point de départ d'une foule de commentaires et d’amplifica¬ 
tions de rhétorique, accroissant et développant de plus en plus 
le thème primitif, sans y ajouter jamais aucune preuve. 

u a” Phase critique. — Les vrais documents de l’institution 
du Gai Savoir sont mis en lumière par des érudits sérieux 
qui racontent, avec textes à l’appui, l’institution historique 
de i 323 . Les fondateurs réels du Collège de poésie romane 
reprenant leurs titres, la légende est en péril. 

« 3 ° Phase académique. — Des membres de l’Académie des 
Jeux Floraux, substituée au vieux Collège du Gai Savoir, 
croyant avoir intérêt au maintien de la fiction et ne pouvant 



lent l’hypothèse toute gratuite d’une longue interruption des 
fêtes de Mai et d’un renouvellement de l'institution par une 
restauratrice de qualité. 

« 4 ° Phase élégiaque. — Au cours du dix-huitième siècle, 
Florian, écrivant une pastorale en l’honneur de la province 
du Languedoc, agrémente l’histoire de Dame Clémence d’épi¬ 
sodes destinés à plaire aux hommes sensibles et crée une nou¬ 
velle Isaure, malheureuse dans ses amours, qui devient rapi- 
inent populaire, grâce à Estelle cl à la musique de Cherubini. 
\oici sa variante, tout à fait personnelle, de l’histoire d’Isaure : 

« Gaston de Foix emmenant à son camp, pour les enrôler 
« au service du roi, les deux bergers cévenols Isidore et Némo- 
« rin, dont le hasard lui a fait connaître les chagrins d’amour, 
« cherche à les distraire de leurs maux en leur parlant de leur 
« patrie, des avantages qui la distinguent des autres Etats de 
« Louis, et de cette ville célèbre où les troubadours allaient 
« tous les ans disputer les trois fleurs d’or qui sont le prix du 
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« génie. Le prince ignorait l’origine de cet usage antique et 
« fameux. Némorin, pressé de la lui apprendre, lui chante la 
« romance de Clémence Isaure, qu’un berger des rives de 
« l’Ariège lui avait apprise : 

« A Toulouse, il fut une belle, 

« Clémence Isaure était son nom. 

« Le beau Lautrec brilla pour elle 
« Et de sa foi reçut le don. 

« Mais leurs parents, trop inflexibles, 

« S’opposaient à leurs tendres feux : 

« Ainsi toujours les cœurs sensibles 
« Sont nés pour être malheureux. 

« Alphonse, le père d’Isaure, 

« Veut lui donner un autre époux ; 

« Fidèle à l’amant qu’elle adore, 

« Sa fille tombe à ses genoux : 

« Ah! que plutôt votre colère 
« Termine des jours de douleur. 

« Ma vie appartient à mon père, 

« A Lautrec appartient mon cœur. 

« Le vieillard, pour qui la vengeance 
« A plus de charmes que l’amour, 

« Fait charger de chatnes Clémence, 

« Et l’enferme dans une tour. 

« Lautrec, que menace sa rage, 

« Vient gémir nu pied du donjon, 

« Comme l’oiseau près de la cage 
« Où sa compagne est en prison. 

« Une nuit, la tendre Clémence 
« Entend la voix de son amant; 

« A ses barreaux elle s’élance, 

« Et lui dit ces mots en pleurant : 

« Mon doux ami, calme tes peines, 

« Et sois tranquille sur ma foi, 

« Je trouve légères mes chaînes, 

« Puisque je les porte pour toi. 
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« Cependant cédons à l’orage ; 

« L)e Philippe va voir la cour; 

« Fais qu'il admire Ion courage 
« Et qu’il protège notre amour. 

« Eu partant, reçois le seul gage 
« Que je possède encore ici, 

« (Je bouquet de rose sauvage. 

« De violette et de souci. 

« L'Eylantine est la fleur que j'aime; 

« La Violette est ma couleur, 

« Dans le Souci tu vois l'emblème 
« Des chagrins de mon triste coeur. 

« Ces trois fleurs que ma bouche presse 
« Seront humides de mes pleurs; 

« Qu’elles te rappellent sans cesse 
« Et nos amours et nos douleurs. 

« Elle dit et par la fenêtre 
« Jette les fleurs à son amant. 

« Alphonse qui vient à paraître 
« Le force de fuir tout tremblant. 

« Lautrec prend le chemin de France 
« En méditant un prompt retour, 

« En disant le nom de Clémence 
« A tous les échos d’alentour. 

« Il apprend bientôt que la guerre 
« Se rallume de toutes parts, 

« Et que le héros d’Angleterre 
« Assiège déjà ses remparts. 

« Sur scs pas Lautrec revient vite ; 

« A peine est-il sur le glacis, 

« Qu’il voit des Toulousains l’élite 
« Fuyant devant les ennemis. 

« Un seul guerrier résiste encore, 

« Mais dans l’instant il va périr : 

« C’était le vieux père d'Isaurc, 

« Lautrec vole le secourir. 
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« Il frappe, il crie, il le dégage, 

« De son corps couvre le vieillard, 

« Il est blessé, mais son courage 
« Fait fuir les soldats d'Édouard. 

« Hélas! sa blessure est mortelle, 

« Lautrec meurt au lit des héros : 

« Alphonse l’évite ; il l'appelle 
« Pour lui dire cés tristes mots : 

« Cruel père de mon amie, 

« Tu ne m’as pas voulu pour fils, 

« Je me venge en sauvant ta vie, 

« Le trépas m'est doux à ce prix. 

« Exauce du moins ma prière, 

« Rends les jours de Clémence heureux ; 
« Dis-lui qu’à mon heure dernière 
« Je t’ai chargé de mes adieux. 

« Rapporte-lui ces fleurs sanglantes, 

« De mon cœur le plus cher trésor, 

« Et laisse mes lèvres mourantes 
« Les baiser une fois encor. 

« En disant ces mots, il expire. 

« Alphonse, accablé de douleur, 

« Prend le bouquet et s’en va dire 
« A sa fille l'affreux malheur. 

« En peu de jours la triste amante 
« Dans les pleurs terminant son sort, 

« Prit soin, d’une main défaillante, 

« D’écrire un testament de mort. 

« Elle ordonna que, chaque année, 

« En mémoire de scs amours, 

« Chacune des fleurs fût donnée 
« Aux plus habiles troubadours. 

« Tout son bien fut laissé par elle 
« Pour que ses trois fleurs fussent d’or ; 
« Sa patrie, à son vœu fidèle, 

« Observe cet usage encor. » 
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« Florian a consacré une note à sa romance. Il y résume 
brièvement l’histoire véritable de la fondation du Gai-Savoir 
par les sept Mainteneurs de i 323 , répète ensuite ce qui avait 
été écrit par M. de Ponsan sur les libéralités d'une dame tou¬ 
lousaine dont on ne sait presque rien et qui aurait donné un 
nouveau lustre aux Jeux Floraux vers la fin du quatorzième 
siècle ou le commencement du quinzième, mentionne la statue 
érigée par les Capitouls vers le milieu du seizième siècle et les 
lettres patentes de Louis XIV, et il ajoute, sur un ton de par¬ 
faite modestie : 

« On ne sait rien de plus positif sur Clémence ïsaure. Je me 
« suis cru permis , dans un roman, de la faire seule institutrice 
« des Jeux Floraux, et de donner un motif au choix des trois 
« fleurs que l'on adjuge pour prix. / ne romance est si peu 
« importante que j'espère que les savans me passeront l'histoire 
« que j'en ai imaginée. » 

« Cette franche déclaration du poète est précieuse, en ce 
qu elle dispense de toute recherche sur les origines du thème 
qu’il s’est donné et qui appartient en entier à son imagination. 

« 5 ° Phase des pastiches littéraires. — Après la Révolution, 
l’Académie des Jeux Floraux étant reconstituée, Alexandre Du- 
mège fait de toutes pièces des titres apocryphes pour confondre 
l’impiété des négateurs d’Isaure. Après avoir mis en circula¬ 
tion des vers débités, dit-il, en présence de Clémence ïsaure et 
récompensés de scs propres mains, il n'hésite pas à publier les 
œuvres mêmes de la bienfaitrice. Le crédit de ces poésies 
dure jusqu’au moment où les progrès de la philologie romane 
ne permettent plus d’en plaider l'authenticité. 

« 6° Phase symbolique. — Cette phase, qui est certainement 
la dernière, avait été déjà pressentie par La faille, quand il écri¬ 
vait dans son Éloge de Clémence ïsaure: 

« Fille de Jupiter et d’immortelle race, 

« En vain chez les mortels on en cherche la trace. » 
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« Dans celte nouvelle métamorphose, la Dame du Gai-Sa- 
voir devient une dixième muse, un type idéal de l'éternel 
féminin, considéré comme inspirateur et gardien de la poésie. 
On dépouille la patronne des Jeux Floraux de tout l'attirail 
païen, procédurier et budgétaire dont l'avaient alourdie les 
Capitouls, les Mainteneurs parlementaires et les Procureurs, et 

é 

l'on en fait une sorte de sainte Estelle languedocienne, élevée, 
au-dessus des misères de la réalité, dans les régions vagues et 
sereines de la fantaisie. » 

On peut critiquer l’analyse un peu trop minutieuse, peut- 
être, de M. Roschach, mais il est difficile de ne pas adopter 
ses conclusions. La fausseté de la légende d’isaure, indiquée 
déjà par les variations et les contradictions de ses inventeurs, 
est grâce à lui surabondamment démontrée. Cependant, quel¬ 
ques fidèles refusent encore de se laisser convaincre et se font 
un point d’honneur de soutenir leur chimère envers et contre 
tout. IVayant plus une seule preuve matérielle à fournir, ils se. 
retranchent derrière des considérations morales et voudraient 
nous persuader qu’avec cet idéal de science, de sagesse et de 
poésie qu’est la Clémence de Dumègc et de Marin Gascons, 
l’Académie du Gai-Savoir perdrait tout prestige et toute consi¬ 
dération. M. Axel Duboul est de ces utopistes. Il a fait un 
livre excellent*, plein de renseignements utiles, où il se mon¬ 
tre statisticien exact et compilateur abondant, mais quand il se 
mêle de critique historique, il perd la notion du bon sens et 
tombe au-dessous de Ponsan. M les belles découvertes du 
D r Noulct. ni celles de M. Roschach ne lui dessillent les yeux. 
Il croirait blasphémer en reniant Clémence, gardienne de 
l'honneur floral, fétiche académique intangible, indiscutable et 
sacré. 

« Le critique, nous dit-il, plus incorruptible que les juges 


r. Les Deux siècles de l'Académie des Jeu.r Floraux, à 189/1. 
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d’Athènes qui se laissèrent toucher par la beauté sculpturale 
d’une accusée, parcourt le domaine de l’histoire, arrête cha¬ 
que passant et, quels que soient son rôle et son importance, 
lui demande son état civil et sa feuille de route... Se drapant 
dans la toge d’emprunt de grand justicier de l’histoire, d’un 
trait de plume impitoyable il elTace de la liste de ceux qui ont 
vécu, il y a plusieurs siècles, ce passant qui s’est permis de 
devenir quelqu’un, sans avoir fait enregistrer les divers actes 
de sa vie dans les officines des écrivains publics ou sans avoir 
assuré la conservation des documents établissant son étal 
civil. » 

N’en déplaise à M. Duboul, c’est avec des feuilles de route, 
des minutes de notaire et des procès-verbaux qu’on reconstitue 
l’histoire aujourd’hui. La plus belle harangue d’avocat ne vaut 
pas, pour l’écrivain moderne, un bon constat d’huissier. Au 
surplus, nous avons assez invoqué de preuves, de témoigna¬ 
ges et de documents pour qu’il nous soit permis, cette fois, de 
faire appel au simple bon sens et de tenir à notre honorable 
contradicteur le raisonnement que voici : Si Clémence Isaure 
avait vécu, elle serait, non seulement à Toulouse, mais dans la 
France entière et dans toute l’Europe, le seul personnage célè¬ 
bre de l’histoire qui n’eut laissé aucun signe évident de son 
existence, aucune trace visible de son passage ici-bas. Pareille 
supposition est-elle possible? Peut-on admettre au bénéfice de 
la patronne des Jeux Floraux une exception dont on n’a jamais 
vu d’exemple chez les peuples civilisés? Poser la question 
c’est la résoudre, et je crois qu’il est bon de terminer sur cette 
réflexion élémentaire un débat qui n’a que trop duré. 

Conclusions —Aussi bien, les commentateurs d’Isaurc sont 
innombrables et nous n’en finirions pas s’il nous fallait les 
appeler tous en consultation. Calel, Cazeneuve. Lafaille. 
Laloubère, Dom Vayssetle, Ponsan, Laganc, Magi, Peytavi, 
Dumège, Noulet, Roschach nous suffisent; les autres ne 
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feraient que répéter avec moins d’autorité ce (jue ceux-ci ont 

déjà dit. 

Dans cette savante cohorte, nous avons vu le rôle impor¬ 
tant joué par M. Roscliach. Ses jugements satisfont d'autant 
mieux l’esprit qu’ils sont toujours émis avec une grande pré¬ 
cision. Cependant on pourrait, à notre avis, simplifier un peu 
le tahléau qu’il trace «le la légende Isaurienne et de scs varia- 
tions. Pourquoi parler de phase élérjiui/ue, par exemple, et con¬ 
sidérer comme épisode historique oe qui ne fut dans l’esprit 
du poète Florian qu'une conception purement fantaisiste? Aux 
divisions et subdivisions un peu compliquées de l’érudit archi¬ 
viste, nous substituerions volontiers les quatre paragraphes que 
voici : 

i° Période traditionnelle ou Clémentine. — Les pieuses poé¬ 
sies des premiers Troubadours, leurs invocations réitérées à la 
Vierge Clémente, font naître l'idée d'une darne Clémence qui 
personnifie en elle et matérialise, en quelque sorte, l’idéal pri¬ 
mitif et divin. 

a° Période administrative ou Isaurienne. — Les querelles 
entre Mainteneurs et Capitouls aboutissent à une deuxième 
transformation : dans l’intérêt, tantôt de ceux-ci, tantôt de 

I 

ceux-là, on précise la personnalité de dame Clémence; on en 
fait la bienfaitrice de la ville de Toulouse et des Jeux Floraux, 
on lui donne un nom de famille, on lui fabrique une généalo¬ 
gie flatteuse et un étal civil complet. 

3° Période littéraire. — Ou des « pastiches littéraires », 
comme l’appelle très justement M. Roscliach. Ce n’est pas 
assez d'une grande dame, on veut une poétesse. Dumège se 
chage de cet avatar délicat : il imagine le Manuscrit de Saint- 
Savin, il compose les Dictais , et Clémence Isaure apparaît 
enveloppée, désormais, d’une auréole complète de science et 
de vertu. Le Romantisme s’en mêle et bientôt elle devient une 
sympathique amante dont le nom seul émeut les cœurs sensi¬ 
bles et généreux. 
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'l° Période contemporaine. — L’honnête raisonnement de 
Catel, le vigoureux réquisitoire de Lagane, les démonstrations 
lumineuses de Roscliach et de IVoulet ont porté leurs fruits. 
Défenseurs et adversaires de dame Clémence, devenus les uns 
moins irréductibles, les autres plus conciliants, adoptent un 
compromis. Isaure sera désormais la patronne idéale des Jeux 
Floraux, les poètes finvoqueront tout à leur aise; on affichera 
son nom sur la porte aux jours de grande cérémonie. Mais les 
Sept Troubadours reconnus pour nos vrais fondateurs, nos maî¬ 
tres et nos bienfaiteurs incontestés, garderont le glorieux pri¬ 
vilège de leur très noble et très antique création. C’est bien le 
moins qu’on pouvait faire pour eux! 
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ANNÉES 4 . NOMS ET TITRES. REMARQUES. 

1348 Guillaume Molinieh . Princ. rédact. des Lois d’Amoar. 

EtaitencoreChancclicren 1358. 

1458-1464 Gailhard d’Aus (ou d’Aussy), doct. es 

lois, cons. au Parlement. 

i404-i48o Jean du Seysses, s r de Paulhac. Le Reg. de Galhac dil : de Saxis. 

i48o-i5oa Pierre de Rupp£ (onde la Roque), lieHt. 

au Sénéchal. 

1002-1 535 Jean de Chavagnac, juge mage. 

1535-1558 Pierre du Faur, présid. au Parlement. Fils d'Arnaud du Faur et de 

Louise de Minard. 

1558-1569 Michel du Faur de Saint-Jory, présid. 

au Parlement. Fils d’Arnaud du Faur et de 

Bourguine de Bouzaine, frère 
consanguin du précédent. 

1569-1672 Nicolas de Latomi, prés, au Parlement. Substitué à Michel du Faur pen¬ 
dant les troubles de la Ligue. 

1072-1575 Michel du Faur de Saint-Jory . Rétabli par ordre du roi. 

1076-1588 Nicolas de Latomi . Rétabli à son tour à la mort de 

Michel du Faur. Il meurt eu 
1688 et la place de Chancelier 
reste vacante pendant un an. 

1689 Jean de Maynial, prés, au Parlement. 11 meurt la même année. 

1690-1601 Pierre du Faur de Saint-Jory, premier 

président (Pierre II). Fils de Michel du Faur. 

1601-1621 Jean de Paulo, présid. au Parlement. 

1621-1650 Jean de Bertier, premier président. 

1660-1690 Gaspard de Fieubbt, cons. d'Etat. 

1690-1707 Guy de Maniban, prés, au Parlement. Reste Chancelier à la Réforme 

de 1694. 


1. Les dates, relevées sur les Lots d'Amour et le Registre de Gai fuie, avant i5i3, 
et sur le Livre Rouge après ce millésime, ne sont qu’approximatives et n'indiquent 
que les époques où la présence des Mainteueurs et Maîtres a été consultée sur ces 
manuscrits. Pour les Chanceliers, on piul les considérer comme exactes. 
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LISTE DES MAINTENEURS 


ANNÉES. 


NOMS ET TITRES. 


REMARQUES. 


i 3 a 3 


Vers 1 355 



Bernard de Panassac, écuyer. 

Guillaume de Lobka, bourgeois. 

Béranger de Saint-Plancat, changeur. 

Pierre de MéjANtssÉm, changeur. 

Guillaume de Gontaut, marchand. 

Pierre Camo, marchand. 

Bernard d'Otii, notaire de la Cour du 
viguier de Toulouse. 

Jean de C \stelnou (ou de Castelnau 1 ). 


Barthélemy Yzalguier, chevalier 
Germa de Gontaut, marchand. .. 
Jean de Seyke, bachelier ès lois.. 


L’un des Sept Troubadours. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 


Id. 

Conseiller du ChancclicrMolinier, 
auteur du Compendi et de la 
glose sur R. Cornet. Poète ly¬ 
rique. 

Conseiller du Chancelier Molinîer 

Id. 

Id. 


Pierre de i.a Ski.vk, licencié es lois.... 



CwALIF.il DF. Lu N KL, doCtCUT ès lois.. . . Id. 

Raymond Gahmiha 1 . Id. 

* • 

Bertrand du Fai.oaii . Id. 


i /|58 Bernard de Goyh ans *. 


i. Jean de Castelnou est l’auteur d'un ouvrage didactique ayant pour litre : 
A quest es lo compendi de ta cone.rença de/s nicis que polen es/leuenir en los dictât s 
del g a y saber a jri fora sentença corne en sentença. Gaya es la primera partida an 
sun conlenguts e declarats /os uicis que hom pot atrobar fora sentença , lo qua/ 
compendi ha feyt Johati de Caste!'Innu un de/s VU mantenedors del consis/ori de 
Tn/osa de la Gaya Sciença , a! noble e discret en Dalmau de Rocuberti. Le manus¬ 
crit a été conservé dans la bibliothèque de l’Université de Barceloue. — Les rubriques 
du Compendi ont été publiées par M. Paul Meyer dans la Romania y tome VI (1877). 
?.. Capitoul en i 3 G/|. 

3 . Capitoul en i 4 Go et i 4 yo. 
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Liste des mai.ntenelhs. 
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ANNÉES. NOMS ET TITRES REMARQUES, 

1 458 Hugues Pagèse 1 . 

— Jean Amic. 

— Guillaume i>e Galiiac . Kédacleur du premier recueil de 

|K)ésies de la Gaie Science. 

— Jean de Seysses . Nomme Chancelier en i/|G 4 - 

— Pierre Yzalguier*. 

— Raymond de Puybusque, chevalier*. 

i /|64 Bernard Marsalis (au Massolier), licen¬ 
cié en lois. Nommé en remplacement de 

J. de Seysses, fait Chancelier. 

1512 Jacques Yzalguier. 

1 5 1 3 Guillaume d’Anomal, cons.au Sénéchal. Nommé surnuméraire en i 5 i 3 , 

confirmé plus tard. 

— Pierre de Soulages (o// de Solagcs), 

président au Parlement. Nommé surnuméraire dans les 

mêmes conditions. 

— N. de l’Hôpital, docteur ès droit. 

— Nicolas Bertrandi, docteur ès droit 4 . 

— Bernard dk Gaillac, doct. ès droit. 

1 5 1 3 -i 5 1 q Pierre du Bois, s' de Saint-Martin. 

— Bernard de Puybusque, s* de Belleval. 

— Raymond de Puybusque, s r de Paulhac. Un autre, sans doute, que celui 

de 1 458 , bien qu’il porte le 
même prénom. 

i5i3-i5/|0 Pierre Le Bolm, licencié ès droit. Etait déjà Maître ès jeux. 

#022-1 54 i Biaise d’Auriolli, docteur ès droit.... Vice-Chancelier en i 53 y. 

1 535 Seguier, conseiller au Parlement. Vice-Chancelier. 

(S . • A % 

1 535-1544 Be Pont, s* de Drusac. / y ?ou a ,) fc< J 

— N. de Saint-Pierre, cons. au Parlem. 6 . 


1. Capitoul en i 474 - 

2. D’une vieille famille toulousaine que l’on rencontre à chaque instant aux Jeux 
Floraux et au Capitoulat. 

3 . On peut en dire autant des Puybusque. 

4 . Nicolas Bertrandi fut avocat au Parlement de Toulouse et professeur de droit à 
l’Université. Il est l’auteur du De Tolosanoruni gestis. 

5 . Ce de Saint-Pierre et le suivant étaient d’une ancienne famille toulousaine, bien 
connue dans la magistrature, et qui avait déjà fourni un pre «lier président au Parle¬ 
ment en i 5 o 4 et plusieurs capilouls. 
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LISTE DES MAINTENEL'RS. 


ANNÉES. 


NOMS ET TITRE 3 


REMARQUES 


1 535 -i 556 De Boyssonné, d r rég. de rtJniversilé 1 . 

1 535 -i 558 Jean de Saint-Pierre, lieul. du juçe 

d’appeaux. 

— Michel du Faur de Saint-Jory, prési¬ 
dent au Parlement *. Elu Chancelier en 1 558 . 

i54o-i569 Charles de Benoist de Cépet, procureur 

au Sénéchal *. 

i 5 /|i-i 558 N. Potier de la Terrasse, conseiller au 

Parlement. 

1 54 &- 1553 François de Bertrandi, président au 

Parlement 4 . Vice-chancelier en i 545 . 


1. Jean de Boyssonné, docteur-régent à l’Université de Toulouse, fit faire de grands 
progrès à l’étude du droit. Accusé d’avoir adopté les idées de Luther, il fut arrêté A 
l’instigation des Inquisiteurs et condamné A une amende et A l'abjuration publique. 
François I* r , qui connaissait son mérite, le nomma cependant conseiller au Parlement 
de Chambéry. Fermât nous a conservé ses œuvres en trois volumes manuscrits. Le 
premier est intitulé : Joannis à Boyssonné antecessoris Tolosnni et atiorum epis/olœ 
muiiMP ; le second est un recueil de poésies latines, et le troisième a pour titre : Pre¬ 
mière et seconde centuries des dixains de maître Jehan de Boyssonné . 

I/auteur des lettres était lié avec André Alcial, Etienne Dolet, Jean Voulté, Clé¬ 
ment Ma rot, Trassabot, Minut, Jean de Pins, Pierre d’Albenas, etc., etc., et ces noms 
dévoilent tout l’intérêt d’une correspondance de cette sorte. Nous avons rapporté au 
chapitre U le dizain qu’il adresse A d’Albenas, empêché de venir prononcer sou 
Bemerciernent A la fête du 3 Mai, avec les autres lauréats, ses collègues. 

Dans la fameuse querelle entre les Mainteneurs et les Capitouls, Boyssonné prit 
parti contre ces derniers et railla leurs prétentions littéraires dans uue épigramme 
restée célèbre : 

Quand j’ay pensé, je trouve bien estrange 
Vouloir juger couleurs sans y voir ; 

Celui qui a tousjours manyé fange 
Veuille de l'or le jugement avoir. 

Qu’u ng ignorant cognoisse du savoir 
Ou qu'un marchand juge de l’églnntine, 

Qui 11e sait rien en longue latine 
Juge des faictx de Virgile et d’Ovide, 

Celuy me semble n l'homme qui chemine 
En lieu non sûr et l’aveugle le guide. 


(îuibal a écrit la vie de Boyssonné en latin. Des lettres de lui ont été publiées dans 
la Berne des Langues romanes. 

2. Fils d’Arnaud du Faur et de Bourguine de Bouzaine. 


3 . Ch. de Benoist de Cépet avait épousé Claire du Faur, fille d’Arnaud du Faur 
et sœur de Michel. 

4 - Neveu de Nicolas de Bertrandi, cité plus haut. 
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LISTE DES MAINTENEl RS 



ANNÉES. NOM8 ET TITRES. REMARQUES. 

i 556 Durban de Mauléon, conseill.-clerc au 

Parlement 1 . 

1550-1072 Jean Coras, conseiller au Parlement. . Massacré le 4 octobre 157:» à la 

Conciergerie. 

1 555 - i562 De Coignard, conseiller au Parlement. Fut Vice-Chancelier. 

1 55 ti-i094 Mathieu de Chauvet, cons. et prés, aux 

enquêtes J . 

1 556 - i 58 o Pierre de Papcs, cous, au Parlement. 

i 558 -i 584 Guy du Fauh de Pibhac, cons. prive du v 

roi, chanc. de la reine de Navarre 3 . Ne siège que Tannée de sa no* 

initiation. 

1558-1582 Etienne Potier de la Terrasse, cons. 

au Parlement. 

1.560-1567 De Lagardk, cons. au Parlement. N ice-Chancelier en 1 564 - 

1569-1571 D’Aueon, cons. au Parlement. Elu illégalement par la Faction 

de la Ligue; cassé en 1672. 

— De Latomi, prés, au Parlement. Elu illégalement parles Ligueurs. 

Chancelier la même année, 
cassé en 1672, puis rétabli en 

1575. 

— Jean de Bordkhia, cons.au Parlement. Elu illégalement par les Ligueurs, 

cassé en 1672. Plusieurs fois 
capitoul. 

— Etienne de Mazade, cons. au Harlem. Elu illégalement par les Li¬ 

gueurs, cassé en 1572. 

— Jean de Rocuon, juge mage. Elu illégalement, puis confirme. 

1571-1081 Etienne Duranti, avocat gén. au Pari. Donne sa démission de Mainte- 

neur lorsqu’il est nommé pre¬ 
mier président. Assassiné en 
i 58 q. 

i573-i5qo Jean de Benoist de Cépet . Reçu par résignation de Guy du 

Faur, sou parent. 

1075- 1587 François de Ciiapuys, juge mage. Reçu en remplacement de Jean 

de Rochon, décédé. 

1076- 1593 Gélibert de Costa (ou de la Coste), ma¬ 

gistrat présidial. 

1081-1589 Jaques Daftis, cons., puis avoc. gén. Massacré en i 58 <j. 

i582 Duranti fils. Mort l’année de 6n nomination. 


1. Nous en parlerons plus loin, à propos de Pierre Paschal. 

2. Il sera question de Mathieu de Chalvet aux lauréats. 

3 . Tout le monde connaît le célèbre auteur des (Juutruins, il est inutile de lui 
consacrer une notice particulière. 
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LISTE DES MAINT EN'EURS. 


ANNÉES. NOMS ET TITRES*. REMARQUES 

1 583 -16>g Simon de Gar\ud, cons. au Parlement. Gendre de Duranti. 

1083-1090 Pierre nu Kaitr de St-Jory (Pierre II), 

prés., puis premier president. Elu Chancelier en 1090. 

1089-1601 Jean i>k Paulo, président au Parlement. Elu Chancelier en 1601. 

1690-1609 De Cvumei.s, avocat général. 

109 -1621 Gabriel ne Terlon, cous, au Parlcm. *. 

— Etienne de Bartiiks, magist. présidial. 

r 5 g 4 -i 6 i 4 Bertrand de Chalvet, cons. au Pari. •. 

1095-1639 De Costa fils, magistrat présidial. 

1599- 1620 Jacques du Faur de Suxr-J >hy . Fils de Pierre II. Venu des Maî¬ 

tres. 

1600- 1622 Henri de Chalvet, prés, aux enquêtes 4 . 

1600- 1640 De Gramont-Cadillac, cons., puis pré¬ 

sident au Parlement. Venu des Maîtres. 

1601- 1621 Jean de Bertier, président, puis pre¬ 

mier président. Elu Chancelier en 1621 

i 6 o 3 -i 634 De Vayssikre, magistrat présidial. Venu îles Maîtres. 

1600-1611 De Clary, cons. au Parlement. Id. 

1606-1640 De Barthélemy, prés, aux enquêtes. 

1606-1622 De Bertrand, cons. au Parlement 6 . 

1606-1 64 1 D’Olivier père, cons. au Parlement. 

1. A partir de la fin du seizième siècle, les résignations et les survivances se 
multiplient et font que certains Maintcneurs restent très longtemps pourvus de leur 
litre, sans être pour cela en fonctions. 

2. Gabriel de Tcrlon, fils de Claude de Terlon que nous trouverons plus loin 
parmi les lauréats, fut chargé de faire la Semonce du i«r avril i 6 o 4 ; Bernard de 
Fortis, chef du Consistoire, lui répondit; et bien qu’il n’v ait eu rien que de très ordi¬ 
naire dans ce colloque où les deux orateurs invoquèrent, selon l’usage, dame Clémence 
et son testament, Dumège feint de voir, dans cet échange de formules banales et 
convëntionnelles, un argument irrésistible en faveur de la thèse qu’il soutient. 

Gabriel de Terlon est l’auteur de plusieurs compositions littéraires, notamment 
d’un long et lourd poème en six livres, intitulé : Chants des nertns . 

Un de ses petits-fils fut, comme lui, Conseiller au Parlement de Toulouse et Main- 
teneur des Jeux Floraux. C’est celui dont le nom figure sur la liste de 1694, imprimée 
au chapitre 11. t 

3 . Neveu de Mathieu de Chalvet. 

4. Autre neveu de Mathieu de Chalvet. 

5 . De la famille des Bcrtrandi, précédemment cités. 
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LISTE DES MAINTENEURS. 


2 79 


ANNÉE 8. 


NOMS ET TITRES 


REMARQUES. 


1610-1640 De Terlon HIs, cons. au Parlement 1 . 
— De Loupes, juge criminel. 

De Richard, cons. au Parlement. 


1620- 1628 

1621- iti33 

1622- 1640 
1622-164 1 
1624-1636 
1624-1639 
162.'»-1637 

1626- 1641 

1627- 1641 

1628- 1640 

1630- i633 

1 63 1- i 64 o 
1 632-i 64 1 

1 633-i 64 1 
1 636-i 64 1 
Vers i683 


Gabriel de Barthélemy HIs, cons. au 
Parlement *. 

Guillaume Maran, d r régent de l’Univ. 

François de Chauvet, cons. au Parlent. 

De Paulo fils. 

De Juliahd, cons. au Parlement.. 

Du Pugkt, trésorier de Fraucc. 

De Catel, coiis. au Parlement. 

De Mélet, cons. au Parlement. 

D’Olivier fils. 

De Fikubet, av. gén. et cons. au Pari. 

Guillaume de Bertier. 

De Buisson d’Aussonne, président aux 
enquêtes. 

De Caminade, prés, au Pa/lcmcnt. 

De Maran fils. 

Jacques Ranchin de Montredon, cons. 
au Parlement. 


Venu des Maîtres, 

Id. 

Id. 


Id. 

Veuu des Maîtres. 


Venu des Maîtres. 

Id. 


Fui Vice-Chancelier. 
Venu des Maîtres. 


Id. 

Id. 


1 Gq 4 -i 724 Antoine de Sàint-Laurkns, cons. au 

Parlement. 


. 1 


. \ < . «v 


l ! 


v l 


' 'O 


1694.1718 
1694-1704 
1694-1714 
1694-1711 
1694-1713 
1694-1721 
1694-1696 
1694-1721 


Georges d’Auterive, cous, au Parlent 
Biaise de Terlon, cons. au Parlement 
J.-Fr. Fermât, cons. au Parlement... 
Gaspard de Fieubet, cons. au Parlent 

Jean de Bertier, avocat général. 

Pierre du Puget de Saint-Alb\n. 


J.-Fr. de Maleprade, avoc. au Parlent 

Jean de Palaprat de Bigot, avocat 
auteur dramatique. 


Mainteneur avant 1694 ; confirme 
à la réforme des Jeux Foraux. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Venu des Maîtres en 1 6 y 4 - 


Id. 


1. Fils de Gabriel de Terlon, cité plus haut. 

2. Fils du Mainteneur de iôoO ; cité plus haut. 
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LISTE DES MAIN TENEURS. 


ANNÉES. 

l69/|-l720 

169'*-1713 

169/1-1714 
1O94-1717 
1694-1713 
1694-1701 
1694-1709 

169/1-I708 

1694-1712 

1694-1727 

1694-1742 

1694-1740 

1694-1713 

1694-1710 

1694-1718 

1694-1702 

1694-1711 

1694-1728 

1694-1710 

1694-1726 

1694-1723 

1694-17 «4 

1694-1727 

1694-1733 

1694-1709 

1694-1712 


NOMS ET TITRE8. 

Pierre de Labroue, évêque de Mirepoix. 

Alexandre de Morant, premier prési¬ 
dent au Parlement. 

J.-Louis de Montbrun, prés, au Pari. 

Guill. de Caulet, prés, au Parlement. 

J.-Ant. de Valette, cons. au Parlem. 

Ch.-Fr. de Mauriac, cons. au Parlem. 

Raym. d’Aldèguier-Lagarrigue, cous, 
au Parlement. 

François d’Aldéguier, trcs. de France. 

Pierre de Lombrail de la S^i.vetat , 
cons. au Parlement. 

Jean-Franç. d’Assbzat, cons. au Pari. 

L’abbé de Tournier, conseiller-clerc. . 

Bernard Daspe, président au Parlem. 

Fr.-Joscph de Nolet, très, de France. 

L’abbé d’Auterive, chanoine de l’Uni- 
versité. 

L’abbé Compainc, chanoine. T. . 

Gabriel Vendages de Malapbyke, cons. 
au Présidial. 

Germain de Lifaille, ancien capiton!. 

Jean-Georges de Nupces, prés, au Pari. 

L’abbé Massoc, avocat, vicaire général 
de l’évéque de Mirepoix. 

De Ferrières de Lacroisette. 

Jcan-Galbert de Campistron , auteur 
dramatique. 

Jacques de Tourrbil, de T Acad, franç. 

André deDruillet, évêque de Bayonne. 

Jacques de Catellan. 

François Bayle, médecin. 

Jean Daspe, cons. au Parlement, maire 
de Toulouse... 


REMARQUES. 

Venu des Maîtres en 1694. 

Créé Mainteneur en 1694. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
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LISTE DES MAITRES ÈS JEUX 


ANNÉES. NOMS ET TITRES. REMARQUES. 

1 5 1 3 D’Auriolli, docteur es droit. 

— Gaston de Ruppé, licencié es droit 4 . 

— Germain de la Roque, licencié es droit. 

— Pierre Adam, marchand. 

— Jean Escadra (on Scadra '). 

i5i3-i5i 9 Jehan Formygal. 

i 333 -i 555 De Coignard (ou Goignardi), docteur 

ès droit. Elu Mainteneur en i 555 . 

1 533 De Scohhian (ou Scorbiac). 

1 535-1544 Jean DE Villeneuve, licencié es droit # . 

1535-1 543 MALEFOSSE. 

i 535 -i 55 o De lv Roays (ou Roaysse). 

i 53 tj-i 566 Nogerolles, docteur ès droit, cons. au 

Présidial 4 . 

i 539 -i 54 a Trassabot 8 . 

15^0-1071 Jean G^seneuve, docteur en théologie, 

chanoine de Saint-Scrnin. 

iô'i'î-ioÔi Du Cèdre, avocat au Parlement 5 . 

1544 Mercadikk de Besse 5 . 

i 55 o-i 555 François Revergvt 5 . 

1 55 1 -1 553 Pierre Rasciial, docteur ès droit 5 . 

1. Nous avons déjà vu un de Huppé (01 de la Roque, ou de la Roche) figurer 
parmi les premiers Docteurs du Gui-Savoir. 

2. Le dernier des poètes qui composent en langue romane. Voir la liste des 
lauréats. 

3 . Voir aux lauréats. 

4. On se rappellera ce qui a été dit de Nogerolles et de Trassabot à propos île la 
Requête des Dames toulousaines. Voir en outre ce dernier nom à la nomenclature 
des lauréats. 

5 . Voir aux lauréats. 
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LISTE DES MAIT 11 ES ES JEUX. 


289 . 

ANNÉES. NOMS ET TITRES REMARQUES. 

f 

1551 -1583 Pierre de Saint-Aignan 4 . 
i55f>-i56i Noguieh (ou Noguiéri), bach. es droit *. 

1 5 Go 1 586 Samson de Lacroix *. 

1 56 1 Guillaume de Lagr ange* . 

1064-1589 Jean de Cardonne*. 

1570-1 De Baliste*. 

1677 1G02 Rodolphe de Cîav, avocat au Parl. J . 

1581-1689 Jean de Brie*. 

i 584 -i 5 gi François de Chalvet *. Aulre que le Ma in teneur du 

même prénom. 

i584-i0i/j Jacques de Puymisson, av. au Pari. 3 . 
i586-iG2i Salvat du Garre, avocat au Parlcm.*. 

1589-1591 Franc;, de Bertrand (ou de Bertrandi*). 


1694-1600 De Ghammont-Cadillac* . Mainleneur en 1600. 

i594-iGo 3 Jean de Vayssièrk* . Mainleneur en iGo 3 . 


1597-1099 Jac4|ues du Pai r de Saint-Jory * . Mainleneur en 1099. 

1099 François de Clary*. 

1G00-1G24 (iilles de Juliard* . \ . Mainleneur en 1624. 

1G00-1G28 Jean de Gay fils, docteur en théologie, 

avocat*. 

iGo 3 -i 6 o 5 Jean Galaud*. 

iGo 3 -iG 3 i Jean de Palarin, doct. en théologie, 

avocat*. 

1608 De Filère, avocat *. 

1609 Paul du May, avocat*. 

— De Bakthès, avocat. 

1609-1G32 Du Planté, chanoine de St-Etiennc*. 

161 4 De Costa. 

161 5 De Paulèle, avocat*. 

1G1G-1G22 Raymond de Mar \n *. Mainleneur en 1G22. 

i 6 iG-i 63 a Jacques de Buisson d’Aussosne, av.*.. Mainleneur en iG 32 . 

1. Pierre de Saint-Aignan est Fauteur de la fameuse ballade de 1 549 sur * a s,a, uc 
de Clémence Isaure Voir aux lauréats. 

2. Noguier, ('historien toulousain. Voir aux lauréats. 

3 . Voir aux lauréats. 
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LISTE DES MAITRES ES JEUX. 


ANNÉES. NOMS ET TITRES. REMARQUES, 

1616-1621 Gabriel de D\rtiiéi.f.ny 1 . Mainteneur en 1621. 

1618-1620 Dk Richard 1 . Mainteneur en 1620. 

1620-1626 DeCvtki. 3 . .Mainteneur en 1626. 

1622-1624 Dk Paulo fils. Mainteneur en 1624. 

1622-1627 De Mélet* . Mainteneur en 1627. 

i 6 a 3 Gabriel dk Ciialvkt 1 . 

162',-1628 Jean Allard, avocat 1 . 


1620 Jean Fouiiks, avocat au Parlement, an¬ 
cien capitoul*. 

— Paul df. Bartiiks, avocat \ 

1625-1636 Bernard d’Aliks, docteur en théologie, 

chanoine *. 

1620-1640 De Molinkiw, doct. en théol., prêtre*. 

1628- 1631 Guillaume dk Bkiitikr, avocat*. Mainteneur en i 63 i. 

i 62 ()-i 633 Philippe dkCvminadk, avocat*. Mainteneur en i633. 

1629- 1641 D’Haltpoul, avocat 3 . 

163 0- i 64 o Mary Courtois, avocat *. 

— Jean-Paul de Baynagukt, avocat, chan. 

de Kieux*. 

1631 -1638 De Terlon. 

1634- i64 1 De Palarin fils. 

— Du Planté. \titre que celui de 1609. 

1 635 - 104° Dk Barthkrk. 

1 636 -i 641 Raymond dk Saint-Bi.vnc.at, avocat*. 

i63«i De Vayssikke . Autre que celui de 109'). 

1636- i64o Baron, avocat*. 

1. Voir aux lauréats. 

?.. En 1624, M« Jean Fourés, avocat, capitoul et chef du Consistoire, avait demandé 
à passer Maître comme ayant obtenu une Heur, « On délibère, est-il dit au Livre 
ftoui^e, qu’il faut qu’il en jçaiçnc une autre sans essai, et qu'il prononcera son chant 
royal assis et couvert. Cette fleur lui est immédiatement adjugée et on lui promet la 
maîtrise pour l’année suivante, a la charge pour lui de réciter un autre chant sans 
iïajçner x de fleur. » Scandaleuse faveur, qui n’a même pas un semblant de justification, 
car Fourès, dont on ne trouve pas le nom sur la liste des lauréats, n‘était sans doute 
titulaire que d’une fleur d'encouragement, 

3 . Voir aux lauréats. 
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LISTE DES MAITRES ES JEUX. 


ANNÉES. NOMS ET TITRES. REMARQUES. 

i 63 q-i 64 o François de Belloy 1 . 

i 04* Jean-Pierre de Chapuys, avocat*. 

— Georges de Granjon de Larzac, av. *... 

1670 Jcan-Anloinc Pader d'Assèzan* . (Confirmé Maître en 1694. 

1671-1694 Jean Palaprat de Bigot, avocat*. Mainteneur en 1694. 

Vers Etienne dv Pigkt, chanoine de Saint- 

1673-1705 Sernin *. Confirmé Maître en 1694. 

Vers 1673 Pierre dv Pcget . Mainteneur en 1626. 

1673 Damnés, sr d’Elquié*. 

1674 Dardknne, prêtre 1 . Confirme Maître en 169!. 

1677 Jean-Louis u’Omye Saint-Sauveur 1 . . . ld. 

i 679- , 7°2 Lmiorie, prêtre*. Confirmé Maître eu 1694, Main 

neur en 1702. 

1670 Guillaume de Pradines 4 . Confirmé maître en 1694. 

1680 Jean d'Olive. avocat *. Id. 

1680 Joseph de Pradines*. ld. 

Vers 1682 Bernard Maig.nan, écuyer*. ld. 

1686 Jean Daubian* . ld. 

1687 Jacques-Charles Ranciiin de Montre- 

don 4 . Id. 

1688 Jean-François de Labat 1 . 

1691 ClRONIS DE BeaüPORT *. 

1693 Dominique Dugay, de Lava rdc ns *. 

— Jean-Louis Guitard 4 . 

1694 Pierre Jonquet 4 . Confirmé Maître en 1694. 

1694-1696 De Maleprade, avocat. Id. 

1694-1701 Jean de Rességuier, avocat, puis cons. 

au Parlement. Confirmé Maître en 1694, Main¬ 

teneur en 1701. 

1694-1720 De Labrole, docteur en théologie._ Mainteneur en 1694. 


1. Voir aux lauréats. 
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LISTE DES LAURÉATS 


ANNÉES. NOMS ET TITRES 


PIÈCES COURONNÉES. 


FLEUR 

obtenue. 


13^4 Arnaud Vidal, de Castelnaudnry'. 
1325 D’Alayrac, prêtre albigeois 1 . ... 
i3^5 Pons de Prinhac, anc. capitoul'. 
i355 Astor de Galhac, doct. es lois 4 ... 

1.372 Hugues de Valat, doct. en méde¬ 

cine à Montpellier 1 . 

— Arnaud Donat, licencié es lois ... 

1.373 Pierre de Montlasur, chevalier 6 . 
i3go Fr.-Raymond Cér \c, cordelier ... 


Sirventès à la Vierge. Violette. 

Chanson à la Vierge. — 

Vers symbolique. — 

Chanson de N.-D. — 

Chanson de N.-D. — 

Vers. — 

Canso. — 

Canso. — 


1. Arnaud Vidal, premier lauréat de la Gaie Science, cité dans les Lois d 9 Amour, 
est aussi l’auteur d’un roman d’aventures intitulé Guilhem de la Barra , qu’a fait 
connaître une notice de M. Paul Meyer dans la /tenue de Gascogne de 1868. M. Nou- 
let a donné une analyse de cette publication dans les Mémoires de la Société archéo¬ 
logique du midi de la France , tome X. 

La poésie d’Arnaud Vidal nous a été conservée dans le manuscrit de Raymond 
Cornet ; elle figure aux pièces justificatives sous le n® 2. Nous avons dit, précédem¬ 
ment, que le titre de Sirventès lui avait été abusivement attribué; c’est une véritable 
Canso de JV.-D . Arnaud Vidal fut créé Docteur en Gai-Savoir, la même année, pour 
une nouvelle chanson en l’honneur de N.-D. 

2. La chanson de d’Alayrac nous a été conservée- par le Registre de Raymond 
Cornet. Pille est en forme de coblas capcaududas (couplets cnchaîués). 

3 . Pons de Prinhac, un des meilleurs poètes de la Gaie Science, avait été capitoul 
en i 3 o 8 et i 3 /j 8 . La date de 1 34-5 et les suivantes jusqu'à i/jS/j ont été relevées sur le 
Registre de Galhac. 

4 . Astorc ou Austorc de Galhac est cité dans les Lois d'Amour parmi les conseil¬ 
lers du Chancelier Moliuier. Il était juge-mage de Villclongue. Guillaume de Galhac» 
qui était peut-être un de scs descendants, a enregistré dans son recueil la poésie qui 
valut la Violette à Astorc de Galhac, en 1 355 . 

5 . Hue del Valat (Hugues du Fossé) est cité dans les mêmes manuscrits. Arnaud 
Donat gagne aussi la Violette la même année; u’y aurait-il pas erreur du copiste? 

6. Le Registre de Raymond Cornet relate cette pièce et l’attribue à Pierre Duran, 
peigner, de Liinoux. [1 faudrait donc qu'il y ait eu plagiat, s’il n’y a pas eu confusion. 
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liste des Lauréats. 



ANNÉES. NOMS ET TITRES. 


PIÈCES COURONNÉES. 


FLEUR 
obtenue 1 . 


i 433 Martin de Mons, marchand 1 . 

i 430 Martin de Mons*. 

i 44(3 Guillaume de Galhac 4 . 

i 45 o Jean Delpech (du Puy), étudiant. 
\t\b\ Raymond Valade, notaire 6 ... . 

— Jean de Calmont «. 

— Jean de Jean (de Johannis), s r de 

Gardas. 

i/|f>2 Arnaud Algar, bach. ès lois, juge 
royal de Fenouillèdes 1 . 

■ 453 Guillaume db Galuac, lie. ès lois, 
Procureur du roi*. 

— Id. . 

i 4 ô 4 De Monts. 

i 45 f> Jean de Jean (de Johannis), sr de 
Gargas. 


Canso sur la cherté du blé, 
poésie par A, B, C. 

Sirventès figuré. 

Sirventès figuré. 

Sirventès en l’honneur du Roi 

Vers en l'honn. du roi Char¬ 
les VII et du sire d’Orval, 
de la maison d’Albert 

Danse de N.-D... 


Plainte sur la peste de i/| 5 o. 

Chanson de N.-D. 

Chanson de N.-D. 

Danse d amour de N.-D. ... 

(D’après Magi, qui n’indique 
pas la poésie couronnée).. 

Vers. 


Violette. 

Eglantine. 


Violette. 

Souci. 

Eglantine. 

Violette. 

Souci. 

Violette. 

Eglantine. 


1. Les fleurs sont inscrites dans Tordre où elles sont données par les registres 
uuthentiques (Galhac ou Livre Rouge). 

2. Martin de Mons, marchand à la rue Malcousinat, gagna la Violette avec cette 
poésie où chaque strophe commence par une des lettres de l’alphabet. Elle rappelle 
l'affreuse disette de Tannée 1 433 . Trois ans plus tard, Martin de Mons gagna l’Eglan- 
tinc. Il est l’auteur de plusieurs chronogrammes rapportés dans le Registre de Galhac. 

3 . C’est pour la première fois, en i 430 , qu’on voit figurer TEglantine sur la liste 
des prix. 

4. Guillaume de Galhac nous a conservé une grande partie des poésies couronnées 
de son temps. Lui-méme, avant de devenir Maintencur (i 458 ), gagna les trois fleurs 
de la Gaie Science : TEglantine en i 446 > Violette en 1 453 et le Souci à une date 
inconnue. Dans le Sirventès figuré , de i 446 , il décrit le costume des capitouls. Guil¬ 
laume de Galhac fut procureur à la Cour du juge d’appeaux de Toulouse. 

5 . Raymond Valade, licencié en droit civil, notaire royal de Toulouse, greffier du 
Gai Consistoire en i 4 ô 8 et capitoul en \t\fo. En i 4 ù 8 , il ouvrit, pour Guillaume de 
Galhac, le répertoire des pièces couronnées. Sur ce répertoire, il a enregistré, en 
latin, la nomination de Jean de Seysscs comme Chancelier. 

6. En 1 45 1, le Souci apparaît pour la première fois sur la liste des prix. Jean de 
Calmont gagne encore la Violette en 1 4 ^ 4 - Il fut capitoul de 1473- 

7. La date de xlfo'i est donnée par Magi; Galhac ne la mentionne pas. 

8. Voir plus haut la notice sur Guillaume de Galhac, qui remporte le Souci à une 
date inconnue, mais qu’on peut rapprocher de i 4 ô 3 . 
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LISTE DES LAURÉATS. 


ANNÉES NOMS BT TITRES. 


PIÈCES COURONNÉES. 


FLEUR 

obtenue. 


i 455 Antoine db Jaunhac, recteur de St- 
Scrnin 1 . 

i/pG Jean Gombaut, marchand*. 

i/iji) Bertrand de Roaix, bach. ès lois *. 

— Bérenger de L’Hôpital, bachelier 

ès lois 4 . 

1.460 Denis Andrieu, marchand 6 . 

1/4Oi Bertrand dk Roaix 6 . 

— Antoine du Verger, étudiant per- 

pignanais. 

1462 Thomas Louis (on Loys), bachelier 
ès lois. 

— Pierre de Blays, étudiant. 

— Jean de Recaut . 

i 464 Jean de Calmont, bach. ès lois 7 .. 

— Hélie de Solier • . 

— Pierre de La Roque (ou de Ruppe), 

bachelier ès lois •. 

■ 4 G 5 Pierre de la Roque. 


Chanson de N.-D. Violette. 

Danse de N.-D. Souci. 

Chanson de N.-D. Violette. 

Vers figurés sur les capitouls 

de Toulouse. Kglantine. 

Chanson de N.-D. Violette. 

Chanson d'amour. Lglantine. 

Chanson de N.-D. Violette. 

Vers en l’honneur de Louis XI — 

Danse de N.-D. Souci. 

Vers figuré. Eglantine. 

Vers. Violette. 


Plainte sur l’incendie de Tou¬ 
louse de i 463 . Eglantine. 

1 

Sirventès avec refrain. Souci. 

Vers figuré sur l’Antéchrist. Violette. 


1. Nous avons de lui une autre pièce sans date. 

2. Jean Gombaut gagna le Souci en i/| 56 , la Violette en i/|66, l’Eglantine en 1467. 

3 . Bertrand de Roaix remporta encore le prix de l’Eglautinc en i/|Gi. Quant à la 
poésie du même auteur qui figure au manuscrit de Saint-Savin sous le millésime de 
1498, elle parait inventée de toutes pièces par Dumège. 

4. Bérenger de l'Hôpital, poète plein de fougue, a rénové les formes vieillies de la 
poésie romane. Il a été couronné en 14^0, 1 4^7 et * 47 G c’est surtout dans cette 
dernière composition qu’il excita l’admiration de ses contemporains. Dumège le fait à 
tort figurer en 1462. Toute la partie des Institutions toulousaines qui traite de nos 
lauréats est d’ailleurs très fausse comme dates et comme renseignements. 

5 . Denis Andrieu a donné aussi des chronogrammes en vers, insérés au Registre 
de Galhac. 

6. Voir plus haut la note sur Bertrand de Roaix. 

7. Voir plus haut la note sur Jean de Calrnont. 

8. Dans cette plainte, l’auteur rappelle le terrible incendie du 7 mai i 463 et la 
visite que Louis XI fit à Toulouse, le 20 du même mois. G. de Galhac a imité cette 
pièce et Pierre de Ruppé (ou de la Roque) a traité le même sujet. 

9. Sans doute le même qui devint Chancelier en i/|8o f mais nous n’avons pas sa 
date de Mainteneur. Il obtint encore l'Lglantine en i/|ti8. Pierre de La Roque était 
Capitoul en 1470. 
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LISTE DES LAUREATS. 


ANNÉES. NOM8 ET TITRES. 

i 465 Thomas Louis 1 . 

— Pierre de Vilamur, bach. es lois.. 
1/466 Frère Jean Salvetz, carmélite.... 

0 

— Bertrand Brossa, bach. ès lois... 

— Jean Gombaut, marchand*. 

— François de Morlanes. 

1/467 Jean Gombaut, marchand*. 

— Bérenger de L'Hôpital 4 . 

1/468 François de Morlanes 6 . 

— Id. . 

— Pierre de La Roque*. 

— Raymond Stairf.m, bach. ès lois.. 
j 47 1 Antoine Crusa, bach. ès lois. 

— Antoine Rbcaud, marchand. 

— Raymond Benoit (Benedicli), bach. 

ès lois. 

— François de Morlanes 7 . 

— Bérenger de L'Hôpital*. 


PIÉGE8 COURONNÉES. 

FLEUR 

obtenue. 

Sirvcntès sur ceux qui man¬ 
quent de charité. 

Eglantine. 

Danse d’amour avec refrain. 

Souci. 

Vers moral sur la Passion de 
N.-S. Jésus-Christ. 

Violette. 

Vers. 

Eglantine. 

Chanson de N.-D. 

Violette. 

Danse de N.-D. 

Souci. 

Sir ventés. 

Eglantine. 

Vers à la louange de Toulouse 

Souci. 

Chanson de N.-D. 

Violette. 

Poésie, sur citation spéciale. 

J«m eiiTMrtfia. 

Vers sur la paix et la guerre 
avec l’Angleterre. 

Eglantine. 

Sirvcntès. 

Souci. 

Vers figuré. 

Violette. 

Sirventès sur la mort. 

Eglantine. 

Danse de N -I) . 

Souci. 

Sirventès. 

Eglantine. 

Lue Plainte et une Pastou¬ 
relle. 

Violette. 


1. Déjà titulaire de la Violette en 1462. 

2. la; Registre de Galhac mentionne deux Violettes en i/|66 : l’une A Jean Sulvelz, 
l'autre à Jean Gombaut, dont il a déjà été parlé plus haut. 

3 . Voir plus haut. 

4 . Le Registre de Galhac mentionne deux Soucis en 1/167 : l’un à François de 
Morlanes, l’autre à Bérenger de L’Hôpital, dont il a été parlé plus haut. 

5 . En outre de la Violette, conquise le 3 Mai, François de Morlanes gagna la 
même année une Joie extraordinaire pour laquelle il avait concouru sur citation spé¬ 
ciale donnée par Mathieu d’Artigueloul>c, élu de l’évêché de Pamiers, au mois d'aoùt. 
En 1/171, il obtient encore une Eglantine. 

6. Voyez plus haut. 

7. Si le copiste ne s’est pas trompé, il y eut, celte année-là, deux Eglantines. 

8 II y eut aussi deux Violettes. « L'an du Seigneur 147 * * dit le Registre de 
Galhac, la Violette fut adjugée à M e Bérenger de L’Hôpital, bachelier ès lois, et 
parce que ses poésies étaient chose nouvelle et telles qu’elles plurent aux Seigneurs 
(juges du concours); la dite fleur lui fut donnée pour les deux compositions qui sui¬ 
vent : Plain'e de la Chrétienté contre le Grand Tare, et Pastourelle , consolant la 
Chrétienté contre le Grand Turc. » 
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LISTE DES LAUREATS. 



ANNÉES. NOMS ET TITRES. 


PIÈCES COURONNÉE8. 


FLEUR 

obtenue. 


1471 

1/172 


« 47 ^ 

m 


Pierre de Jamlhac, bach. ès luis, 
de Paris 4 . 

Bernard Arnaud, collégial de Péri- 
1 

Jean Cathel, marchand*. 

Jean Beiinonys, collégial de Saint- 
Raymond. 

Bernard NuNHO,doct. en médecine. 

De Malader (ou Maladeri 4 ). 

Jean Salvati (ou Salvat), carme.. 

Guillaume Bru, juge-mage. 

Bernard Arnaud 4 . 



Susdit* Du Brublh • . 

— Bonnet. 

— Guillaume Bru, juge-mage. 

• 

— Antoine de Jaunhac, recteur de 

Saint-Sernin. 

101 3 Hugues Roçues 7 . 

— Jehan Escadra (ou Scudra*). 


Lettre d’amour, sur cil. spéc. 

Vers Claus. 

Surventes. 

Danse par refrain. 

Chanson de N.-D. 

Danse de N.-D. 

Chanson de N.-D. 

Vers. 

• 

Chanson sur la guerre du 
Comte de Foix. 

Danse de N.-D. 

Danse d'amour de N.-D. . .. 

Chanson de N.-D. 

Vers moral. 

Ballade en longue romane .. 


Di bp 4 ’irgeit. 

Violette. 

Eglantiue. 

Souci. 

Violette. 

Souci. 

Violette. 

Eglantiue. 

Violette. 

Souci. 

Eglnntine. 

? 

Souci. 

Eglauline. 


1. On lit dans le Registre de (ialhac : <« D’apres la forme de la citation, l’an 1471 
et le mardi de la Pentecôte, une Dame d'argent fut adjugée a M e P. de Janilhac, natif 
de Paris, bachelier en décrets, étudiant de Toulouse, nonobstant qu'il fût François, 
parce qu’il dicta en langage de Toulouse. 

2. Cédant à la manie de son époque, Bernard Arnaud compose un Vers clans qui 
o'est qu’une longue énigme riméc. Il obtint encore la Violette en 1484. 

3 . Le sirveutès de Jean Cathel est dit : capcaudat, c’est-à-dire rimant par tête et 
par queue de l’un à l'autre couplet. 

f\. Deuxième Souci de l’année. La date de 1474 est donnée par Mngi; nous lui en 
hissons la responsabilité. 

5 . i 4«4 h* dernière date inscrite au Registre de (ialhac. A partir de ce millé¬ 
sime, le palmarès floral va être emprunté au Livre Rouge. 

G. Iji date des quatre dernières pièces n’a pas été donnée par Galhac. 

7. h La fleur du Gauch (Souci), dit le Livre Rouge au procès-verbal de l’année 
iji 3 , fut donnée à M. Hugues Roques, pour une ballade écrite en nos/re tanguige , 
de laquelle la teneur s’ensuit : Nobles enfans (sic) de bertuts arnoros . » On ne cite 
de cette pièce que ce seul refrain. 

8. Il est écrit au Livre Rouge : « M. Jehan Escadra obtient l’Eglantine pour prix 
d’une ballade uuisonnante avec refrain, et est de la teneur qui s’ensuyt eu notre lan- 
tfaige de Tholose : Per conteniur rasjlict entendumen . » 

19 
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LISTE DES I.UHÉATS. 


ANNÉES. NOMS ET TITRES. 


PIÈCES COURONNÉES. 


FLEUR 

obtenue. 


i 5 i 3 Jacques Sapientis 1 . 

1 5 19 Jean de Villeneuve, bachelier 1 ... 

— Jehan Vignes, prêtre. 

— Jean Perot, maître ês arts, écolier. 

i 53 q Pierre Tr assabot (ou Trasscbot 1 ). 

— Jean Mercadier de Besse 4 . 

— Du Pertuys. 

i5^o DeTerlon®. 


Ballade unisonnante et entre¬ 


lacée. Violette. 

Oraison de N. D. en ballade. Souci. 

Ballade, à la louante de saint 
Sébastien. Eglantine. 

Ballade en l'honneur de l'Uni¬ 
versité . Violette. 

Chant royal. Souci. 

Ballade. Eglantine. 

Id/ . Violette. 

Chant royal. Souci. 


1. La Violette est adjugée à Jacques Sapientis, écolier, pour « une ballade uni- 
sonnante et entrelassée sur le blason des comtes de Tholose, de la teneur qui sVnsuyt : 
Les belles armes de richesse atonrnées. » 

2. Maître en 1 535 . 

3 . Trassabot passa Maître la même année. Prononça l’éloge de Clémence Isaure en 
1 338 et i.V,o. Dumège veut qu’il ait été rapporteur de la fameuse Reyuéte des Dames 
toulousaines ; voir ce que nous disons au chapitre 11 . Trassabot était peintre et poète; 
Boyssonnê, son grand ami, composa pour lui l'épitaphe latine qui suit, où l’on trou¬ 
vera l'énumération de ses principales qualités : 

Artem poelicam qui llorati translulit. 

Itilhiimquo fecil (i «llicia illam loqui 
Sel væ diratam prcriuli doclissimo 
(llemcttliu* qui fenium* Uni nobili* 

Orna vi* rai IihIos. suisque vemihus 
Hos forerat celvbriore*. florihus 
Donatiia omnibus, Irihusque flnridis 
Claros triumphia : régis» n negolii* 

F.t lilibus qui ulim fuit : quique arlibus 
Instructas extitit l»oni*» : l'armli.r-io, 

Zeim aiiI Apclli rotnpat amlu». p'ngere. 

Kl sculpere ariens per protia TrnsMiholiift, 

In hoc loco cxl sepullii* : lien, oiiui* cilu! 

On ignore aujourd'hui à quelle date Trassabot gagna ses deux autres fleurs. Sur 
le Livre Bouge, il signe : Trassehnt. Le Chant royal apparaît ici pour la première 
tois. 

/j. Nous retrouverons Mereadier de Besse en i 5 /|i, encore couronné de la Violette, 
à moins que le copiste n'ait commis une erreur. En iS^I» il rut le Souci et passa Maî¬ 
tre a la suite de ce troisième succès. 

5 . Sans doute Claude de Terl.m, né à Toulouse eo 1320 , et qui prononça le Ser¬ 
mon des Jleurs du 3 Mai lo^a. Avocat très distingué (le plus brillant orateur de son 
temps, d’après Lafaille), il fut nommé capitoul en 1 353 et député aux Etals généraux 
d'Orléans en 1 55 g avec Guy de Pibrae. Les services qu’il rendit en cette occasion lui 
valurent les remerciements et les éloges publies du corps capitulaire. Il prit une part 
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LISTE DES LAURÉATS. - 2()I 


ANNÉES. NOM8 ET TITRES. 

i 54 o Jehau de Rus, de Bordeaux 4 . 

— Jean de Corrière (oh de Carrière *) 

i ;Vj i Pierre du Cldre 1 . 

— Jean Fournier. 

— Jean Mercadier de Besse*. 

Yàl \2 De Saint-Hilaire. 

— De Corrière (ou Carrière 4 ) . 

— Jehan de Rus 4 . 

i 543 Dast. 

— Pierre Paschal (ou Pascal 4 ). 


PIÈCES COURONNÉES. 

FLEUR 

obtenue. 

Chant royal. 

Eglantine. 

ld. 

Violette. 

Chaut royal sur l'excellence 
de la poésie. 

Souci. 

Ballade sur la Croix. 

Kglantine. 

Chant royal. 

• 

Violette. 

id . 

Souci. 

id. 

Eglantine. 

id . 

Violette. 

id. 

Souci. 

Violette. 

id . 


active aux guerres de religion, se signala par son zèle catholique, niais s’opjmsa aux 
entreprises des Ligueurs. 

Son Kls Claude fut, au contraire, un partisan déterminé des Guise et pril les armes 
en leur faveur. Lui aussi cultiva les belles-lettres et s’essaya même dans le roman. 

Son autre fils, Gabriel, est le Maintencur de i 5 yi dont nous avons précédemment 
esquissé la biographie. 

1. Jehan de Rus, couronné de l’Eglantine en if> 4 o, obtient encore la Violette 
en 15 ^ 2 . 

2. Nous le retrouvons en 1^2 avec l’Eglnntine. Le nom de Carrière , bien connu 
à Toulouse, a sans doute été estropié par le copiste; un autre Carrière est lauréat 
en i 65 o. 

3 . Pierre du Cèdre avait dû obtenir d'autres prix, puisqu’il fut élu Maître la même 
année et reçu en 1 f>4^• H eut une certaine réputation littéraire en son temps et fut 
capitoul en i 54 « r >. On a de lui : Las (Jrdenansas de/ Libre blunc 9 commentées par 
Noulet. II joua un rôle important dans les guerres de religion et fut condamné par le 
Parlement comme chef de la conjuration protestante de i5ü2. 

4 . Voir plus haut. 

5 . Pierre Paschal naquit a Toulouse en iSzo et y Ht ses premières études. Il fut 
protégé par le cardinal d’Armagnac, parcourut l’Italie, séjourna longtemps à Venise, 
où il prononça de violentes philippiques contre ceux qu'il accusait d'avoir assassiné 
ou fait assassiner à Padoue le jeune Jean de Mauléon, venu dans celte ville pour étu¬ 
dier le droit. Paschal conquit à Rome son grade de docteur. De retour à Toulouse, il 
y mourut à l'âge de 4 ^ *ms et fut enterré dans le cloître de Saiul-Llicune, où l’on 
voyait son tombeau avaut la Révolution. Le recueil de ses lettres tire uu certain inté¬ 
rêt des relations qu'il avait avec tous les savants de son temps. Parmi ces lettres, 
cilous celle qu’il écrivait à son ami Durban de Mauléon, Mainteueur des Jeux Floraux, 
à la date du 3i mai i548. I) le nomme son exécuteur testamentaire et le charge de 
faire imprimer ses œuvres, dont il donne l’énumération. Files sont de genres très 
divers, ou y trouve jusqu'à une comédie. Les unes développent des textes sacrés^ les 
autres traileut de sujets licencieux. Il recommande d'ailleurs à Mauléou de brûler 
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*JQ2 . LISTE DES LAI BEATS. 


ANNÉES. NOMS ET TITRE8. 

PIÊCE3 COURONNÉES. 

FLEUR 

obtenue. 

1543 

Jeanny (ou Méjanny ) 4 . 

Chant royal. 

Eglantine. 

1544 

Mercadier de Besse *. 

Id. 

Souci. 

François Revergat*. 

id. 

Eglantine. 

_ 

Etienne Farcatel (ou Forcadel), de 



Béziers 4 . 

u . 

Violette. 

1545 

Avniar de Fabier . 

id . 

Souci. 

J 

Pierre Pasciial 4 . 

id. 

Eglantine. 


Chomyer . 

id. 

Violette. 

if* 4 G 

1547 

Les pages sont restées en blauc 
sur le Livre Rouge. 

Pierre Pasciial 4 , 

id. 

Souci. 

Pierre de Saint-Aignan (ou Saint- 
Anian 4 ). 

id. 

Eglantine. 


celles-ci. Paschal, doué d’une nature ardente, mena une vie des plus agitées. Il fut 
Maître ès Jeux en i55i. 

1. Le nom est assez difficile à lire; en tout cas, il ne s’agit certainement pas de 
Guy de Pibrac, comme le prétend Dumège. 

2. Voir plus haut. 

3 . François Reversât, apres avoir obtenu l’Eglantinc en i. r > 44 * le Souci en if >48 et 
sans doute une troisième fleur a une date inconnue, passa Maître en i 65 o. 

4 - Etienne Forcatel est resté célèbre pour avoir disputé à Cujas une chaire à 
l’Ecole de Droit et l’avoir om|>orlée sur lui; la vérité est que Cujas, auquel on avait 
promis cette chaire eu i 5 f> 4 , dépité des longs atte moiements qu’on lui faisait subir, 
sc décida a quitter Toulouse et tous ceux qu’il accusait d’ingratitude ou d’injustice 
envers lui. Forcatel put alors, sans eiïorl et sans peine, s’emparer d’une place que 
son savant rival ne lui disputait plus. Forcatel naquit vers i T> 18 ; sa poétique est fai¬ 
ble, tout hérissée d’ennuyeuse mythologie; lui-même ne brilla pas d’un éclat extraor¬ 
dinaire dans la magistrature, mais rien ne nous prouve qu’il fût absolument dépourvu 
de mérite, et c’est très injustement que Papire Masson, dans ses Elogia naria, le 
qualifie de « sot » et de a personnage inapte à professer ». M. Charles Oulmont a 
donné, dans la Revue des Pyrénées de 1907, une très intéressante étude sur Etienue 
Forcatel. 

5 . Voir plus haut. 

0 . Pierre de Saint-Aignan s’est rendu célèbre par la ballade qu’il composa eu 
1049 sur l’épitaphe du tombeau de Clémence Isaure et que nous avons rapportée au 
chapitre II. Il était grand ami de Triors, Fauteur des Joyeuses recherches de la lan¬ 
gue tolosaine , auquel il adressa un sonnet reproduit par Dumège dans sa Biogra¬ 
phie toulousaine . Voir aussi a son sujet : Roschach, Les Douze livres de rhis/oire 
de Toulouse. Il est cité dans cette étude comme historiographe de l’Hôtel de Ville 
eu 1074 et 1079. 
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LISTE DES LAUREATS. 



ANNÉES. NOMS ET TITRES. 


PIÈCES COURONNÉES. 


FLEUR 

obtenue. 


1547 Le Livre Rouge ne mentionne au¬ 
cun lauréat pour la Violette. 

i.>48 François Revkkc.at 4 . 

— Antoine Noguikk (on Noguieri 1 ).. 

— De Flavin •. 

tâ/pj Pierre de Saist-Aignan 4 . 

— De Boyssonné (o// de Boysson 5 ). . 

—■ De Chalvet*. 

i53o Jean de Rangouse 7 . 


Chant royal. Souci. 

. Eglantine. 

Oraison à Dieu. Violette. 

Ballade sur l'épitaphe de Da¬ 
me Clémence. Souci. 

Chant royal chrétien. Eglantine. 

Chant royal. Violette. 

Id. _ 


1. Voir plus haut. 

2. On doit sûrement identifier ce Noguier avec l’auteur de VHistoire (olosnine. 
Celle-ci renferme, comme on sait, une foule de fables absurdes que l'historien rapporte 
naïvement sans se donner la peine de les contrôler, mais il faut lui savoir gré de nous 
avoir conservé le souvenir de quelques traditions locales qui menaçaient de se perdre 
et de s’étre, l’un des premiers, consacré à l’étude de la vie et des mœurs de son pays. 
Il fut historiographe de la Ville en 1555. 

Noguier a laissé, en outre de son histoire, V Eridographie ri mie , la Hierwenue ù 
M. d'Anghien, vice-roi au pays de Languedoc , et plusieurs Epttres . Il fut Maître 
es Jeux eu 1555, après avoir eu l’Eglanlinc en ij/j 8, le Souci en i55o et la Violette 
en i553. 

3. De Flavin obtint la Violette en i548 et l’Eglantine en i55o. 

4. Le vrai titre de cette poésie est : Ballade d'une épitaphe de dame Clémence 
Isuure trouvée à son sépulchre à la Daurade , qui institua les Jeux Floraux, à 
Tholose , de laquelle avons la statue de marbre céans apportée dudit sépulchre. Ce 
texte semble confirmer l’opinion de ceux qui pensent que la translation eut lien en 
if>49 et non en iSSy, contrairement aux conclusions de la plupart des critiques moder¬ 
nes, et notamment de M. Roschach. Voir ce que nous en disons au chapitre III. 

5. Le Boyssonné dont il est ici question est le fils du Mainteneur de 1535, auquel 
nous avons consacré une notice. 

6. Il s’agit ici, sans aucun doute, de Mathieu de Chalvet. Après d’excellentes étu¬ 
des de droit à Toulouse et à Paris, il alla se perfectionner en Italie dans les écoles 
fondées par Alcial. En i 552, il épousa Jeanne de Bernuy et devint successivement 
conseiller et président au Parlement. Il mourut en 1607, après avoir assuré à son fils 
François la survivance de sa charge. On a de lui plusieurs œuvres en latin et en fran¬ 
çais, entre autres une traduction de Sénèque. Il fut Mainteneur en i55G. 

7. Jean de Rangouse, magistrat et poète, était ne en 1534- H écrivit un grand 
nombre de pastourelles et de chansons, dont il composa lui-même les airs. Remy 
Belleau et les poètes de la pléiade lui fournirent aussi la matière de plusieurs compo¬ 
sitions musicales. A Paris, où il se rendit encore jeune, Rangouse se lia avec Ronsard 
et d’autres littérateurs célèbres. On prétend cependant que l’amitié de Rangouse et de 
Ronsard fut altérée par la rivalité qu’Ilélène de Sugères, fille d'honneur de la reine 
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LISTE DES LAURÉATS. 



ANNÉES. N0M8 ET TXTRE8. 

1550 Jean de Flavin 1 . 

— Antoine Noguier 1 . 

1 55 1 Pierre de Saint-Aignan * . 

— Bernard de Podius •. 

— DeCussey(?). 

1 552 Guillaume de Cayret 4 . 

— Antoine de Blégier, de Carpentras. 
— Carlbs. 

1 553 Bernard de Podius 6 . 

— François Moaran. 

— Antoine Noguier 4 . 

1 554 Samson de Lacroix •. •. 

— Jean Bayot, Limousin. 

— Pierre de Ronsard 7 . 


PIÈCES C0UR0NNÉE8. 


Chant royal. Egtantine. 

Id. Souci. 

Id. Violette. 

Id. Eglantine. 

Id. . Souci. 

Id.. Violette. 

Id. . Eglantine. 

Id. Souci. 

Id. — 

Id. . Eglantine. 

Id. Violette. 

Une Ballade et un Sonnet... — 

Chant royal. Souci. 

(Lauréat honoraire). Pie Eflailiif, 


plis ne liaene. 


Catherine, fit naître entre eux. Rangouse fut conseiller au Parlement de Toulouse et 
mourut dans cette ville en 156g. Une épitaphe placée sur son tombeau, dans le cloître 
de Saint-Sernin, rappelait ses qualités de poète et de magistrat : 

Au regret de* trois xorurf, la patte ftueberette, 

Adversaire cruel de toul le genre humain. 

Source tombeau obecur a tapi de ta main 
lin Honneur favori de la docte deette. 

Kl de ce qu'il n'atteint l'hyvernale vieillesse. 

Servant dame Juatice au aénal lointain, 

Les deux, l'air, la terre et des atlret le train. 

Lamentent le printemps plus beau de sa jeuneste. 


1 . Voir plus haut. 

2 . Pierre de Saint-Aignan fut nommé Maître la même année. Voir plus haut les 
deux notices qui le concernent. 

3. Bernard de Podius obtint l’Eglanline en 1 55 1 et le Souci en 1 553. 

4. Guillaume de Cayret obtint la Violette en 1002 , l’Eglantine en 1 555 et le Souci 
en 1557 ; cependant, il ne figure pas sur la liste des Maîtres. 

5. Voyez plus haut. 

6 . Samson de Lacroix peut être compté comme un des meilleurs, ou tout au moins 
des plus féconds, parmi les poètes toulousains du seizième siècle. La ballade qui lui 
valut la Violette en i5f>4 ne manque ni de grâce ni même d’une certaine distinction; 
il y ajouta un sonnet qui fut l’un des premiers sonnets publiés aux Jeux Floraux en 
dehors de ceux de l’essai. Samson de Lacroix passa Maître en i56o, après avoir obtenu 
la Violette en 1 554» l’Eglantine en i536 et le Souci en 1 558. Il fut capitoul en i568, 
1576 et 1 586, année où il mourut. 

7 . En i554, il fut spécifié qu’on offrirait à Roosard Y Eglantine augmentée de 
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ANNÉES. NOMS ET TITRES. 

ijjf) Du Huis. 

— Guillaume de Cavrkt 1 . 

— Caklks. 

iTmG Samson de Lacroix 1 . 

— Guillaume de Lagrange*. 

— De Codron. 

I.M 7 Guillaume df. Cayrkt*. 

— De Bonnkkoy 4 . 

— Pierre de Garros, de Lectoure 4 . 

iT»58 Samson de Lacroix 1 . 

— Liuon (on Figon), de Montélimar. 


LAUREATS. 

290 

PIÉCE8 COURONNÉE8. 

FLEUR 

obtenue. 

Chant roval. 

Souci. 

i«i. 

Eglautinc. 

U . 

Violette. 

1(1. 

Fglanlinc. 

Id. 

Violette. 

1(1 . 

Souci. 

Id. 


Id. 

Kglantiuc. 

Chant royal sur la Trinité et 
Sonnet sur la statue de Clé¬ 
mence Isaure. 

Violette. 

Chant royal. 

Souci. 

id. 

Fglanlinc. 


pri.r; l’année suivante, on convertit la somme totale de ce cadeau en une Minerre 
d'argent. (Voir l'article des Fleurs du chapitre II.) 

1. V'oir plus haut. 

2 . (iuillaume de Lagrange obtint la Violette en i556, le Souci en ifmg et IKglan- 
tine en 1 56x. Il passa Maître cette même année. 

3. Voir plus haut. 

t\. Si le copiste du Livre Rouge ne s’est pas trompé, de Bonncfoy aurait obtenu 
doux fois FEglantine : en 1 5f>7 et en if>6o. 

5. Nous avons fait remarquer déjà que la Violette fut décernée à Pierre de Garros 
|»our son Chant Royal et non pour le sonnet qui l'accompagnait. Celui-ci n’était 
<|u’une pièce accessoire et de circonstance, composée, soit pour la translation de la 
statue de Clémence Isaure de la Daurade à l’Ilotel de Ville, soit pour son inauguration 
solennelle dans ce dernier édifice. 


Garros était né à Lectoure vers 1 535 ; il passe pour avoir été très favorable aux 
idées calvinistes. On avait de lui une traduction des psaumes de David en idiome gas- 
eon, imprimée sous le titre : Psalmes de David virais en rime gasconne per Peg de 
tiarros , Lagctorez (i565); un autre recueil était intitulé : Poesias gasconas dedicu - 
dus a Magniphic e poderos Princep lo princep de Navarra son sen/io ( 15 G 7 ). Alcéc 
burrieux a réédité ces poésies eu i8q5 et donné des détails intéressants, mais par¬ 
fois fantaisistes, sur la vie de l'auteur. Garros, d abord licencié en droit à Toulouse, 
occupa plusieurs charges juridiques en Gascogne et fut distingué par Jeanne d'Albret, 
«|tii le chargea de différentes missions. Il mourut vraisemblablement à Pau vers 1 585. 
Ses psaumes en langue d’oc furent aussi populaires que ceux de Marot en langue 
d’oil. La poésie de Garros est à la fois biblique, héroïque et pastorale, jamais d’uue 
grande élévation, mais presque toujours originale et intéressante au point de vue 
descriptif et local. Garros possède un esprit observateur, indépendant et juste à la fois. 

6 . Voir plus haut. 
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LISTE DES LAUREATS. 


INNÉES. NOMS ET TITRE3 


PIÈCES COURONNÉE8. 


FLEUR 

obtenue. 


1 558 Jean de Cardoxne*. 

i55 q Guillaume de Liurvnge*. 

— Barthélémy B vliste, de Narbonne 1 

— François Blaisot. 

1560 Antoine de Tbxtoris 4 . 

— De Bjxxefoy 4 . 

— De Poydeluc. 

1 56 1 Jean de Cardoxnk 4 . 

— Guillaume de Lagr\xge 4 . 

— Jacques de Ribux. 

i5f>2 Barthélemy de Baliste 4 . 

— Denis Bouthillier, d’Angers .... 

— Jean Laurens. 

1563 . 

i50/j Jehan Le Mercier. 

— Jean dbCardonne 4 . 


Chant royal. 

.. Violette. 

Id. 

Souci. 

Id. 

.. Eglantine. 

Id. 

Violette. 

Id. 

... Souci. 

Id. 

Eglantine. 

Id. 

.. Violette. 

Id. 

.. Souci. 

Id. 

.. Eglantine. 

Id. 

Violette. 

Id. 


Id. 

• • 

... Eglantine. 

Id. 

... Souci. 

Pas de Jeux en i5G3. 


Chant roval.. 

Souci. 

Id. 

Eglantine. 


1. Jean de Cardonne se fit remarquer pendant les guerres de religion par son 
ardeur k combattre les huguenots. Il suffit de lire le titre de son principal ouvrage 
p )ur comprendre de quel zèle il était enflammé : Remontrances aux catholiques de 
prendre les armes en l'armée de ta croisade instituée en la aille de Tholose contre 
les calvinistes , huguenots 9 traîtres et rebelles , imprimées à Tholose par Jacques 
Colorniez , i/ilift. Il avait composé, une dizaine d’années auparavant : Las navas 
natteras de Joan de Cardonne , et Jnannis Cardonini Tolosani in immaturum 
Henrici hujusce sacratis, nominis serundi Augustin, principis nostri ohitum nenia. 
Il entra au Collège de Rhétorique en qualité de Maître es Jeux en i5t>4* et nous avons 
expliqué au chapitre II comment il empêcha les étudiants protestants de prendre part 
aux concours du 3 Mai. L'autorité que ce simple Maître exerça sur les Mainteneurs, 
ses contemporains, est due sans doute au parti puissant qui le soutenait et à la crainte 
que lui-même inspirait. Il obtint la Violette en 1 558, le Souci en 1 56 1 et l'Eglantinc 
en 1 564 - 

Jean de Cardonne fut capitoul du quartier Saint-Etienne en 1676 et 1587 et, en 
cette qualité, rédigea la chronique de cette année dans les archives communales. Il 
est cité par Triors dans ses Joyeuses recherches de la langue tolosaine et par 
Roschach dans ses Douze Livres de Thist. de Toulouse. 

2 . Voir plus haut. 

3. Barthélemy Baliste obtint l’Eglantine en i55q, la Violette en i 5 Ô 2 , et nous le 
retrouvons aux Maîtres en 1 ^ 70 , sans savoir en quelle année il fut couronné pour la 
troisième fois. 

4. Voir plus haut. 
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LISTE DES LAUREATS. 



ANNÉES. NOBC8 ET JTTRE8. 


PIÈCES COURONNÉES. 


FLEUR 

obtenue. 


1 564 Robert G \rnier • . 

1 565 Rodolphe de Gay 1 . 

— Gasteujl, Saintongeois. 

— Salluste*. 

1 566 Gabriel de Terlon 4 . 

— Robert Garnier 5 . 

— Dardf.nne. 

1567 I)AM MARTIN. 

— De Urack, Bordelais. 

— Guillaume Bernard (ou Bcrnardi *) 

1 568 . 

i56g Jean Belaud 7 . 

— Gabriel de Terlon * . 


Chant royal. 

Violette. 

Id. 

Souci. 

Chaut royal allégorique sur 

Toulouse. 

Fglantinc. 

Chant royal. 

Violette. 

Id. 

Souci. 

Id. 

Eglantinc. 

Id. 

Violette. 

Id. 

— 

Id. 

Fglantinc. 

Id. 

Souci. 

Pas de Jeux en 1 568. 

Chant royal. 

Souci. 

Id. 

Fglantinc. 


1 . Roberl Garnier, né a la Ferté-Bernard en i.V|5 f vint étudier le droit à Tou¬ 
louse et dans ce milieu littéraire ses instincts poétiques sc développèrent rapidement. 
Charles IX et Henri III l’entourèrent de leur estime et fie leur protection, Henri IV le 
nomma conseiller d'Etat. Il fut quelque temps magistrat au présidial du Mans, mais 
la littérature dramatique fut toujours la principale de ses occupations. A Toulouse, 
l’annce même où il fut pour la première fois couronné aux Jeux Floraux, il s’occupait 
à réunir un volume de poésies qui parut l'année suivante sous le titre de Plaintes 
amoureuses . Cet ouvrage est presque introuvable aujourd'hui. On a de lui les tra¬ 
gédies de Porcia, fftppolyte, Cornetie , d/rirr-.l ntoine 9 Ui Tronde , Sèderie , Ftrada - 
niante , etc., etc. Quelques-unes eurent un succès prodigieux en leur temps et sont 
encore aujourd'hui estimées. Après avoir eu la Violette en 1 56/j, Robert Garnier 
obtint encore l’Eglanline en i506. 

2 . Passé Maître en 1677 , après avoir obtenu le Souci en 1 565, la Violette en ifiy » 
et PEglantine en 1076 . 

3. Un parent, sans doute, de Marie-Anne Sallustequi fut cinq fois capitoul, rédigea 
les Annales manuscrites de 1084 , dont nous avons parlé au chapitre III , et joua un 
rdle important à Toulouse pendant la Ligue et sous les règnes de Henri III et 
Henri IV. La famille de Salluste était ancienne, non pas cependant assez pour remonter 
aux Romains, comme Marie-Anne le prétendait avec une certaine fatuité. 

4- Mainteneuren ifigi. Voir ce que nous en disons si cette date. 

5. Voir plus haut. 

6 . Guillaume Bernard obtint le Souri en 1667 et la Violette en 1073 . 

7 . Ce Belaud, convaincu d’avoir plagié Jean Dorai, motiva un article du règle¬ 
ment des Jeux par lequel il était fait « inhibitions et défenses d’imprimer «mi «If* faire 
imprimer aucun ouvrage qu’il n'eust été auparavant approuvé par le Collège, sous 
peifte de cent livres d’amende et de prison ». 

8 . Voir plus haut. 
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LISTE DES LAUREATS. 


398 

ANNÉE8. NOMS ET TITRES. 

Louis du Pin. 

1 [>70 De Madkkks. 

— Dai.ot 1 . 

— (ioriii'KN, Breton. 

1571 . 

1572 Dai.ot ’. 

— Pierre Le Loyer *. 

— Rodolphe DE (lAY 4 . 

1573 François df. Chalvkt j . 

— Guillaume Bernard (ou Bernardi *) 

— SaI.VAT DU GaRRK 7 . 

'•'•74 . 

1 f»7François de Clary * . 

— Jean de Ciiaranf.i.”. 


1. Dalol obtint 1 Filantine en i.>70 cl 

2. Voir plus haut. 

3. Goujet parle de Le I^oycr dans sa Hibliolhèf/ue française. M. l'abbé Dedieu 
le cite également dans son Elude sur Liudun dWiyaliers. Colonnes imprima en 
1072 Y Idylle sur le Soir et autres vers par Pierre Le Loyer, seigneur de la Brosse, 
Angevin. 

4. Voir plus haut. 

5. Fils de Mathieu de Chalvet, dont nous parlons plus liant. Passé Maître en 1084, 
après avoir obtenu : le Souci en 1073, la Violette en 1077 et l'Lglantinc en 1581. 

0. Voir plus haut. 

7. Snlvat du Gabre, qui passa Maître en 1586, doit être compté, avec Le Ix>yer, 
François de Chalvct, François de Clary, Jean Alary, Jean Galaut, Boyssonné, Paschal, 
les Terlon, etc., comme faisant partie de ce que nous appellerons la Pléiade loulou - 
saine du seizième siècle. Il fut successivement avocat et lieutenant du juge de Ver¬ 
dun. Il obtint l'Kglantine en 1073, la Violette en 157G et le Souci en 1583. Son nom 
latinise, Sa/nalus Gu rens 9 lui avait suggéré l'anagramme Sub alu lua suryes , qu'il 
emploie souvent. 

8. François de Clary, qui fut plus tard premier président du Parlement, François 
de Clary dont tout Toulouse célébra la science juridique et les grandes qualités, qui 
protégea les arts, mit à contribution les plus célèbres artistes de son époque et fit 
bâtir le fastueux hôtel de la rue de la Dalbade, commença par s’adonner à la poésie. 
A va ut de devenir Mainteneur (1O0.Y), il fut l’émule de toute une pléiade de jeunes 
poètes que nous venons de nommer. Son Chant Boval sur Clémence Isaure (voir au 
ehap. Il) est la plus connue de ses poésies. Il obtint le Souci en 1.^75, la Violette en 
1078 et fut nommé Maître en iliyy. 

y. Jean Chabancl est cité par Lacroix du Maine et Goujet, qui ne le ménage guère 


Pl£cE8 couronnées. 


FLEUR 

obtenue. 


Chant royal. 

Violette. 

id . 

Souci. 

id . 

Kglantine. 

id . 

Violette. 

Pas de Jeux en 1571 

Chant royal. 

Souci. 

m . 

Kglantine. 

m . 

Violette. 

m . 

Souci. 

m . 

Violette. 

m . 

Kglantine. 

Pas de Jeux en 1 ~r]/\. 

Chant royal sur Clém. Isaure. 

a 

Souci. 

• 

Chant royal. 

Kglantine. 


i* Souci deux ans après. 
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LISTE DES LA1HK.VTS. 


‘*09 


ANNÉES. NOMS ET TITRES 


PIÈCES COURONNÉES 


FLEUR 

obtenue. 


1075 

1576 

Jean de Bi\ie 1 . 

.... Ghant roval.. 

Violelte. 

G IVALIER. 

_ id. 

Souci . 

Kodolphe de Gvy 1 . 

_ m. 

Kglantine. 


Salvat du Gauiie*. 

_ m. 

• • ^ 

Violette. 

,5 77 

Jean de Brie*. 

_ ld. 

.. Souci. 

Jean-Gabriel d’IJrdes •. 

Id. 

Kglantine. 


François de Chu.vf.t 4 . 

_ ld . 

Violette. 

i5 7 8 

Jacaues de Puymisson , 

_ Id . 

v H m « ^ 

. . Souci. 

Jean Sevbstre, de Paris. ... 

ld . 

Kglantine. 

_ 

François de Clary 6 . 

_ ld . 

Violette. 

,5 79 

Jean-Gabriel d’Urdks 6 . 

_ ld . 

Souci. 

Jean de Brie •. 

_ |d . 

Kglantine. 

— 

Jacques de Puymisson*. 

ld . 

Violette. 

1 j8o 

i58i 

Jean de Rivasson. 

.... Pas de Jeux eu i 58 o. 

_ Ghant roval. 

• 

. . Souci. 

— 

François de Chilvet 1 . 

id. 

Kglantine. 

— 

Jacques de Puymisson 6 . 

id. 

Violette. 


dans sa critique. Scs livres les plus connus et le plus souvent consultés sont : Anti¬ 
quités des églises paroissiales (1608), Antiquités de N.-D. de la Dan rat U 
Etat et police de la même église (i 6 ^ 3 ). Parmi scs autres ouvrages, on remarque : 
la République chrétienne , les Sources de rélnqnenre française et plusieurs recueils 
cl traités religieux. 

1. Passe Maître en 1 58 1. Il est inscrit au palmarès pour la Violette en 1070, le 
Souci en 1077 et l’Eglanlinc en 1079. 

2. Voir plus haut. 

3 . Gabriel d’Urdes eut l’Kglanlinc en 1077 ci le Souci en 1079. 

l\. Voir plus haut. 

5 . Jacques de Puymisson, né en i 5 fi 6 t fut avocat comme la plupart îles lauréats 
scs émules, et conquit toute sa réputation au barreau. M. Dubcdat dit dans son His¬ 
toire du Parlement toulousain qu’ « il avait suivi le courant de son siècle en amas¬ 
sant les souvenirs de l'antiquité et en se complaisant aux choses pompeuses et raffi¬ 
nées qui étouffaient sous l’érudition lourde et stérile les mouvements de l’Ame et les 
qualités de l’intelligence ». Cependant, il blArne dans ses discours et ses écrits l’abus 
des citations grecques et latines dont lui-mémc usait si volontiers. Averses plaidoyers, 
dont malheureusement beaucoup sont aujourd’hui perdus, on pourrait reconstituer 
toute la vie d’une époque et faire une curieuse étude sur les mtrurs et usages de la 
fin du seizième siècle. Puymisson fut élu Maître es Jeux en ifiX/|, après avoir obtenu 
le Souci en 1578, la Violette en 1081 et l'Kglantine cïi iô 83 . 

G. Voir plus haut. 
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LIST K DKS LAIHKATS. 


ANNÉES. NOMS ET TITRES. 


PIÈCES COURONNÉES. 


FLEUR 

obtenue. 


1582 . 

1 583 Salvat du Gabre 1 . 

— Jacques de Puymisson 1 . 

— François de Bertrandi 1 . 

if>8/| Anne de Cadillac*. 

— Pierre Amadou, Limousin.. !. 

— Barthélemy Salamon, d’Aix-en-Pr. 

* * 

ir >85 . 

i 586 François de Rertrandi 4 . 

— Jean de Vayssière 4 . 

— De Moysset. 

— Jean-Antoine du Baïf 4 . 

i 58 7 . 

i 588 Marc-Antne Miliiotkt (nu Milhetot) 

— François de Bertrandi, av. 7 . 

— Anne de Cadillac, av. 7 . 

» "i8g Dominique Vacoiïif.r. 

Pierre de Barthélemy *. 

— Guillaume Paris. 

1 5 yo Jean de Vayssièrk, av.*. 

— Lazare des Voyaux, Bourguignon. 


Pas de Jeux en i582. 

Chant royal. Souci. 

Id. F^lantine. 

Id. Violette. 

Id. Souci. 

Id. . Fiçlantine. 

Id. Violette. 

Pas de Jeux en i 585 . 

('.hani royal. Souci. 

Id. . Kglantiuc. 

Id. . Violette. 

Lauréat honoraire. I o AplUi, 

pon us llaod d'irp. 

Pas de Jeux eu 1087. 

Chant roval. Souri. 

Id. . Kgliintiüe. 

Id. Violette. 

Id. Souci. 

Id. Liçlanline. 

kl. Violette. 

Id. Souci. 

Id. Levantine. 


1. Voir plus haut. 

2. Passé Mailre en 1089. De la même famille que Nicolas de Bertrandi, dont nous 
avons parlé aux Maintencurs. Il avait eu la Violette en i 583 , le Souci en 1086 et 
rKglantine en i 588 . 

3 . Vraisemblablement le même que le président de Gramonl-Cadillac, cité aux 

Maintencurs et aux Maîtres. Souci en Violette en 1088, Kglantine en 1091, 

Maîtrise en 1094. 

4 - Voir plus haut. 1 

5 . Maître ês Jeux en i 5 y 4 . (Couronné de l’Eglantine en 1580 , du Souci en i 5 yo et 
de la Molette en i5g2. 

(>. Voir au chapitre 11 l’histoire de la récompense offerte à Baïf. 

7. Voir plus haut. 

8. Probablement celui qui devint président aux enquêtes et fut nommé Mainteneur 
en 1O0O. Fut TKi^lantine en 1089 et le Souci en 1091. 

9. Voir plus haut. 
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LISTE DES LAIRKATS. 


3oi 


ANNÉE3. NOMS ET TITRES. 


PIÈCES COURONNÉES 


FLEUR 

obtenue. 


1:190 Pierre d’Abbadie, de Mirepoix 4 .. Chant royal 


1091 Pierre dk Barthélémy, av. *. Id. . 

— Anne de Cadillac, av. * . Id. . 

— Jean Tibaud, av. Id. . 

1092 Gilles Juliard, av. •. Id. 

— Jacques du Faur de Saint-Jory, 

maître ès arts 4 . Id. . 

— Jean de Vayssière, av. 5 . Id. 

1093 Pierre d’Abbadie, avocat 5 . Id. 

— Gabr. de Louppes (on de Loupes*). Id. 

— Jean Forés, d'Espalion. Id. 

1 5q4 Jacques nu Faur de Saint-Jory 7 . Id.. 

— Jean-Etienne de Palarin* . Id. 

— Jean Galois (ou Gallois), Limousin Id. 

iSgf» . Pas de Jeux en i 5 y 5 . 


Violette. 

Souci. 

Eglantine. 

Violette. 

Souci. 

Eglantine. 

Violette. 

Souci. 

Eglantine. 

Violette. 

Souci. 

Eglantine. 

Violette. 


1. Gagna la Violette en 1090 et le Souci en i 5 y 3 . 

2. Voir plus haut. 

3 . Nommé Maître en 1600, après avoir obtenu le Souci en 1092, la Violette en ioyti 
et l’Eglantine en ifujS. 

t \. Fils de Pierre du Faur de Saint-Jory et de Charlotte de La Jugie. Passa Maître 
eu 1097 et Maiutcneur en 1 f> 19. Comme il était Hls du Chancelier, les juges du 
concours sc demandèrent si on ne les accuserait pas de favoritisme; cependant, le 
Chant Royal de du Faur, qui avait pour refrain : Le clair, le chaut/ , le ruij du nray 
soleil du monde , conquit tous les suffrages, et l’Eglantine fut octroyée a son auteur. 
Il avait obtenu un Œillet eu 1086, il gagna encore le Souci en 109/4, la Violette en 
KHJ7, el son testament contient cette clause : « Je donne les t/nuire Jleurs que j’ai 
gagnées aux Jeux Floraux avec leur étui a l’église de mon lieu, Saint-Jory, pour être 
exposées en veue, lorsque le Recteur l'ordonnera. » Il devint conseiller au Parlement 
»*n 1G99 et fut tué en 1G1G, dans la catastrophe du couvent des Carmélites. On l’en¬ 
terra aux Augustin». 

5 . Voir plus haut. 

G. Mainteneur en 1612. 


7. Voir plus haut. 

8. Maître en iGo 3 . Cette année-là, Etienne de Palarin rerut Une fleur donnée 
honorairement , dit le Livre Rouge, parce qu’il était capitoul, et comme il était cou¬ 
ronné pour la troisième fois, on le nomma Maître és Jeux. C’est un bel exemple des 
abus qui, au dix-septième siècle, commencent à s’introduire aux Jeux Floraux. Pala- 
rio n'avait régulièrement obtenu que l’Eglantine en 1094 et le Souci en 1597. 
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LISTE DES LAL'HÉaTS. 



ANNÉES. NOMS ET TITRES. PIÈCES COURONNÉES. 


1596 Jean de Gay 4 . Chant royal 

— Jehan Pacher, Aveyronnais. Id. 

— Gilles Juliard* . Id. 

1597 Jean-Eticnne de Palaris * . Id. 

— Jean Rivals . Id. 

— Jacques du Falr de Saint-Jury*. Ici. 

1698 Jean Galaud (ou Galant*). Id. 

— Gilles Juliard, av. 4 . Id. 

— Jean de G vr 4 . Id. 

i5<j9 Vincent de Rabonite . Id. 

— Rornier. Id. 

— Jean Ai.ary, av. 6 . Id. 

1G00 Guillaume Laville, Auvergnat... Id. 

— Jean de Gay, av. 4 . Id. 

— Jean Galaud, av. 4 . Id. 

iüoi Salvaueon, Angevin. Id. 


FLEUR 

obtenue. 

Souci. 

Eglantiue. 

Violette. 

Souci. 

Eglanline. 

Violette. 

Souci. 

Eglantiue. 

Violette. 

Souci. 

Eglantine. 

Violette. 

Souci. 

Kglantii c. 

Violette. 

Souci. 


1. Jean de Gay obtint le Souci en ifiytt, la Violette en 1 . r ><)8, l'Kglantinc en 1O00 
et passa Maître la nic'me année. 

Voir plus haut. 

3 . Jean Galaud naquit à Toulouse en 1070; il se fit recevoir avocat pour faire 
comme tout le monde, mais Aristote l’occupa beaucoup moins qu’Horacc et Virgile. 
A vingt-huit ans (iüo 3 ), il était Jufje des Jleurs , c’est-à-dire Maître, après avoir 
obtenu le Souci en i5cj8, la Violette en 1600 et l'Eglantine en 1O02. La tragédie de 
Inhalante, qu'il composa vers celte époque, lui valut un très gros succès. Il nous a 
laissé nu Hecuei! des dil'ers poèmes et chants royau.v arec le commencement de la 
traduction de l'Enéide. Celle dernière composition ne fut jamais achevée; nous n'en 
possédons que le Livre l«r qui ne nous fait pas trop regretter les suivants. Par contre, 
les poésies légères (trop légères parfois) de Galaud témoignent d’une véritable inspi¬ 
ration. Son Chaut Royal sur les Eclipses de lime , que nous avons cité au chapitre II, 
est un des rares morceaux de ce genre qu’on puisse lire <l’un bout à l’autre sans 
lassitude et même avec un intérêt soutenu. Galaud fût certainement devenu célèbre 
si la mort ne l’avait fauché à trente ans. Le L) r Noulet a fait une étude de cet inté¬ 


ressant poète dans les Mémoires de l'Académie des sciences. 

4. Voir plus haut. 

5 . Jean Alarv, qui fut avocat au Parlement de Paris, composa, pendant qu'il était 
à Toulouse, les Hécréations poétiques. Cet ouvrage est devenu fort rare. 

G. Voir plus haut. 
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LISTE DES LAURÉATS. 



ANNÉES. NOMS ET TITRES. 


PIÈCES COURONNÉES. 


FLEUR 

obtenue. 


lf>OI 

Paul du May 4 . 

Chant royal. 

. Eglaotine. 

— 

Nicolas Monestiks, Gascon. 

Id. 

. Violette-. 

1602 

Pierre de Médici. 

1 vl • • ■ a • • f a 1 

. Souci. 


Jean Galvud*. 

Id. 

. Eglantine. 


Fa y, de Paris. 

Id. 

. Violette. 

iCo 3 

Paul du May *. 

Id. 

. Souci. 


François Moan, du Mans. 

Id. 

. Eglantine. 


Jean du Planté *. 

Id. 

. Violette. 

\ 60/j 

Etienne de Molinikr (ou de Moli¬ 
néri 4 ). 

Id. 


— 

Barthélemy de Richard 6 . 

Id. 



Paul DE Filkre*. 

Id. 


it*>o 5 

Jean Du Planté, av. 7 . 

Id. 



Pierre de Laudun, d’Uzès *. 

Id. 

. Eglantine. 


1. Paul du May, seigneur de Saint-Aubin, était né à Toulouse en 1 585 . En v 0 11, il 
fut reçu conseiller au Parlement de Dijon. Il cultiva la poésie latine avec succès et fui 
lié avec Scaligcr, Grotius et Gassendi. On a de lui plusieurs oraisons funèbres, les 
Lauriers de Louis le Juste (Paris, 162^), un choix de lettres du Pape Innocent III, 
avec commentaires en latin, plusieurs poésies sur les fastes du règne de Louis XIII. 
Il avait traduit les Quatrains de Pibrac en distiques latins, mais le manuscrit s'est 
perdu. Du May fut nommé Maître es Jeux en 1609; il mourut h Dijon en i6/|f> avec, 
la réputation d’un intègre et savant magistrat. Il avait obtenu l'Eglantine en 1G01, 
le Souci eri iGo 3 et la Violette en iGoy. 

2. Voir plus haut. 

3 . Du Planté étudia la théologie à Toulouse, fut reçu Maître en iGoy et devint 
chanoine de Saint-Sernin. La Violette lui avait été accordée en ibo 3 , le Souci en 1 Gof» 
et l’Eglantine en 1609. 

f\. De Molinéri, qui plus tard entra dans les ordres, eut le Souci en iOo'i et la 
Violette en 1607. Nous le voyons, sans autre Heur, accéder a la Maîtrise en ifiafi. Il 
eut une grande réputation comme prédicateur. Il a laissé plusieurs recueils de ser¬ 
mons et composé un grand nombre d’ouvrages religieux. 

5 . Maître en 1618, Maintcneur en 1G20. 

G. Paul de Filère a la Violette en 1G0/1, le Souci en 1G0G, l’Eglantine en iG«»8 et 
passe Maître la meme année. 

7. Voir plus haut. 

8. Pierre de Laudun , qui s’intitule Ecolier d'Ccés , était né en 107!», dans la 
petite ville d’Aigaliers, à quelques lieues d'Uzès. M. l'abbé Dedieu, professeur à l’Ins¬ 
titut catholique de Toulouse, a écrit sur ce précurseur de Boileau une intéressante 
étude. (Toulouse, au siège des Facultés libres, 1909.) Ses œuvres comprennent : 
deux tragédies, Dioclétien et Horace, la Communion du vrai eut ho! ique, un Art 
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LISTE DES LAUREATS. 


ANNÉES. NOMS ET TITRES. 


PIÈCE8 COURONNÉES. 


FLEUR 

obtenue. 


iGo 5 Jean Bhessanc.es, Quercynois.... 
1G0G Paul de Filehb, av. ‘. 

— Jean Tbébos, Gascon. 

— Ch. dk Paulel (ou de Paulclc*).. 

iGü7 Arnaud Maignon, Bordelais. 

— El. de La Vigne, Bourguignon... 

— Et. de Molimer (ou Molioeri •). .. 

1G08 Charles de Paulel•. 

— Paul de Filk.be, av.*. 

— Raymond M vran 4 . 

iGoy Pierre Goudelin 6 . 

— Jean Du Plante, nv.‘. 

— Paul du May, av.*. 

iGio Imbebt, Albigeois. 

— Bertrand de Larade, (iascon 7 .... 


Chant royal. Violette. 

Id. . Souci. 

Id. Eglantine. 

Id. Violette. 

Id. Souci. 

Id.. Eglantine. 

Id. Violette. 

Id. Souci. 

Id. Eglantine*. 

Id. Violette. 

% 

Chant royal sur les Oiseaux 
de Tidore. Souci. 

Chant royal. Eglantine. 

Chant royal, avec la traduc¬ 
tion en vers latins. Violette. 

Chant royal.'. Souci. 

Id. Eglantine. 


poétique en cinq livres, cjui a surtout attiré l'attention sur lui, le Paradis d'amour , 
la Franciade e t des poésies diverses. En iGo 5 , il avait été nommé lieutenant du juge 
de la Cour d'Uzés. 

1. Voir plus liant. 

2. Charles de Paulel ligure aux Maîtres es Jeux à la date de i6i5. En 1G0G, 
année où il reçoit la Violette, Goudelin est admis pour la première fois a l'essai. 
Paulel gagne encore le Souci en 1G08 et l'Kglantine en iGi3. 

3 . Voir plus haut. 

l\. Fils de Guillaume Maran, né à Toulouse en i 54 g, mort en 1621, qui fut pro¬ 
fesseur de droit à l’Université et laissa de nombreux écrits. Raymond Maran fut Maître 
eu 161G et Maintencur en 1C22. Après sa Violette de 1608, il obtint l'Eglantine en 
1 G 12 et le Souci en iGi/|. 

5 . Goudelin fut admis a l’essai en 1606 et 1607, mais sans être couronné. En 
1G08, il obtint un (Killct et en 1G09 l'Eglantine. Nous donnons au chapitre II le Chant 
Royal qui lui valut cette fleur. Sur le Registre Rouge, il signe (ïodolin . Inutile de 
dire que Goudelin avait uu talent bien supérieur à celui de ses rivaux, mais sa muse 
patoise était dédaignée par les pédants de l’époque. Cependant, le public la goûtait 
beaucoup, et souvent il fut admis à venir réciter ses charmantes poésies sur l’estrade 
du Grand Consistoire, le jour du 3 Mai. 

G. Voir plus haut. 

7. Bertrand de Laradc est né en 1081 à Montréjeau. Il a composé en 1607 la Muse 
gasconne qui a surtout fait sa réputation ; elle se compose de pastorales, de chan¬ 
sons, d'odes et de sonnets. L’auteur est en général assez vulgaire, mais on ne peut 
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Liste des lauréats. 


3o5 


ANNÉES. NOMS ET TITRES. 

i6io Jacques de Buisson d’Aussonse 1 . 
iOI l Paul DE G VRRA *. 

— Gilibert de Belleville. 

— Sébastien de Page (ou de Pago), 

Gascon. 

1612 Jacques de Buisson d’Aussonsb 1 .. 

— Raymond Maran, av. # . 

— Nicolas de Grilhé, Champenois 4 .. 

itii 3 Gabriel de Barthélémy, de Gram- 

mont. 

— Charles de Paulel, av.‘ . 

— Paul de Garra 6 .. 


PIÈCES COURONNÉES. 

Chant royal. 

I.l. 

Id. 


Id. Violette. 

Id. Souci. 

Id. Eglantine. 

Id. Violette. 

Id. Souci. 

Ici. Eglantine. 

Id. Violette. 


FLEUR 

obtonue. 

Violette. 

Souci. 

Eglantine. 


lui refuser une certaine aptitude à la bucolique. Le Dr Noulct a parlé de lui dans son 
Essai sur iflistoire littéraire des patois . Il le représente comme un poète peu ori¬ 
ginal, mais qui plaît par sa naïveté et peut être considéré comme le précurseur de 
Despourrins et le chef de la pléiade béarnaise du même type. 

En 1910, on a posé une plaque commémorative sur la maison qu’il habitait à 
Montréjeau, et celle cérémonie fut accompagnée de grands éloges en vers et eu prose 
adressés à celui qu’on avait baptisé, avec une emphase un peu excessive, même aux 
bords de la Garonne, VHomère du Languedoc! Goudelin lui a adressé un madrigal 
ca langue d’oc et uu quatrain en français. 

Les différentes éditions de scs œuvres sont : La Margalide gascoune (i 6 o 4 ), La 
Muse gascoune (1607), La Muse piranese (1609); toutes les trois imprimées à Tou¬ 
louse, chez Colomiez. 

1. D’une famille originaire du Rouergue, mais bien connue à Toulouse, et qui a 
fourni en 1687, en la personne de Mathieu-François de Buisson, marquis d’Aussonne, 
un autre lauréat et plus tard un Mainteneur aux Jeux Floraux. Jacques de Buisson fut 
nommé Maître en 1G16 et Mainteneur en i632. Il obtint la Violette en 1610, le Souci 
en 1612 et l'Eglantine en i6i/|. 

2. Un outre Paul de Garra, religieux de l’ordre de Saint-Dominique, se reudit 
célèbre au dix-huitiéme siècle par son talent pour la prédication. Celui-ci obtint encore 
la Violette en 161 3 . 

3 . Voir plus haut. 

4 . Nous avons parlé au chapitre II des deuæ Jleurs qui furent offertes en 1637 à 
Nicolas de Grilhé, l’ancien lauréat des Jeux Floraux, devenu évêque d’Uzès. 

5 . Gabriel de Barthélemy de Gramont passa Maître en 1616 et Mainteneur en 1621, 
après avoir obtenu le Souci en 161 3 et la Violette en 161 4 - Nous ignorons la date de 
sa troisième fleur. Il devint président aux enquêtes au Parlement de Toulouse et 
conseiller d’Etat. On a de lui une Histoire du règne de Louis XIII , en latin. Il mou¬ 
rut en 1 054 

G. Voir plus haut. 

20 
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3o6 


LISTE DES LAUREATS. 


ANNÉES. N0M8 ET TITRES. 


PIÈCES COURONNÉES. 


FLEUR 

obtenue. 


1614 

Raymond Maran, av.«. 

('haut roval. 

w 

• 

— 

Jacques nu Buisson d’Aussonnk 1 . 

I.l. 


— 

Guillaume Aldibert, de St-Jory. 

1(1 . 


1 6 1 5 

Charles de Catel*.. 

Id. 


Arnaud Dispan*. 

Id. 

. Eglantinc. 

— 

Gabriel dk Barthélémy, de Gram- 
mont 4 . 

Id. 


1G16 

Mary Courtois . 

Id. 



Germain de La Bastide. 

Id. 

. Eglantinc. 

— 

Georges Gay, de Bordeaux. 

Id. 

. Violette. 

1617 

Raymond de Saint-Plancat (oh 
de Saint-BIancat # ). . 

Id. 


— 

De Fias de Vmos, de Moissac. ... 

Id. 



Charles de Catel 7 ... 

• Id. 

. Violette. 

l6l8 

Jean-Paul de Barthés 1 ... 

Id. 



Jean Allard, de Mirepoix". 

Id. 



François de Mélet 4 *. 

Id. 


1610 

Bernard d’Aliks 44 ... 

1.1. 



Sébastien de Cotuay. 

Id. 



1. Voir plus haut. 

2. Maître en 1620, apres avoir obtenu le Souci en 1G1 5 et la Violette en 1617. 
Dumège assure qu’il appartenait à la Famille de l'historien. 

3 . Avocat de réputation. Son nom est cité dans les mémoires du temps. 

f\. Voir plus haut. 

5 . Maître en i 63 o, après avoir obtenu le Souci en 1616, l’Eglantine en 1624, la 
Violette en 1626. 

0 . De Saint-Plancat ou Blancat. Souci en 1617, Violette en 1620, Eglanline eu 
1G 33 , Maître en i 63 G. On retrouve son nom dans un grand nombre de triomphes con¬ 
temporains. 

7. Voir plus haut. 

8. J.-P. de Barlhès obtint le Souci en 1G18, l’Eglanline en 1623, la Violette en 
1620 et passa Maître la même année. 

9. Maître en 162^ après avoir eu l’Eglanline en 1618 et la Violette en 1G22. 

10. François de Mélel passa Maître en 1622, avec deux fleurs seulement, sur la pré¬ 
sentation d’un poème nouveau. Il avait eu la Violette en 1G18 et le Souci en 1620. 

11. Bernard d’Aliès, étudiant en théologie, fut Maître en 162.5 et devint chanoine 
de Saint-Sernin. Il avait eu le Souci en 1G19, l’Eglanline en 1621 et la Violette en 
iGa 3 . Nous avons rapporté quelques vers de lui au chapitre II. L'n autre d’Aliez fut 
Secrétaire perpétuel des Jeux Floraux en 1734. 
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LISTE DES LALKÉATS. 



ÀNNÉE8. NOMS ET TITRE8. 


PIÈCES COURONNÉES. 


FLEUR 

obtenue.. 


• 6'9 

Gabriel de Chalvet 4 . 

Chant royal. 


!C20 

François de Mélet 1 . .. 

i.i. 

. Souci. 


Jean d’Hautpoul *. 

ld. 


— 

Raymond de Saint-Plancat, av.\ 

Id. 


162 I 

Gabriel de Chalvet 4 

Id. 



Bernard d’Aliés 4 . 

id. 

. Eglantine. 

— 

Jean de Malknfant, de Pressac... 

id. 


lG22 

Guillaume de Bertier de Saint- 




Geniez 6 . .. 

id. 


— 

Philippe de Caminade*. 

Id. 



Jean Allard, de Mireooix 7 . 

Id. 

. Violette. 

1623 

De Laborderie, de Brives •. 

Id. 


— 

Jean-Paul de Barthés, av. f . 

Id. 

• 

— 

Bernard d’Aliès, chanoine 8 . 

Id. 


l 624 

Jean-Paul de Baynaguet, av. I0 ... 

Id. 



i• Gabriel de Chalvet, nommé Maître en iG 23 f fut l’objet d’une faveur analogue à 
celle de François de Mélet. Il avait eu la Violette en 1619 et le Souci en 1621. 

2. Voyez plus haut. 

3 . Maître en 1629, a P r ^ s avoir obtenu l'Eglantine en 1620, la Violette en 1624 et 
le Souci en 1627. De la très ancienne famille d’Hautpoul, connue dans le pays toulou¬ 
sain dès le onzième siècle. 

4 * Voir plus haut. 

5 . Guillaume de Bertier descendait en ligne directe de Louis de Berlier, seigneur 
de Montrabe, et de Marguerite de Tappie. Doué de brillantes qualités littéraires, il 
obtint le Souci en 1622, l’Eglantinc en i 6 z 5 , la Violette en 1628, fut nommé Maître 
la même année et Mainteneur en 1 63 1. En 1628, comme il avait eu déjà deux fleurs, 
on décida qu’il n’aurait qu’à réciter un poème de sa composition pour en conquérir 
une troisième et passer Maître du même coup. Il dut cette faveur à son nom d’abord, 
ensuite aux fonctions de capitoul qu’il occupait. 

G. Maître en 1629, Mainteneur en i 633 . Obtint l’Eglantine en 1G22, le Souci en 

1625 et la Violette en 1627. 

7. Voir plus haut. 

8. Une des plus curieuses figures de nos poètes lauréats du dix-septième siècle; 
son livre intitulé : Les préludes de Perroquet, Jlilteur toulousain , paru à Bordeaux 
en 1620 et dédié à Henri de Lorraine, duc de Mayenne, contient des poésies d’un tour 
amusant et d’un esprit original; on y trouve des imitations visibles de Ronsard, dont 
cependant il se moque, ainsi que de Desportes. 

9. Voir plus haut. 

10. Maître en i 63 o. Devint chanoine de Rieux. Eut le Souci en 1G24, l'Eglantine eu 
1628, la Violette en 1632. 
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LISTE DES LAUREATS. 


ANNÉES 


NOMS ET TITRES. 


PIÈGES COURONNÉES 


FLEUR 

obtenue. 


162/4 

Marv Courtois, av. 4 . 

(Il tant royal . 

. Eglantine. 

— — 

Jean d’Hautpoul, av. 4 . 

Id. 


IG25 

Philippe de Caminade, av. 4 . 

I«1 . 


— 

Guillaume i>e Bf.rtier de Saint- 
Geniez. av. 4 .. 

Id. 



Jean-Paul de Bartuf.z 1 . 

1,1. 

..... Violette. 

IG2G 

D'Olivier, av. * . 

1(1 . 



Redolin, du Rouergue . 

I.l . 



Marv Courtois, av. * . 

Id . 

. Violette. 

1627 

Jean d’H autpoul, av. # . 

Id . 


— 

Louis Baron, Gascon 4 . 

Jd. 


— 

Philippe de Caminade, av. 4 . 

Id . 


1628 

François Bonnet, de Béziers, av. f . 

Id . 


— 

Jean-Paul de Baynaguet, av. 7 . ... 

Id . 


— 

Guillaume de Bertier de Saint- 
Geniez, av. et capitoul 7 . 

Id . 



1. Voir plus haut. 

2. Nous avons trouvé deux «l’Olivier dans les Mainteneiirs, l’un en 1G0G, l'autre 
en 1G28. Celui-ci appartient sans doute à la même famille. 

3 . Voir plus haut. 

f\. Louis Baron était né à Pouvloubrin en 1642. Etudiant à Toulouse, il concourut 
aux Jeux Floraux, obtint l'Eglantinc en 1G27, la Violette en 1 633 , le Souci en iG 35 , 
fut nommé Maître la même année et reçu en 1G 3 G en cette qualité. A vingt et uu ans, 
il fut reçu professeur-régent au college de l’Esquilc. 

Après avoir suivi pendant quelque temps la carrière d’avocat, il pc retira dans sa 
ville natale, près de son vieux père, ancien magistrat, et là il continua à suivre ses 
goûts pour la poésie. Il mourut en iGG 3 . 

Baron fut protégé par le premier président de Berlier et lié avec Goudelin. Ses 
poésies n’ont pas été imprimées, mais le marquis d’Orbessan en a reproduit un cer¬ 
tain nombre dans ses Mémoires manuscrits pour servir à l'histoire et à In descrip¬ 
tion de la ville d'Anch. On peut consulter en outre sur lui : Léonce Couture, Elude 
sur Louis Baron; Noulet, Les putois du Midi ; Michelet, Poètes gascons du Gers; 
Vau Bever, Les poètes du terroir . Paris, Delagrave. 

fi. Voir plus haut. 

6. On a de François Bonnet : Poesios diversos de/ sieur Bonnet , de Be:iers y 
arnbe le remerciomen n Messieurs les Jutges et Mainteneurs des Jocs Florauæ à 
Toulouso, per la Jlou del Soncy que l'y fourec dounndo en Pan ithH. Pezenas, 
i 655 . Elevé à l’école de Goudouli, il a de jolies descriptions faites dans un style 
éléirant et facile. 

7. Voir plus haut. 
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LISTE DES LAUREATS. 



ANNÉES. NOMS ET TITRES. 


PIÉCE8 COURONNÉES. 


FLEUR 

obtenue. 


'629 . 

Hi 3 o . 

103 ! . 

16J2 Paul-François dk Bei.loy 4 . 

— Jacques du Fauii de Saint-Jury 1 . 

— Jcan-F^iul de Baynaui et, av. •. .. 

1 (»33 Bénigne Lantin, île Dijon. 

— Kay moud de Saint-Planoat, av.*.. 

— Louis Baron, av., régent au col¬ 

lège de l'Esquille*. 

i 634 Jean Doujat, docteur 4 . 

— Rkvjuy. 

— Jean-Pierre de (Ihai'im ys 4 . 

|035 Paul-François de Bklloy, av.. 

— Louis Baron, av., régent à l'Es¬ 

quille"... 

— Pierre Koi.ziks, Gascon, av. 


Pas de Jeux en 1629. 
Pas de Jeux en i 63 o. 
Pas de Jeux en i 03 i. 


Chant royal. 

id. 

1.1. 


id. 

Souci. 

i,i. 

Etrlautine. 

1,1. 

Violette. 

i,i. — 

■ \ Æ a A A A A A A A 

Souci. 

• 9 ••••••••• 

1.1 . 

1,1 . 

. Violette. 

1.1. 

. Souci. 

1.1. 

. Eglantine. 


1. Paul-François de Bcllov obtint le Souci en i 632 , la Violette en i 635 , l'Eglan- 
tine en 1637, passa Maître et fut reçu en i 63 y. 

2. Ce Jacques du Faur de Saint-Jury est le descendant du Sainl-Jory de même 
prénom dont nous nous occupons plus haut. 

3 . Voir plus haut. 

4 - Jean Doujat naquit à Toulouse en 1606; il fut par sa science, son érudition, son 
jugement, scs hautes qualités morales, le plus illustre représentant d'une famille qui, 
dés longtemps, s'était fait connaître dans la magistrature et le barreau. En 1 034 et 
1G37, il obtint l’Eglantine et la Violette au concours des Jeux Floraux. Entre temps, 
il s'était fait recevoir avocat; puis, poursuivant le cours de ses éludes avec un succès 
toujours croissant, il ne tarda pas à se faire connaître comme l'un des plus puissants 
esprits de son temps. En i 65 o, il fut élu membre de l’Académie et l'année suivante il 
commença à professer le droit canonique et le droit civil à Toulouse, attirant autour 
de sa chaire une foule d’étudiants français et étrangers. Il parlait presque toutes les 
langues anciennes et vivantes connues; la collection de ses œuvres suffirait à remplir 
une bibliothèque; tout le monde connaît, pour ne nommer que celle-là, le Dictionnaire 
de la langue toulousaine , imprimé à la suite des poésies de Goudouli. Il avait été 
historiographe du roi; il mourut en 1G88, à l'Age de soixante dix-neuf ans. 

5 . Un parent du François de Chappuys, juge-mage, que nous avons vu figurer 
aux Mainleneurs; il obtint l’Eglantiuc en iG 3 /|, la Violette en iG 3 G, le Souci en 1 638 
et passa Maître en 16.4 f. 

G. Voir plus haut. 
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LISTE DES LAUREATS. 


ANNÉES. NOMS ET TITRES. 


PIÈCES COURONNÉES. 


FLEUR 

obtenue. 


1 636 J.-Bapt. Coulombat, Bourguignon. 

— Jean-Pierre de Chappuys, av. 1 ... 

— Jean de Lacarry, Gascon 1 . 

1637 Paul-François de Belloy, av.*... 

— George de Ghanjon de Lirzac, 

av. 4 . 

— P. d’Izarxy *. 

1 638 Jcan DouiAT, av. 6 . 

— Henri Dklort de Tarrailhax (ou 

Terrailhan)*. 

— Jean-Pierre de Chappuys, av. # ... 

1G39 De Cl vrac, s r de la Gincllc*. 

— Claude Bjyer, Albigeois 10 . 


Chant royal. 


ia . 

. Violette. 

Id. 


m . 

. Eglantine. 

id . 

Violette. 

w . 

. Souci. 

id . 

Eirlantine. 

M 

Id. 


Id. 


Id. 


Id. 



1. Voir plus haut. 

2. Jean de Lacarry, baron de Mauléon, né près de Lcctourc, au château de La- 
carry. Le D** Noulet lui a consacré une étude, basée sur deux de ses triomphes , qu’il 
avait retrouvés. L’un d’eux ( v 636 ) contient des stances au président de Berlier, le 
Chant Royal d 'Atalante et un sonnet pour l’essai. Les madrigaux de scs amis sont 
signés : de Paris, de Lectoure, J. -PT de Baynaguet, etc. Un autre (1640) comprend 
des stances à Jean de Bertier, à Philippe de Caminade, à Gabriel de Barthélemy de 
(iramont, â Henri Dclort de Tarraillan, â Marie de Castain qu’il désigne sous lo nom 
d'Aminte, le Chant Royal de Polyæène et celui de l’/lsfre. Outre les personnages 
que nous venons de citer, Lacarry était lié avec Lombrail de Saint-Martin, de Bois- 
sonade, de Boyer, Cironis de Beaufort. Il fui élevé à la dignité de capitoul en 1682 
et fit souche à Toulouse, où plusieurs de ses descendants figurent dans nos Annales. 

3 . Voir plus haut. 

4 . George de Granjon de Larzac, ami de la plupart des poètes que nous venons 
de citer, obtint la Violette en 1637, le Souci en i 63 g, l’Kglantine en i 64 > et passa 
Maître la même année. On retrouverait son nom comme Maître si le Livre Rouge ne 
s’arrêtait pas là. 

5 . D’une ancienne Famille toulousaine qui subsiste encore. En i 638 , on décida de 
donner à Maynard le prix extraordinaire (extraordinaire de toutes façons) dont nous 
avons parlé au chapitre II. 

0 . Voir plus haut ce que nous disons de Jean Doujat. 

7. Henri Delort de Tarraillan obtint la Violette en 1 038 et l’Eglantine en i 64 o. 

8. Voir plus haut. 

9. On retrouve le nom de Clarac dans plusieurs triomphes du temps. 

io. Claude Boyer fut, depuis, membre de l’Académie française et auteur de plu¬ 
sieurs tragédies. L’épigramme suivante, qu’on attribue à Racine, fut lancée contre 
lui : 

A m Judith* Boyer par «Tenture, 

Était «ssis près d*un riche cai»sier ; 
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LISTE DES LAURÉATS. 



ANNÉES. NOMS ET TITHE8. 


PIÈCES COURONNÉE8. 


FLEUR 

obtenue. 


103 g George de Gkanjon de Larzac, 
av. 1 . 

i 04 o Bernard de Boyssonade. 

— Jean de L\carry* . 

— Henri Delort de Tarraillan 4 . .. 

irt'ji George Granjon de Larzac. 

— Jean Ayral. 

— Pierre Textoris. 

itifja Pierre Tiluac, de Gascogne a . 

— François Madrènes. 

i 6/|3 Dominique Olga y, de Laverdens*. 
1644 Jacques de M ar ans. 

— Guillaume de Pradines 4 . 


Chant roval.... 

* 

hi. 


Souci. 

hi. 


Violette. 

ld. 

Id. 


Eglantine. 

ld. 


Souci. 

ld. 


Violette, 

ld. 


Souci. 

Id. 

0 

.. Violette. 

ld. 

Id. 


Eglantine. 

Suuc 1 • 

Id. 


... Violette. 


Bien aise était, car le bon financier 
S'attendrissait et pleurait sans mesure, 
lion gré vous sais, lui dit le vieux riuieur, 

Le beau vous touche et ne sériés d’humeur 
A vous saisir pour une baliverne. 

Lors le richard en larmoyant, lui dit : 

« Je pleure, hélas! pour ce pauvre Holopherne 
Si méchamment mis à mort par Judith. » 

1. Voir plus haut. 

2. A partir de 1642, le Livre Bouge n’existant plus, nous nous sommes servi, 
pour reconstituer le palmarès des Jeux Floraux, des listes de Lagane, de labbé Magi 
et surtout des triomphes qui ont été conservés daus un certain nombre de bibliothè¬ 
ques. Nous avons notamment consulté avec fruit ceux que M. Lacroix, distingué 
bibliophile de Toulouse, a bien voulu mettre à notre disposition. 

3 . Dominique Dugay Ht paraître en 1O42, chez Colomicz, un Recueil de toutes 
tes pièces gasconnes et françaises récitées à iAcadémie des Jeux Floraux dans 
/’Hôtel de Ville de Toulouse. L’année suivante, il publia son triomphe de l’Eglan- 
tine, avec les Pièces gasconnes récitées dans T Académie des Jeux Floraux les 
années précédentes. Il est curieux de voir Dugay insister sur ce terme d 'Académie à 
une époque où la chose n’existait pas encore, yuant à sa préférence pour les pièces 
gasconnes, elle s’explique par ce fait que lui-méme écrivait plus volontiers en gascon 
qu’en français. Nous retrouverons un Dominique Dugay en iüyo. Peut-on les iden¬ 
tifier? Nous ne le pensons pas, bien que le Dr Noulet ne fasse pas de différence entre 
eux. 

4 - Guillaume de Pradincs obtint encore le Souci en i 645 et l’Eglantine en 1 654 ; 
nommé Maître, probablement la même année, il fut confirmé en cette qualité en i(>ij 4 - 
On le trouve au Capitoulat en i 008 , 1676, iü<j 4 et 1703, cette dernière fois comme 
chef du Consistoire. Il correspond avec plusieurs poètes du temps, notamment Dugay 
de Lavardens, qui lui dédie quelques pièces de scs Triomphes. 
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LISTE DES LAUREATS. 


ANNÉES NOMS ET TITRES. 

i645 Esprit, de Bcziers. 

— Claude Tilhol, de Toulouse. 

— Guillaume de Pradines 4 . 

1648 Marc-Antoine Bonnet, de Saint- 
Bertrand-de-Comminges. 

1650 Balthazard Cour rois *. 

— Pierre de Carrière 1 . 

t 

1651 Grégoire db Barutel, de Villefran- 

che-Lauraguais 4 . 



Jean Delpech, av. 6 _ 

Guillaume de Phadinrs • 


PIÈCE8 COURONNÉE8. obtenue. 

Chant royal. Violette. 

Id. Eglantine. 

Id. Souci. 

Id. — 

Le mont de Parnasse. Violette. 

Chant royal. Œillet/ 

L'Enxaquanet et TEstapo 
(pièces patoises). Eglantine. 

Chant royal. Souci. 

Id. Eglantine. 


1. Voir plus haut. 

2. Nous le retrouverons en i 65 «j comme lauréat de l’Eglantinc. Il a fait imprimer 
chez Boude le Mont de Parnasse pour le triomphe de T Eglantine. 

3. L’auteur, bien qu’il n’ait eu que l’Œillet, a fait faire un triomphe imprimé. 
Nous avons déjà vu un Carrière figurer aux lauréats en i54o. 

4. L’un des meilleurs imitateurs et successeurs de Goudouli. Poète plein de verve 
et qu’on applaudirait sans réserve s’il savait mieux se défendre de la vulgarité. Son 
Triomphe de C Eglantine , imprimé chez Boude en 1651, contient : deux épltres dont 
l’une à Mounseignou Jan de Bernuy; Consnlto sur uno rencounfro y à mousur le 
Bnlif de VAgio; TEnsnqnanel (le lansquenet), cant rougal; TEstapo, mut ronyal; 
Pléguo de TEngluntino dins le Bey de trinjle , etc. Un de ses amis lui envoya le 
sonnet libre (et même très libre) qui suit : 

Barutel, grand maislre du verre. 

Favori du grand dieu Bacchu*, 

Cher ami de tant de cocu* 

One tu fais loua les jours en terre, 

Qui croirait que Ion éloquence 
Avec tant de facilité 
Kust si dignement mérité 
Les faveurs da dame Clémence? 

Quand tu aéras ensevely 
Dans le fleuve noir de l’otibly. 

Encore dira-t-on A ta gloire : 

Il estoit droite et bon enfant. 

Et parce qu'il aymoit A boire. 

Un dieu l'a rendu triomphant. 

5. Jean Delpech obtint le Souci en 1602 et l’Eglantine en 1657. Il reste de lui un 
recueil de poésies inédites et son triomphe de 1602. 

6. Voir plus haut. * - . . ; 

• ' , tcwt- Cl. 

K 

e 

• 1 . * 

• • Nf •• 

î , .. . ; \ ul-t* -A 
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LISTE DES LAUREATS. 


3i3 


ANNÉES. NOMS ET TITRE8. 


PIÈCES COURONNÉES. 


FLEUR 
obtenue. 


1654 

Bernard Roc.uier, de Toulouse 4 . . 

Chant royal. . 


1606 

François Bouoet, prêtre*. 

id. 


1607 

■ 658 

Jean Delpech, av.. 

ld. 


Jean Muret . 

id . 



Guillaume Bvuduer, étudiant en 
théologie 1 . 

id . 


1609 

Raymond Svmediks. 

id . 

9 

Balthazard Courtois 5 . 

id . 



Louis Catalan.*. 

Id . 

9 

l660 

Etienne Cuauleimf. ..... 

id . 

9 

1 CO 1 

Mathieu Lvmotiie. 

id . 

9 

1662 

Jean-Louis d’Ouve-St-Sauveur ‘. 

id. 



1. Son triomphe est intitulé : Les regrets (les dûmes absentes de Toulouse pen¬ 
dant lu peste. 

2. De l’abbé Boude* f nous avons : Le triomphe de V'Eglanline (Boude, ifiâti) et 
Le triomphe du Soucy (Pech, 1679). Il fut élève et grand admirateur de Gotidnuli. 

3 . Encore un de ces aimables poètes patois qui venaient égayer la séance solennelle 
du 3 Mai; il eut la Violette en 16.98 et l'Kglantine en 1O66. Nous avons de lui : ts 
tableau de l'inconstance de Phg/is, pour le triomphe de la Violette, chez Colomiès. 
Kn 1672, il inséra une épigramme à la suite du triomphe de VEylnnline, d'Arnaud 
Lnborie. Azéma, avocat au Parlement de Toulouse, adressa à Muret un sonnet ipic 
Dumège a reproduit dans sa Biographie toulousaine. 

f\. Guillaume Bauducr se Ht prêtre. Il eut le Souci en 1608 et l'Lglaiilinc en i66â. 
Il était de Peyrusse, bourgade du Gers. 

5 . Voir plus haut. 

6. Jean-Louis d’OIivc appartenait a une ancienne famille toulousaine dont plusieurs 
membres ont occupé de hautes situations. Il obtint le Souci en 1662, la Violette en 

l’Kglnntinc avec la Maîtrise en 1(167. M était encore Maître en iGg'i, puisqu'il 
fut confirmé en cette qualité sur les lettres patentes du roi. A ce moment, il avait 
depuis longtemps déjà embrassé la carrière militaire et ne paraissait plus que rare¬ 
ment aux Jeux Floraux. Il mourut en 1702 pendant la guerre de la succession d’Kspn- 
gne, à la suite des blessures qu’il avait reçues à Kaiscrswcrth. Il a été lié avec tous 
les jeunes poètes toulousains du temps, notamment avec Palapral, qui lui adressa 
plusieurs madrigaux, entre autres celui-ci, après son dernier triomphe, en 1667 : 


Un jour que soubs un gay borate 
Cithérée avec Mars passait d'heureux momens. 
Ils prescrivirent à tous par des arreal» charmans 
Que le laurier seroil la marque du courage 
Kl VOtive K* prix des lidelles aman». 

Depuis cet heureux jour 
VOtive et son héros» triomphent tour à tour. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 























314 


LISTE DES LAUREATS. 


ANNÉE8. NOMS ET TITRES. 

iG 63 Jean-Antoine Pader 1 . 

— Pierre de Larrohe*. 

1664 J.-L. d’Olive Saint-Sauvf.i* r *_ 

— Guillaume de Buzens. 

— Pierre Péchantres, médecin x .... 

16OF1 Gaspard Don. 

— G. Vayssk'. 

— Guillaume Bauduer, prêtre 6 . 


PIÈCES COURONNÉES. 

FLEUR 

obtenue. 

Chant roval. \ ... t .... 

Kglantine. 

id. 

Souci. 

Id . 

Violette. 

Id. 

Souci. 

Id. 

Kglantine. 

ld. 

Violette. 

Id. 

Souci. 

ld. 

Kglantine. 


1. Jean-Antoine Pader d’Assézan était le fils aine d’Hilaire Pader, le peintre tou¬ 
lousain bien connu, et qui cultiva lui-mème la poésie. Jean-Antoine obtiut l’Eglantiuc 
en 1 063 et passa Maître en 1G70, après avoir conquis le Souci. Sans doute eut-il une 
autre fleur dans cet intervalle de sept années. Palaprat lui adressa un madrigal qui se 
terminait ainsi : 

Mais d'où vient, me dis-tu, qu'elle (Clémence) fut si longtemps 

A seconder te* vœux et le* rendre couteus. 

nue tu vius de ses jeux Uul de fois les iimin* vides? 

C'est ici la raison de ce retardement : 

Les femmes, cher ami, sont tellement avide* 

Qu'elle* prennent toujours et donnent rarement. 

Pader vint à Paris, y fit jouer avec succès sa tragédie d’ Agamemnon, mais eut 
une querelle retentissante avec l'abbé Boyer, qui se prétendait le véritable auteur de 
cet ouvrage. En 1G8G, il donna Antigone, puis revint à Toulouse cl y mourut en iGtjG. 
Nommé Maître après son succès de 1670, il fut confirmé en cette qualité par Louis XIV 
en 1 6 y 4 • H est le seul de sa famille à s'être fait appeler d'Assézan. M. le baron Desa¬ 
zurs a consacré à la famille Pader une très intéressante élude. 

2. Pierre de Labroue, apres avoir clé nommé Maître à une date que nous ignorons, 
fut désigné en 1Ü9/4 comme Maiuteneur de l’Académie nouvelle et mourut en 1720. 
A l'époque où il concourait pour les Jeux Floraux, il était docteur en théologie. Pré¬ 
dicateur distingué, apprécié à la Cour cl très lié avec Bossuet, il fut appelé en 1680 à 
l'évêché de Mirepoix. Le Chant Hoyal qui lui valut le Souci en i 6 G 3 et le triomphe où 
il est imprimé ont pour titre : Adieu aux Muses prof unes. C’est tout ce qui nous 
reste de lui dans le genre poétique. 

3 . Voir plus haut. 

4 . On l’appelle quelquefois Péchant ré ; il était lié avec Palaprat, d’OIive, Dam- 
bès, etc. On trouve son nom dans tous les triomphes du temps. Il obtint FEglanline 
en 1CG4, la Violette en 1GG7, et sans doute une autre fleur et la Maîtrise vers la même 
époque. 

5 . Ce qui vient d’ôtre dit de Péchantres s'applique également à Vaysse, qui obtint 
le Souci en i 605 , d’après l'abbé Magi. Cependant, un triomphe de iGG8 conservé dans 
nos archives le signale, authentiquement cette fois, comme lauréat d’un nouveau 
Souci, ce qui nous donnerait des doutes sur la véracité de la première information. 

G. Voir plus haut. 
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ANNÉES. NOMS ET TITRES. 

PIÈGES COURONNÉES. 

FLEUR 

obtenue. 

l666 

De Tgynier, de Tarascon 1 . 

Ghant royal. 

Souci. 


Jean de Muret, av. s . 

id. 

Eglantine. 

Souci. 

1667 

Dambès, s^ d’ELQuié, écuyer*. 

M. 


— 

D’Olive Saint-Sauveuh 4 . 

ld. 

Eglantine. 


PÉCHANTRES 4 . . 

ld. 

Violette. 

1668 

G. Vaysse*. . . 

Fd. 

Souci. 

Jean de Palaprat. av. 5 ,. 

h. 

Eglantine. 

Violette 


Bernard Maignan •... 

id. 

1669 

De Santussans. m* ès arts 7 .. 

m. 





1. 

2. 

3 . 

Lié avec Palaprat et tous les poètes du temps. 

Voir plus haut. 

Dambès, Bauduer, de Teynier, Maignan, Santussans font partie 

de la même 


pléiade. Dambès (ou Dambez), seigneur d'Elquié, obtint le Souci en 16G7, l’Eglantine 
en 1669, la Violette et vraisemblablement la Maîtrise en 1673. « Le style de Dambez, 
nous dit Dumège, est sec et ampoulé, des hyperboles violentes et des pensées gigan¬ 
tesques font seules remarquer le peu douvrages (c'est-à-dire les triomphes, car il n*a 
pas composé des ouvrages véritables) qui nous restent de lui. » 

4 . Voir plus haut. 

5 . Palaprat n’est signalé, dans nos archives, que pour avoir obtenu l’Eglantine en 
1 008 , le Souci et la Maîtrise en 1671; cependant, il dut conquérir la Violette dans 
l’intervalle, puisqu’en 1671 il écrivait à Nicolas du Puget, son émule : 

Deux fois dans nos illustres jeux 
J’avais déjà tu faire approuver mes demandes. 

On ajoutait déjà, pour orner mes cheveux, 

La dernière couronne à deux belles guirlandes; 

Que fallait-il pour rendre encor mon sort plus doux? 

N’avais-je pas trois fois remporté la victoire? 

Il fallait, pour me mettre au comble de la gloire, 

A la dernière fois triompher avec vous. 

En i 6 q 4 t l’auteur du Ballet e.rtranngant fut, par décision royale, nommé Maintr- 
ncur, mais cette distinction demeura pour lui honorifique. Depuis longtemps il avait 
quitté Toulouse, soit pour faire représenter A Paris scs œuvres dramatiques, soit pour 
suivre, dans ses campagnes de guerre, le Grand Prieur de Vendôme, qui l’avait 
nommé secrétaire de ses commandements. Il mourut en 1721 à Paris, dans une sorte 
de douloureux isolement, ne paraissant se souvenir ni de sa ville natale, ni des Jeux 
Floraux, auxquels il avait été si attaché autrefois! (Voir ce que nous en disons au 
chapitre II.) 

6. Bernard Maignan obtint la Violette en 1668, le Souci en 1682, et probablement 
uoe troisième fleur, car nous le retrouvons sur la liste des Maîtres en 168G. 

7. De Santussans (ou Saintussans) commença par fréquenter les Jeux Floraux, où 
il gagna la Violette en ififiq et peut-être quelque autre fleur dont la mention n’a pas 
été conservée sur nos registres. Il s’affilia ensuite aux Lanlernisles, e t quelques notes 
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LISTE DES LAUREATS. 


ANNÉES. NOMS ET TITRES. 


PIÉCE8 COURONNÉES. 


FLEUR 

obtenue. 


1669 Dambks, s* - d'Elouié, écuyer*. ... 

1670 Jean-Antoine Paoer, av. 1 . 

— Jean Dahdknnk^Ic Villcfranche-dti- 

Kouer^ue, hacli. en théol. 3 .... 

— Anselme, de Lisle-en-Jourdain *. . 

1G71 Jean de Palapiiat, av. 4 . 

— Pierre Jonouet, av . 4 . 

— Nicolas-Etienne m» Pi ort*. 

1672 François Loimk, de Beaumont-de- 
. Lomagne 7 . 

— Arnaud Larorie* 


Chant royal.. 


m. 


m. 

. Eglanline. 

Id. 

Violette. 

•Id. •. 

Souci. 

lll» ••• •••••< 


1,|. 

. . . . Violette. 

Id. 

. Souci. 

Id. Eglanline. 


conservées dans les anciens manuscrits de eette Société le représentent comme un 
écrivain brillant, qui se distinguait par la diversité de ses connaissances et la profon¬ 
deur de son esprit. Bayle, dans sa République des Lettres , vante le mérite de ses 
compositions poétiques. Outre son triomphe de 1G69, nous avons de lui : H Mets ru 
rersy un vol. in-12, à Paris, chez (iuignard, 1688, et un Supplément au Dictionnaire 
tle Morêri. 

1. Voir plus haut. 

2. Jean-Antoine Dardcnne, né à Toulouse, obtint le prix de l'Eglantine en 1670, 
celui de la Violette en 11172, celui du Souci et la Maîtrise en 107/4. Entre temps, il 
avait été ordonné prêtre après avoir conquis tous ses grades en théologie. En 169/4, il 
fut continué Maître par les lettres patentes tlu roi. On retrouve son nom dans uue 
foule de triomphes du temps. 

3 . Anselme obtint la Violette en 1O70 et l’Eglantine en 1O7D. 

/|. Voir plus haut. 

f>. Pierre Jonquel, avocat au Parlement de Toulouse, gagna l’Eglantine en 1671, 
la Violette en 1O74, le Souci et la .Maîtrise à une époque que nous iguoroos, mais il 
n’est pas douteux qu'il n’ertt obtenu ce grade, puisqu'il fut confirmé en 169/4 en qua¬ 
lité de Maître es Jeux. Les quelques vers qui nous restent de lui, dans les triomphes 
du temps, sont très emphatiques et malgré tout assez plats. 

0 . Ou Puget fut couronné de la Violette en 1O71 et du Souci en 1G73. Il dut obte¬ 
nir une troisième fleur, puisque nous le retrouvons encore Maître en iGy/|, sur le 
brevet qui accompagne les lettres patentes du roi. Duniège déclare que « le style de 
Du Puget est faible, sa versification lâche et ses idées communes », et nous devons 
reconnaître que ce jugement est mérité, pour si sévère qu'il soit. Du Puget entra dans 
les ordres et devint chanoine de Saint-Sernin. 

7. Le triomphe de François Loume, en 1672. nous est resté; il n accuse qu’un talei.t 
médiocre. 

8. Jean-Arnaud Lahoric, né à Toulouse en iG 53 , tout en se préparant à l’état 
ecclésiastique, s'adonna à la littérature. Il présenta plusieurs pièces au concours des 
Jeux Floraux, remporta le prix de l'Eglantine en 1G72, celui du Souci en 1O7G, celui 
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LISTE DES LA CK K ATS. 



ANNÉES. NOMS ET TITRES. 


PIÈCES COURONNÉES. 


FLEUR 

obtenue. 


1672 Jeaa*D\RDENNE, sous-diacre 1 . 

iGyS N.-E. DU Pü(iET 4 . 

— Julien Gkmarenc, de Lanta*. 

— Dambks d’Elquié, écuyer 1 . 

167/1 ^ eaQ Dardenne, prêtre*. 

— André Sambucy, de Milhau. 

— Pierre Jon^uet, av. 1 . 

1675 Jean d’Olive 4 . 

— Anselme, de Lislc-cn-Jourdain 6 . . 

— Joseph de Pradines*. 

1676 Arnaud Laborie 7 . 

— Jean-Raymond Pader*. 


Chant royal. 

. Violette. 

id. 


1.1. 

. Eglantine. 

Ici. 


Ici. 

. Souci. 

Id. 


M. 


Id. 


Id. 


Id. 

. Violette. 

Id. 


Id. 



de la Violette avec la Maîtrise en 1G79. En 169/1, il fut confirmé dans le litre de Maître 
es Jeux; en 1701, on lui confia, en qualité de Mainteneur survivancier, les fonctions 
de secrétaire des assemblées jusque-là remplies par Lafaillc; enfin, en 1702, il rem¬ 
plaça Vcndages de Malapeyre au vingt-quatrième fauteuil. Il mourut à Toulouse, le 
27 juin 1712, et fut enseveli dans l’église de Nazareth à laquelle il était attaché. 

1. Voir plus haut. 

2. Gémarcnc obtint l'Eglantine en 1673 et le Souci en 1677; il était lié avec la 
plupart des poètes que nous nommons plus haut, aiusi qu’on peut le constater dans 
les deux triomphes qu’il nous a laissés. Il réussit mieux dans les madrigaux et 1rs 
pièces légères que dans les Chants Royaux et les sujets épiques. 

3 . Voir plus haut. 

4 . Jean d’OIive, qui obtint le Souci en 1676, la Violette en 1677, l’Eglantine et la 
Maîtrise en 1G80, ne doit pas être confondu avec Jean-Louis d'OIive Saint-Sauveur, 
son cousin. En même temps qu’il concourait pour les Jeux Floraux, Jean d’OIive 
poursuivait ses études de droit. Quand il conquit sa dernière fleur, il venait d'être 
nommé substitut du procureur général au Parlement. Les lettres patentes de 1694 
le confirmèrent, comme son parcut, dans les fonctions de Maître ès Jeux. 

5 . Voir plus haut. 

6. Joseph de Pradines eut la Violette en 1G75, l’Kglantine en 1677, le Souci en 
1680 et passa Maître la même année. Les poésies qu’il fait imprimer dans ses triom¬ 
phes et les madrigaux qu’il adresse à de Labroue, Santussans, Loume, Dardenne, 
Laborie, etc., n’accusent qu’un talent médiocre. Confirmé dans la Maîtrise en 1694, il 
figure 9ur la liste des capitouls de 1706 à 1708, sous le nom de Joseph de Pradines de 
Ciron, s r de Lapevrousc. C’e9t le fils de Guillaume, précédemment cité. 

7. Voir plus haut. 

8. Le fils cadet d’Hilaire Pader et le frère de Jean-Antoine Pader, dont uous avons 
parlé précédemment. Nous le retrouverons couronné de la Violette en 1680. Il était 
bachelier en théologie quand il concourut pour les Jeux Floraux et plus tard il entra 
dans les ordres. 
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LISTE DES LAURÉATS. 


ANNÉES. NOMS ET TITRES. 

PIÈCES COURONNÉES. 

FLEUR 

obtenue. 

I676 

Dauch de Lalandettk, de Caslel- 
sarrazin. 

Chant royal.. 

Violette. 

«677 

Julien Gémarenc, de I^anta 1 . 

ld. 

Souci. 


Joseph de Pradines 1 ... 

Id.. 

Eglantine. 

Violette. 


Jean d’Olive 4 .. . 

Id. 

IÜ78 

G. Masson, de Béziers. 

Id. 

Souci. 


Jean Daubian*. 

Id. 

Eglantine. 

Souci. 

,ü 79 

François Boudet, prêtre*. 

ld. 

— 

Nicolas Cartier, av. 4 . 

Id. 

Eglantine. 


Arnaud Ladorie 6 . 

ld. 

Violette. 

I G80 

Joseph de Pradines 

ld. 

Souci. 

Eglantine. 


Jean d’Olive 6 . 

Id. 

— 

Jean-Raymond Pader 6 . 

ld. 

Violette. 

lG8l 

Jacques Bégué . 

Id. 

Souci. 


Jean-Louis Guitard 4 .. 

ld. 

Eglantine. 

Violette. 


Jean de Raymond . 

ld. 

jG82 

Bernard Maignan 7 . 

Id. 

Souci. 


Jean Daubian, nie ès arts 7 . 

Id. 


— 

Antoine d’Abbatia, av. *. 

ld. 

Eglantine. 


1. Voir plus haut. 

2. Jean Daubian, l’un des avocats les plus distingués du barreau toulousain, 
obtint l'Kglanline en 1G78, le Souci en 1682 et la Violette en 1686. Nommé Maître 
cette même année, il fut confirmé en cette qualité par les lettres patentes de i0q4. 
(Quelques-uns de ses madrigaux, conservés dans les triomphes de l’époque, ne nu.n- 
quent ni de grâce ni d'esprit. 

3 . • Voir plus haut. 

4 . Le Triomphe de T Eglantine , par Nicolas Cartier, a paru chez Fech, en 1679. 

5 . Voir plus haut. 

G. Jean-Louis Guitard, après avoir obtenu l’Eglantine en 1681, eut encore le Souci 
en 1G86 et la Violette en 1693. Cette même année, il fut nommé Maître, comme on en 
trouve la preuve dans le triomphe qu’il fit paraître à cette occasion. Guitard cultivait 
la langue d'oc avec le même succès que la langue d’oil et vint souvent réciter des 
poésies patoises à la séance du 3 Mai. Outre ses triomphes, on a de lui quelques frag¬ 
ments d’une traduction de Y Enéide en languedocien. Son style est assez cultivé et ne 
manque pas d’élévation. 

7. Voir plus haut. 

8. En 1682, on trouve deux triomphes pour le Souci, deux triomphes pour l’Eglan- 
tine et rien pour la Violette. Le fait est anormal et difficile à expliquer. 

D’Abbatia naquit à Toulouse en i 652 ; il mena de front les études de jurispru- 
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LISTE DES LAUREATS. 



ANNÉES NOMS ET TITRES. 

PIÈCES COURONNÉES. 

FLEUR 

obtenue. 

1682 

Jacques Vincens, bach. en théol. 4 . 

Chaut roval . 

w 

Eglantine. 

1 083 

De Peitevin, cons. au Parlement. 

1(1. 

Souci. 

—- 

Jacques-Charles Ranchin de Mont¬ 
redon *. 

Id. 

Eglantine. 

Violette. 

— 

Jean-François de Labat, écuyer*. 

Ici. 

1Ü84 

Jean Bonnefoy. 

Id. 

Souci. 

Brouilhet du Roca. 

Id. 

• 

Eglantine. 

Violette. 

— 

Antoine d’Abbatia, av . 4 . 

Id. 

1 685 

Jacques Vincens, bach. en théol. 4 . 

Id . 

Souci. 

— 

Jean-François de Labat, écuyer 4 .. 

Id. 

Eglantine. 

— 

Jacques-Charles Ranchin de Mont¬ 
redon 4 . . 

Id. 

Violette. 

1686 

Jean-Louis Guitard 4 ... 

Id . 

Souci. 


Varès Piet 6 . 

Id . 

Eglantine. 


dence et la culture des lettres et se Ht remarquer au concours des Jeux Floraux, où il 
obtint l'Eglantiue en 1G82, la Violette en 1G84, le Souci et In Maîtrise en 1689. En 
1694, il fut confirmé comme Maître ès Jeux. On le cite comme un des avocats les plus 
instruits et les plus éloquents de son époque. 

1. Nous retrouverons Jacques Vincens lauréat du Souci en i 685 . 

2. Jacques-Charles Ranchin de Montredon remporta, tout jeune, les trois prix des 
Jeux Floraux; il eut l'Eglantine en iG 83 , la Violette en 1680 et le Souci en 1G87. fteç.11 
au nombre des Maîtres es Jeux, il conserva ce titre dans l'Académie de 1694• H fut 
nommé Mainteneur survivancier en 1701 et titulaire en 170/4. Très recherché dans les 
Sociétés littéraires du temps, familier de l'hôtel de Druillct, il avait un tour vif et ori¬ 
ginal qui donnait beaucoup de piquant à sa conversation. On trouve dans un de ses 
triomphes ces vers de Daubian, qu’il avait chantée lui-même dans ses poésies 
sous le nom de Finie* : 

Vos vers ont des charmes vainqueurs. 

Leur tendresse partout fait d'aimables conquêtes, 

Jo sens que pour gagner les cœurs 
11 faut parler comme vous faites. 

Jacques-Charles Ranchin était fils de Jacques Ranrhin, que nous avons vu figurer 
comme Mainteneur vers 1 683 ; il comptait Pierre de Laudun au nombre de ses ancêtres 
maternels. 

3 . En quittant la carrière militaire, qu’il avait suivie quelque temps, Jean-François 
de Labat s'occupa de poésie. Au concours des Jeux Floraux, il obtint la Molette en 
i 683 , l'Eglantine en 1 685 et le Souci en 1688. Dès lors, il eut droit au titre de Maître, 
qu'il conserva à la réforme de iGg/|. 

4 . Voir plus haut. 

5 . Varès Pict fut lié avec Guitard, Du (iay, Ranchin, qui, tous, lui adressent des 
madrigaux dans ses triomphes. 
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ANNÉES. 


NOM8 ET TITRE8. 


PIÈCES COURONNÉES- 


FLEUR 

obtenue. 


1Ü86 

Jean Daubian 4 .. 

Chant roval. 

Violette. 

IÜ87 

Jacques-Charles Hanciiin deMont- 




REDON 1 . 

id. 

Souci. 

— 

Victor Cironis de Béai fort*. ... 

id. 

• •••••••• * 

. Eglantine. 

— 

K. de Buisson d’Aussonne*. 

m. 



Jean-Pierre Colomez 4 . 

Id. 

Œillet. 

.088 

Jean-François de Lvb\t, écuyer s . 

id. 


_ 

Antoine Pages *. 

Id. 

Eirlantine. 


Ma DURON. 

id. 

Violette. 

.O89 

Antoine d'Ahbatia, av . 7 .' 

id. 


— 

Victor Cironis de Beaufort 7 . ... 

id. 



François-Jérôme Vignes . 

id. 

Œillet. 

1090 

Dominique Dugay, de Lavardens, 




bachelier en théologie •. 

id. 



1. Voir plus linut. 

2. Cironis de lieaufort eut l’Eglantine en 1687, la Violette en 1689, le Souci en 
1G91. Il u*éluil Maître que depuis trois ans quand les lettres patentes de i 6 y 4 le confir¬ 
mèrent eu celte qualité. Outre ses chants royaux, ses madrigaux et épigrammes répan¬ 
dus dans les triomphes du temps, il a laissé plusieurs traductions des odes d’Horace. 

3 . Mathieu-François de Buisson (ou de Boisson), marquis d'Aussonne, né en 1C69 
d’une ancienne famille du Uouc.rgue, faisait scs études théologiques à Toulouse quand 
il prit part au concours de 1G87. Il y remporta le prix de la Violette, n’ayant encore 
que dix-huit ans. Des Séances à Sylvie et une Re.tjuéie au dieu d'amour furent les 
sujets un |>cu profanes traités par le futur abbé. Et peut-être les succès qu’ils lui valu¬ 
rent lui firent-ils oublier sa première vocation, car nous le retrouvons, quinze ans 
plus tard, chargé d’importantes missions diplomatiques et militaires dans les Etats 
bnrbaresques. Il fut nommé Mainteucur le i 5 juin 1725 et mourut en 1743. Il appar¬ 
tenait à la même famille que le Mainteneur de i 632 . 

4 . Colomez, quoiqu’il n’ait obtenu qu’un Œillet, c’est-à-dire la fleur d’encourage- 
ment, a fait imprimer son triomphe chez les libraires du temps. 

5 . Voir plus haut. 

G. On retrouve dans les triomphes d’Antoine Pagès les uoms de la plupart de nos 
lauréats de la même époque. M'»** Marie de Montforl lui adresse ses compliments. Il 
obtint encore le Souci en 1Ü90. Après avoir embrassé l’état ecclésiastique, il fut 
nommé Maître et confirmé en cette qualité en 1694. 

7. Voir plus haut. 

8. Ce Dominique Du Gay (ou Dugay) est vraisemblablement le fils de celui qui 
concourut en i 043 et que nous avons cité. Tout en étudiant la théologie et la méde¬ 
cine à Toulouse, il s’adonna aux belles-lettres, remporta le prix de la Violette en 1690, 
celui du Souci en iCy2, celui de l’Eglantine et la Maîtrise en iGy 3 . Il a surtout com- 
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LISTE DES LAUREATS. 


3ai 


Années. noms et titres. 


PIÉCE8 COURONNÉES, 


PLEUR 

obtenue. 


1690 

Antoine Pages 1 . 

Chant royal. 


iGyi 

■ 

Victor Cjronis de Beaufort 1 . 

ia. 

. Souci. 


Jean Dader.. 

Id. 

Ftrlantine. 

— 

Jean-François de Robert. 

id. 

. Violetle. 

1692 

Dominique du Gay, de Lavardens, 
docteur en théologie 1 . 

id.. 

. Souci. 

‘Gy 3 

Jean de Lopes *, .. 

ld. 


Dominique du Gay, de Lavardens, 
docteur en théologie*. 

Id. 


_ 

Jean-Louis Guitard*. 

Id. 


' Gyi 

J.-Ant. de Scourrouilhe, sr de Co- 
lomiers. 

Id. 

. Souci. 

— 

Bernard Gourdon. 

Id. 


— 

Crozat de Turenne, prieur du col¬ 
lège Saint-Martial 4 . 

Id. 



posé en langue d’oc, comme son père. Comme son père aussi, en i6go, à la suite de 
son triomphe de la Violette, il a fait imprimer les pièces récitées l’année précédente 
au concours du 3 Mai. 

1. Voir plus haut. 

2. Ou de Louppes. Nous avons vu paraître un Mainleneur de ce nom en 1G12. 

3 . Voir plus haut. 

4 . On peut se demander si le Crozal dont il est ici question appartenait à la famille 
de Crozat, bien connue à Toulouse, et qui compta au dix-huitième siècle un financier 
et un collectionneur de tableaux également célèbres. Dans ce cas, il dut ajouter lui- 
même à son nom patronymique celui de Turenne, comme Jean-Antoine Pader y 
ajouta celui d’Assézan. Lui, de Scourrouilhe (ou plutôt de Scoraille) et Bernard 
Gotirdon, furent les trois derniers poètes couronnés au concours des Jeux Floraux 
avant la réforme de 1694. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 


N" i. — Les Lois d’Amour. 

Les Lois (l'Amour sont divisées en trois livres : 

Le premier livre contient d’abord l'historique détaillé de l’ins¬ 
titution de la Gaie Science. Dans cet historique, le récit des évé¬ 
nements est en prose, mais tout ce qui doit être porté à la con¬ 
naissance du public, ou prononcé en public : lettres d’avis, 
convocations, circulaires, programmes, formules de réception, etc., 
est en vers. Chacun de ces morceaux diffère par le genre, la com¬ 
position et la métrique. Du folio xi au folio xvi, on trouve une 
longue pièce en vers de huit syllabes, consacrée à Dieu et à ses 
attributs. A partir du folio xvii et jusqu’à la fin du premier 
livre, l’auteur ne traite plus qye de la philosophie et de la rhéto¬ 
rique, tout ceci dans le style solennel et pédantesque des anciens 
scolasticiens. 

Les auteurs ont pris la peine d’analyser eux-mêmes ce pre¬ 
mier livre et d’en rédiger une sorte de table des matières dont 
voici la traduction : 


Analyse du Livre I. . 

I. Des trois choses nécessaires pour faire un ouvrage 1 . 

IL Comment et par qui fut d’abord trouvée la présente science 
du Gai Savoir. 

III. Les statuts des Sept Seigneurs Mainleneurs du Gai Savoir. 

i. Ces trois choses sont : vouloir, savoir, pouvoir . 
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HISTOIRE CRITIQUE DES JEUX FLORAUX. 


V I . Mandat donné par les Sept Muinteneurs du Gai Savoir 
(à Guillaume Molinier) de rédiger les Lois d’Amour. 

VL Accusé de réception dudit mandat. Comment (Guillaume 
Molinier) choisit ses conseillers et coadjuteurs. 

VII. L’auteur expose, d’une façon générale, ce qu’il entend 
faire après avoir pris l’avis de ses conseillers. 

L’auteur écrit à l’un de ses conseillers en la forme qui suit. 
Réponse à la lettre de l’auteur en la forme qui suit. 

VIII. L’auteur explique ce qu’il entend faire pour conclure. 

IX. Lettre que l’on fit circuler à travers différentes contrées et 
villes importantes lorsque ce livre fut terminé, pour publier les 
Lois d’Amour, annoncer les trois Joies* qu’on donne à la fête du 
Gai Consistoire de la noble cité de Toulouse, et pour faire con¬ 
naître la forme et la nature du sceau que ledit Consistoire appose 
sur les Vers, les Chansons et autres compositions qui lui sont 
soumises. 

XI 3 . Discours 4 sur la grande puissance de Dieu. 

XII. L’existence de Dieu prouvée par la Sainte Écriture. 
L’existence de Dieu prouvée par la comparaison entre les créatu¬ 
res et le Créateur. L’existence de Dieu prouvée par les paroles 
des Saints. 

(On fait voir ici sur quelle partie de la philosophie se basent 
les Lois d’Amour et l’on prouve qu’elles sont la conséquence et 
l’application même de cette philosophie 5 .) 


1. Le copiste a évidemment commis une erreur en numérotant ses paragra¬ 
phes : il saute du chiffre III au chiffre V. 

2. Ce qui prouve qu'en i 356 , date de la signature de cette lettre, les deux 
Joies de l’Eglantine et du Souci étaient déjà en usage, concurremment avec 
celle de la Violette. 

3 . Le paragraphe X n’existe pas. 

4 . Ce discours est tantôt en vers, tantôt en prose, suivant l’habitude chère au 
rédacteur des Lois d'Amour. 

5 . Ce chapitre, dont nous donoons l’énoncé parce qu’il figure dans le texte, 
n’est pas rappelé à la table analytique. 
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Analyse du Livre II'. 

De la seconde forme de rhétorique, autrement dit du langage 
rimé 2 . — Pourquoi furent faites ces Lois d’Amour 3 . — Où l’on 
montre ce qu’est une loi et d’où elle prend naissance. — Par qui, 
à qui et comment les Joies doivent être adjugées. — Des diffé¬ 
rentes manières de trouver (composer). — La définition du mot 
trouver. — Preuve et définition de ce qu’est le compas (la mesure). 

— La mission de trouver. — Pourquoi fut imaginée celle seconde 
science de trouver. — Programme que l’auteur se propose de 
suivre. 

Des différentes espèces de sons 4 . — Des lettres. — Des cinq 
voyelles plénisonnantes, semisonnantes et utrisonnantes 5 . 

Des consonnes. — / et u tiennent souvent lieu de consonnes 6 . 

— De « après g ou q. 

Des diphtongues. — De l’accouplement des voyelles qui ne 
forment pas de vraies diphtongues 7 . — D’une voyelle devant une 
autre voyelle ainsi que de quelques autres lettres et diphtongues. 

— Exception aux règles ci-dessus. 

(Des consonnes de liaison à mettre) après la préposition à. — 


1. Ce second livre est presque entièrement didactique; cependant, il contient 
encore quelques chapitres sur les règlements statutaires de la Gaie Science et 
quelques digressions sur des sujets religieux. 

2. L’auteur explique que dans la science de rhétorique, la prose et la poésie 
ont chacune leur utilité et leur application : la première, plus répandue et plus 
connue, est à la portée de tous; la seconde, plus rare et plus choisie, est l’apa¬ 
nage des esprits cultivés. Les scolasticiens donnaient volontiers le nom de 
seconde forme de rhétorique à la poésie, la première forme étant réservée à 
la prose et d’une façon générale au langage non rythmé. Consulter, à ce sujet, 
le Recueil des arts de seconde rhétorique , par Ernest Langlois, Imprimerie 
Nationale, 1902. 

3 . Ce paragraphe et les huit suivants ont pour but de donner aux juges du 
concours des conseils pratiques et de réglementer les Jeux. 

4 . A partir de ce paragraphe, les questions grammaticales et pédagogiques 
dominent; à peine trouverons-nous encore, ça et là, quelques dissertations reli¬ 
gieuses et mystiques. 

5 . C’est-à-dire dont la prononciation est accentuée, atténuée, ou alternative¬ 
ment accentuée et atténuée suivant la signification du mot. 

6. Il suffit de savoir que dans l’écriture romane, comme dans la latine, on 
n’avait qu’une lettre pour représenter i et j et qu’une lettre pour u et v . 

7. Comme, par exemple, dans les mots nais et vai, qui se prononcent nais 
et vaï. 
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Même observation après la conjonction et , et après la disjonc¬ 
tion ou. 

De s ou g après que. — Z est souvent mis à la place de s. — 
De la consonance et de la prononciation de b et p, de g et c, 
de c et s, de q , k et c. — De la nature et de la prononciation de 
h, l, r, s. — Des mots terminés en ns et de quelques autres. — 
De la consonance de t et d , et de la nature de x et de y. 

De la syllabe et des mots de plusieurs syllabes. 

Du discours et du mot. — Des mots plénisonnantssemison- 
nanls 1 , utrisonnants 3 , composts ou à son variable, dissonants 4 , 
coupés 5 , syllabés 6 , syncopés 7 , élidés*, équivoques 9 , synony¬ 
mes 10 , accentuels". 

De l’accent. — Des syllabes simples et retardatives'* et des syl¬ 
labes heurtées. — De l’accent en latin. — Place de l’accent prin¬ 
cipal ' 3 dans la prononciation. — Des six empêchements d’accent 
en latin. — De l’accent en roman. 

1. A son plein. 

2. A son attéoué. 

3 . A son alternativement plein et atténue suivant la signification du mot. 

4 - Dans lesquels il y a une voyelle plénisonnante et autre voyelle sémison- 
nanle. 

5 . l/es mots sont coupés d’un vers à l’autre, ce qui produit le bizarre effet 
suivant : 

Filha de Dius, verges e m*y — 

Re, gardais me del Salhan lay — 

Ro, dealeyal si que de ce — 

Bre m'arma do ptiesca de re. 

0. l/es mots sont syllabés lorsque les parties d'un mot coupé sont éparses 
dans le vers. 

7. Les mots syncopés sont ceux dont on retranche une syllabe dans le mi¬ 
lieu; comme nertat pour véritat. 

8. Mots finissant par une voyelle qui s’élide devant une autre voyelle pour 
éviter l’hiatus. Ex. : daquest pour de aquesl. 

9. Molinier appelle mots équivoques ceux qui, sous une même forme graphi¬ 
que, ont plusieurs significations. Ex. : fe , qui veut dire, en même temps, fait 
et foi. 

10. II appelle synonymes, des expressions différentes s’appliquant au meme 
objet, comme casse et garnie, le chêne. 

11. Mots dont la signification change avec l’accent. 

12. Syllabes qui, sans avoir l’accent principal, retiennent cependant le son de 
la voix. 

1 3 . Molinier appelle accent principal , en latin, l’accent aigu et l’accent cir¬ 
conflexe, l’accent grave n’étant considéré que comme secondaire. Par analogie, 
dans la langue romane qui reconnaît trois sortes d’accents : l’aigu, le long et 
le grave, les deux premiers ont seuls droit au titre d’accent principal. 
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Des vers. — Vers de quaire, cinq, six, sept, huit, neuf, dix, 
onze et douze syllabes. — Sur le vers de douze syllabes, exemple 
tiré d’une poésie symbolique sur l’armure des chevaliers 1 . — 
Autre exemple, pris dans une poésie intitulée la Contemplation 
de la Croix , que l’on fit, à l’instar de la Passion de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ, commencer à compiles 2 . A matines. A prime. 
A tierce. A midi. A vêpres. — Des vers principaux 3 entés 1 et cou¬ 
pés par une césure. — Des repos 5 . — En quel endroit du vers 
doit-on placer l’accent? 

Définition de la rime. — Des rimes estropiées 6 communes 7 . — 
Des rimes estropiées rares 8 . — Des rimes accordantes 9 . — Des 
vers assonants.— De la rime par simple assonance bâtarde 10 . 

— De la rime par double assonance bâtarde 11 . — De l’asso¬ 
nance légitime 12 . — De la rime assortante légitime. — De la con¬ 
sonance bâtarde. — Des rimes bâtardes consonantes. — De 
la consonance légitime. — De la rime consonante légitime. — 
Du léonisme simple 13 . — Des rimes simples léonines avec l’accent 
grave. — Des mêmes avec l’accent aigu. — Du léonisme parfait. 

— Des rimes ordinales 14 , disjointes* 5 , singulières* 6 , capcoatz 
fou de tête à queue* 7 ). 


1. Cette poésie se trouve, non point dans les Lois d'Amour* mais dans les 
Fleurs du Gai Savoir , au chapitre correspondant à celui-ci. 

2. Ici, et un peu plus loin, l’auteur passe brusquement de l'enseignement 
pédagogique à l’enseignement mystique et religieux. 

3 . Le vers principal est le vers de douze pieds. 

4 . Pour la signification du mot enté* se reporter à ce que nous avons dit 
plus haut. 

5 . Autrement dit : césure. 

6. Quand un vers ne rime pas avec un autre, il est dit à rime estropier. 

7. La rime estropiée commune eut voulue par le poète. 

8. La rime estropiée rare est seule de son espèce et par conséquent imposée 
au poète. Tel serait, par exemple, le mot français bigle, qui n'a pas «le rime 
usuelle connue. 

9. C’est-à-dire des vraies rimes. 

10. Les mots a mors et vos, temps et for ms, rentrent dans cette catégorie. 

11. Tels sont les mots : gronda et Franza, escazula et perguda . 

12. Telles sont les rimes genl et vent , où ne manque que la lettre d’appui. 

1 3 . Kimes riches, sans atteindre à la perfection : natura et noyridnra , ohra 
et sabra. 

\t\. Disposées dans le même ordre dans chaque couplet. 

1 5 . Disposées dans le même ordre sans être de meme nature. 

16. Disposées dans le même ordre et de même nature, comme celles de la 
ballade. 

17. Quand le premier vers d’un couplet rime avec le dernier vers du couplet 
précédent. 
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La coiiteinplalion des sepl joies principales de Noire-Dame, el 
tout d’abord de l’Incarnation. — De la Nativité. De l’Apparition. 
De la Résurreciion. De l’Ascension. De l’Opération du Saint- 
Esprit. De l’Assomption de Notre-Dame. 

Des rimes en queue 1 . — Des rimes continuées*. — Des rimes 
enchaînées 3 . — Des rimes croisées 4 . — Des rimes multiplicati¬ 
ves, autrement dites tombarels, ou entées 5 . — Des rimes serpen¬ 
tines 6 . — Des rimes brisées 7 . — Des rimes variées 8 . — Des 


rimes éparses, autrement dit brutes 9 . — Du genre rétrograde. 
— Des rimes rétrogrades par accord lo . — Des rimes rétrogrades 
par vers ". — Des rimes rétrogrades par syllabes et par lettres'*. 


— Des rimes renforcées' 3 , 


dictionnelles M , dérivatives' 5 , équivo¬ 


ques’ 6 , accentuelles' 7 , utrisonnantes IR , coupées' 9 . — Des nou¬ 


velles rimées 20 . 


1. Plusieurs rimes semblables placées à la fin des couplets. 

2. Quand plus de trois rimes semblables se suivent. 

3 . Quand le premier vers rime avec le troisième et le second avec le quatrième. 
4 - Quand le premier vers rime avec le quatrième et le second avec le troisième. 

5 . Ouand le premier hémistiche rime avec le second, ou que dans un même 
vers plusieurs mots ou groupes de mots riment entre eux. 

6. Ouand deux vers riment de syllabe à syllabe, comme ceux-ci : 

Bos Dius, clarralx clam, 

Los mieus gardais ara. 

7. Vers d’une ou deux syllabes succédant à un vers plus long : 

Si be cascus ditz qu’ama linmeu, 

H ni en. 

8. Rimes qui se suivent sans ordre défini. 

y. Kimes échappées, et qui n’ont qu'une vague assonance avec les voisines. 

10. Quand les rimes d’un couplet sont répétées dans l’ordre inverse dans le 
couplet suivant. 

11. Quand les vers d’un même couplet peuvent être renversés sans nuire au 
sens général. 

12. Même remarque sur les syllabes et les lettres. 

1 3 . Vers à rimes entées et à rimes serpentines, placés çà el là dans le corps 
de la poésie. 

i/|. Mots dérivés les uns des autres, comme /no/ 7 , rnortu. 

1 5 . Variété des rimes précédentes. 

16. Vers ou l’on trouve, çà et là, des rimes échappées. 

17. Kimes formées avec des mots qui changent de sens en changeant d’accent. 

18. Kimes formées avec des mots tantôt scmisonnanls, tantôt plénisonnants. 

19. Kimes formées avec des mots coupés de la fin d’un vers au commence¬ 
ment du vers suivant. 

20. Poésies où chaque couplet comporte des rimes différentes et un genre par¬ 
ticulier. 
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Des couplets. — Différentes sortes de couplets. — Couplets 
estropiés'. — Estropiés rares, estropiés communs*, accordants, 
assonants, consonants, léonins simples, léonins parfaits, ordi¬ 
naux, disjoints, singuliers, rimant de tète à queue, en rimes 
plates, continués, enchaînés, croisés, croisés-enchaînés, croisés 
à rimes plates, enchaînés à rimes plates, multiplicatifs 3 , brisés 4 , 
réduplicatifs 5 , réfranc fis 6 , serpentins 7 , variés 8 , épars 9 , rétrogra¬ 
des, doubles 10 , unisonnants, renforcés, diclionnels, dérivatifs ou 
entremêlés et mariés, équivoques, accentuels, utrisonnants, cou¬ 
pés, syllabés, participants ", cap/înits ,z , capdenals ' 3 , récordatifs 
ou méinoratifs' 4 , retranchais"', duplicatifs' 6 , effrénés' 7 , affec¬ 
tueux ' 8 , sentencieux ' 9 , dubitatifs 20 , douteux*', contraires ”, coin- 

1. Se reporter à ce que nous avons dit pour les rimes estropiées. 

2. Le folio correspondant à ce paragraphe manque dans le manuscrit. 

3 . Couplets multiplicatifs ou entés (voir plus haut). 

4 - Voir l'exemple de mots brisés que nous donnons plus haut. 

5 . A répétition de lettres, comme dans le vers : So sert s uni snlna vira*. 

6. liéfranch veut dire à multiplication de syllabes, comme dans les vers : 

Corta y est cortx de tota cortexia 

Quar de cortes deacortes fa* tôt dia. 

7. Oiï les assonances courent d'une syllabe à l’autre comme daus l’exemple 
déjà cité : 

Boa Dius claratz clara 

Lot mius gardatz ara. 

8. Couplets qui ne sont sujets à aucune des règles précédentes. 

9. Où Ton trouve çà et là des rimes échappées. 

10. Quand le premier couplet a les mêmes rimes que le second, et ainsi de 
suite de deux en deux. 

11. Où un même mot se répète d’un vers à l’autre : 

Verges, seodiera veray e pons, 

Poos de salut e clara fons, 

Font de purlat..., etc. 

12. Où nous trouvons une répétition de mots analogue, mais d'un couplet à 
l'autre. 

1 3 . Où tous les vers commencent par un même mot. 

i 4 - Ou tous les vers commencent et finissent p-tr un même m »t. 

1 5 . Où les vers ou bien les couplets se terminent par un même mot. 

16. Où les vers ou bien les couplets commencent par un même m il et finis¬ 
sent par un autre même mot. 

17. Où le même mot est répété avec affectation ça et IA : 

Lauxor, donem lauzor a Dieu. 

Donem lauzor a fil h de Dieu. 

18. Empreints d’un sentiment affectueux. 

19. En forme de sentence. 

20. Sous forme d’interrogation. 

21. Où Ton exprime le doute. 

22. Où l’on oppose le vice à la vertu, le courage à la (Acheté, etc. 
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mulatifs divers 2 , invers 3 , métaphoriques ', giiidutifs 3 , ornatifs 6 , 
permuta tifs 7 , cxclamatifs*, divinatifs 9 , cachés ou clans ' 0 , pr.>- 
verbials", dérisoires 1 '*, assemblatifs' 3 , exemplificatifs‘ 4 , respon- 
sifs' 3 , teiisouiiés lh , conclusifs' 7 , conipendieux’ 8 , contrefaits' 9 , 
occupatifs 20 , distributifs 21 , désignatifs iJ , partagés 23 , mélangés 24 , 
constructifs 23 . 

Traité de la composition poétique.— Du Vers 26 . — De la Tor- 


1. Où Ton combat l’erreur ou le sophisme à l'aide de la vérité : 

Le savoir ne vienl pas du bon sens, 

Mais le bon sens vienl du savoir, clc. 

2. Où l’on procède par contrastes : 

Tu es fol el malicieux. 

Je suis sage el miséricordieux, etc. 

3 . Exemples d’anomalies : 

Tu sens grand froid dans la chaleur. 

Kl chaleur ardenle dans le gratid froid. 

4 . Où l’on procède par métaphores. 

5 . Par gradations successives. 

6. Couplets agrémentés de descriptions et d'images. 

7. Couplets dans lesquels uu sujet fait naître un autre sujet. 

8. Couplets où les exclamations sont nombreuses. 

g. Renfermant une énigme dont le sujet est à deviner. 

10. Où l’assemblage de certaines lettres donne un nom, un mot, un chiffre, 
1111e phrase à connaître. Voir les exemples que nous donnons au chapitre 1 er . 

11. En forme de proverbes. 

12. En forme d’épigrammes. 

1 3 . Où l’on réunit plusieurs faits correspondant à une même idée. 

i/j. Où l’on donne des exemples et quelquefois des symboles, comme dans les 
fables. • 

10. Où l’on répond a une question mentale, à un désir, une aspiration, 
ih. Où l'on procède par demandes qui suscitent une réponse ou une réflexion. 

17. Où Ton émet une proposition qui motive une conclusion. 

18. Où l'on exprime sommairement quelques idées ou réflexions. 

19. Où l’image fait naître une idée vive, originale et burlesque. 

20. Où l’auteur sc fait comprendre à demi-mot sans aller jusqu’au bout de sa 
pensée. 

21. Où l’on distribue la louange, le hlAnic, etc., à chacun selon scs mérites. 

22. Où les personnes et les choses sont désignées par leurs caractères et leurs 
attributs spéciaux. 

2.i. Où l’auteur fait usage de plusieurs dialectes différents. 

2 / |. Où Pou trouve un mélange des langues romane et latine. 

25 . Où chaque mot est d’abord énoncé eu latin et traduit immédiatement après 
en roman. 

26. Le Vers ou Verse est, d’une Façon générale, un poème symbolique. Nous 
renvoyons au texte ceux qui voudraient connaître le nombre et la facture des 
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nade 1 . — De la Chanson 2 . — Du Descort 3 . — Ce qu’il faut 
eulendre par langage etranger. — De la Danse 4 . — Du Sir- 
ventès 3 . — De la Pastourelle 6 . — De la Tenson 7 . — Du Parli- 
inenl*.— De l’Élégie 9 .— De l’Escoiulig 10 . — De la Retroncha". 
— Des Main teneurs et du Chancelier 11 . 

Après avoir traité des genres principaux, quelques mots sont 
consacrés aux genres secondaires. 


Analyse du Liviie III. 

Ici commence le LivreIII. Des huit parties du discours * 3 et des 
règles qui les régissent. 

De la propriété du nom. — De la substance et de la qualité du 
nom. — Pourquoi le nom fut inventé et appelé nom. — Défini¬ 
tion du nom. — Définition de la qualité. — Des accidents du 

couplets et tous les détails de la composition. Nous en disons autant pour tous 
les genres poétiques qui vont suivre et qui d’ailleurs ont clé déjà décrits et ana¬ 
lysés ail chapitre 1er. 

1. La formule est une sorte de devise particulière que les poètes romans 
adoptaient, qu’ils incorporaient dans leurs poèmes, et qui leur tc.nait lieu de 
signature. D’uue façon plus générale, la dernière strophe d’un poème, où 
cette devise était insérée. 

2. La Chanson est un poème divisé en strophes et en couplets que les poètes 
de la Gaie Science employaient surtout à glorifier Dieu, la Vierge et les Saints. 

3 . Le Descort est une pièce irrégulière où chaque couplet correspond à un 
genre différent. 

4 . La Danse ressemble à la Chanson, avec un rythme plus accentué. Elle 
est, comme la plupart des genres dont il est parlé ici, destinée à s’accompagner 
de musique. 

5 . Le Sirventès 9 poème lyrique et satirique à la fois, qui n’a pas d'analogue 
en français, est le plus noble des genres poétiques romans. 

6. La Pastourelle est du genre champêtre et bucolique. 

7. La Tenson est un débat poétique entre deux chanteurs ou récitants. 

8. Le Partiment est une question à deux solutions que soutiennent deux 
poètes rivaux. 

q. L’ Élégie ou Plainte a la même définition en roman et en français. 

10. Dans l’ Escondig, ou Eæcuse y le poète se justifie vis-à-vis de Dieu, de sa 
dame ou du public, des accusations qui ont été portées contre lui. 

11..Ouvrage aussi varié que le Vers, et qui peut traiter de morale, d’amour, 
de louange ou de satire. 

12. Le copiste a, sans doute, fait ici une transposition, car cette partie de la 
table ne correspond à rien dans le texte. 

1 3 . Les grammairiens romans ne comptaient pas l’adjectif pour une partie du 
discours. 
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nom cl premièrement de l'espèce. — Du nom propre, du nom 
appellatif. des autres espèces de nom et des règles qui leur sont 
communes. — Des différentes espèces de noms appellalifs, tant 
primitifs que dérivatifs. — Du genre du nom. — De quel genre 
sont les terminaisons de quin/is (comment est?) et de qui (qui 
est?)? — Du nombre du nom. — De la figure du nom. — Du 
cas. — Pourquoi la déclinaison n’existe pas en roman. 

De l’article. — De l’article commun. — Des fautes qui se com¬ 
mettent dans l’emploi des articles, soit qu’on les change, qu’on 
les confonde, qu’on les enlève, ou qu’on les place mal à propos. 

— Pourquoi la phrase, en de certaines circonstances, ne com- 
porte-t-elle pas l’article? — De l’article propre 1 . — De l’abré¬ 
viation et de la place des articles en, na, on, et de certains mots. 

— De la différence de en et de ne. 

Des terminaisons des cas et premièrement du nominatif et du 
vocatif, tant au singulier qu’au pluriel. — Exception t\ la règle 
des cas. 

Des noms intégrants 2 et partiels 3 et de leur allongement. — 
De quelques noms partiels : bonis, protoms, coms, uescoms, 
clercs, lirs, sans, benezeijts, et de leur allongement. 

Des mots à orthographe différente. Quand doit-on dire homs 
ou hom? — Même observation pour des mots analogues. 

Du mot maestre; comment il se comporte avec notre, votre, 
et les noms propres. 

Règle de cor, ijra, sor, g a, ser, or. may et pro 

llegle de senber, senbor, senbors. 

Des noms terminés en ayre et en atye. 

De guis ou qui; de tant et quant. 

Ilègle de dos, très, sieys, delz. 

Des infinitifs et de quelques autres temps du verbe employés 
comme nominatifs. 

Des verbes neutres substantivés. 

Des mots employés matériellement. 

i. L’auteur des Lois il'A rnuur considère comme articles propres les mots en, 
un, na, dont on faisait précéder les noms des personnes de qualité : En J ac¬ 
més, An Hugues, Nu Gauceranda. 

a. Les noms intégrants sont ceux qui changent de signification par la sup¬ 
pression de Y s finale. Ex. : Mus et mu. 

3 . Les mots partiels s'allongent sans perdre leur signification. Ex. : Coms, 
cornes. 
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Des mots res, verges, mot, trop et maris. 

De manhs avec une h; de sans, tans , yuans, fons ; et des 
adjectifs terminés par une h. 

Des mots terminés par sh et de leur allongement. 

De dons et totz. 

Quel cas doit-on mettre après les verbes ha y, soy, estau. sab, 
cal et après les participes? 

Des cas obliques 1 . 

Des mots A transformation régulière, de leurs changements, 
mutations, transports, accroissements et diminutions. 

Des mots variables 3 . 

Règles de fi, a, degu, alcu, cascn. 

De quelques mots qui peuvent se dire de deux manières. 

Réponse à quelques questions qu’on pourra faire. 

Du pronom et de scs accidents. 

Du verbe. — Des accidents du verbe et premièrement du 
genre, — Du temps. — Des modes. — De l’espèce et de la figure 
du verbe. — Des personnes du verbe. — Des nombres du verbe. 
— Par quel temps et par quel cas doit-on répondre? Et, par 
suite, des trois interrogations légitimes. — Des clefs, des modes 
et des temps. — De la combinaison du verbe et premièrement 
de l’indicatif. 

De la prononciation de la première personne du singulier de 
l’indicatif présent, avec une seule terminaison. 

De la prononciation de la première personne du singulier de 
l’indicatif présent avec deux terminaisons, l’une propre et l’autre 
abrégée par apocope. 

De la prononciation de la première personne du singulier de 
l’indicatif présent avec deux terminaisons, l’une entière et l’au¬ 
tre par apocope ou par une ou plusieurs figures analogues. 

De la prononciation de la première personne du singulier de 
l’indicatif présent, avec trois, quatre ou plusieurs terminaisons, 
une entière et les autres abrégées, par apocope et par autres 
figures analogues. 

Des fautes que l’on commet souvent sur la première personne 
du singulier de l’indicatif présent de certains verbes usités en 
notre langue. 

1. Génitif, datif, accusatif, ablatif. 

2. A transformation régulière. 
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De la prononciation et des fautes que l’on peut commettre 
sur la seconde personne du singulier et du pluriel du présent de 
l'indicatif. 

De la prononciation et des fautes que l’on peut commettre sur 
la troisième personne du singulier et du pluriel du présent de 
l'indicatif. 

Des fautes que l’on peut commettre sur le prétérit imparfait 
de l’indicatif. 

Des fautes que l’on commet sur le prétérit parfait de l’indi¬ 
catif. 

Règles de l’impératif. 

Des fautes que l’on commet, sur l’optatif, sur ses temps, sur 
quelques temps analogues et sur ceux du conjonctif. 

De l’infinitif. 

De l’adverbe. 

Du participe et de scs accidents. 

De la conjonction et de ses accidents. 

De la préposition et de ses accidents. 

De l’interjection '. 


Ile semisonnant peut servir A exciter comme à interroger; 
aussi, dans le second cas, est-il préférable d’employer le que 
interrogatif 2 . 

i. la* manuscrit présente ici une lacune. 

•2. Après ce dernier paragraphe, le manuscrit ne présente plus que quelques 
annotations latines du seizième siècle, tilles sout sans rapport avec le texte que 
nous venons de citer. 
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N° 2. — La poésie d'Arnaud Vidal. 


Cirvenles loqual fe JV Amants 
Vidal dal Castel nou darri, e 
gazanhel ne la Violetta del 
aur, a Toloza : so es assaber la 
premiera quç s’i donet, e Jo 
en l'an MCCCXXIV. 

May res de Dieu, verges pura, 

Vas vos me vir décor pur', 

Ab esperanza segura, 

Tel qu'ab meise m’assegur 
Que m’escur. 

Say, tan qu’a la fi s’atur 
M’arma, lay on gaugz s’atura. 
Verges, ab dreyta mezura, 

Prec preguelz Dieu no m mezur, 
Car per dreg, en loc escur, 

M’arm auria cambr’ escura, 

E car de vos no m rancur, 

Dels gaugz dels cels non endur. 

Verges, ses par de plazensa, 

Per nostr’ amor, fos plazens 
A Dieu, tan qu’eu près nayshensa, 
Dont pueys per nos fo navshens, 
Humilmens. 

Vos prec que m siatz guirens, 

E que m portetz tal guirensa 
Qu’ieu an lay, ses defalensa 
On gaugz non es defalhens : 

Car yeu, de cor soy crezens 
Que qui’n vos ha sa crezensa 
No mor perdurablamens 
Ans es ab gaugz revivens. 


Si mentes lequel fit noble Arnaud Vidal de 
Castelnaudary , et il gagna la Violette 
d’or, à Toulouse : c’est à savoir la pre¬ 
mière qui s’y donna, et ce fut en l’an i 3 s 4 > 


Mère de Dieu, Vierge pure. 

Vers vous je nie tourne de cœur pur, 

Avec espérance sûre. 

Telle qu'avec merci j’aie l’assurance 
De m’améliorer. 

Ici, qu’à la fin se fixe 

Mon âme là où la joie est fixée. 

Vierge, avec juste mesure 

Je vous prie, priez Dieu qu’il m’assiste, 

Car, de droit, en lieu obscur, 

Mon âme aurait chambre obscure, 

Et pour que de vous je ne me plaigne, 
[Kaitesjque des joies du Ciel je ne sois pas privé! 

Vierge de plaisance sans pareille, 

Pour notre amour vous fûtes agréable 
A Dieu, si bien qu’il prit naissance [en vous], 
D’où ensuite pour nous il fut naissant 
Humblement. 

Je vous prie que vous me soyez garant, 

Et que vous me vallirz telle garantie 
Que j’aille là sans défaillance 
Où le bonheur ne manque pas: 

Car moi, du cœur je suis croyant 
Que celui qui en vous a sa croyance 
Ne meurt point éternellement, 


Mais qu’avec joie il revivra. 

1. Cette pièce est à rimes dictionnelles, c’est-à-dire que les rimes sont em¬ 
pruntées à des mots dérivés les uns des autres, tels que pura, pur, segura, 
assegur, etc. Ainsi que nous l’avons dit au cbap. iv, c’est très abusivement 
qu’on lui a donné le nom de sirvenlès. 

22 
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Rejri n<i dois sels, d'ondrausa. 
Car lots oms que us es ondrans, 
Ondratz sera, ses d.iplansa, 

So siat ferms, no «biplans, 

. M . aytans 

Per vos, qu’etz fons aorulans. 

On Dieus trobeo aondansa 
De totz bes. Voslr’ amparansa 
Requier que m sia’ mparans 
Vostre Filhs e [ierrionans 
Mos pecalz; car perdon.msa 
Fay als siens fizels damans, 
Tant os dous e inersevans. 

Verbes, tes gaugz me coforta 
Tôt iorn d’amoros cofort 
Car, per la virginal porta 
Intrct Dieus dins voslrc port, 
D’on estort 

Em tug a dura hla mort : 

Que nostra vid'era morta, 

Quar Adams tenc via torta, 
Manian del fug a grau tort. 

Mas veu en vos ay conort. 

Al) tal esper que m conorta 
Que vostra bontatz me port 
Mest manli glorios déport. 

Klors île paradis, ondrada, 

Per lus arcangels ondradlz ; 
Flors sus ois 1 Iros aut montada ; 
Flors que voslr’ amicz montatz; 
Flors de patz ; 

Flors on gaugz s’es cncastratz; 
Flors en purtat encastrada ; 

Flors que no fo desflorada 
Pel frug, ans renias FloraIz 
Vostre cors, quan Dieus fo natz 
De vos, Verges scs par nada, 
Prec vos que morse m'aiatz. 

Tan que m n’an ah vos salvalz. 

i. Pour rrls. 


Urine des ( lieux, d'honneur, 

P.uvc que tout homme vous honore, 

Il sera honoré, sans au .•un doute. 
Pourvu qu’il soit ferme, confiant. 

Mille fois aulnnl. 

En vous qui ('tes la fontaine abondante 
Où Dieu trouva abondance 
De tous biens. Votre protection 
Je requiers pour que me protège 
Votre Fils el me pardonne 
Mes péchés; car pardon 
U fait à ses fils qui l'implorent, 

Tant il es! doux et miséricordieux. 


Fleur de. Paradis, honorée, 

Par les archanges honorés; 

Fleur jusques aux Mieux haut montée; 
Fleur qui élevez votre ami: 

Fleur de paix, 

Fleur où la joie s'est enchâssée; 

Fleur en pureté enchâssée; 

Fleur qui ne fut déflorée 
Par le fruit, mais bien resta fleuri 
Votre corps quand Dieu fut né 
De vous, Vierge sans pareille née, 

Je vous prie que n’ayez merci. 

Si bien que je m’en aille avec les sauvés. 


Vierge, une joie me réconforté 
Toujours d'amoureux réconfort 
Mar, par la virginale porte 
Dieu entra dans votre port, 

Grâce a quoi arrachés 
Nous sommes tous A l’éternelle mort : 

Vu (pic notre vie était morte, 

Pareequ’Adam suivit une voie tortueuse, 
Mangeant du fruit a grand tort. 

Mais moi en vous j’ai encouragement 
Avec tel espoir qu’il m’encourage (à penser) 
* Que votre bonté me porte 

Au milieu de glorieux plaisirs. 
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Si cum soy lay aulreyatz 

On vertutz es autreyada. 

En vostra cambra ondrada 

Dnzcsca. car lav ondratz 
* •/ 

Mans desfagz 
Si qu’els refatz. 

Prec vos que de la re fada, 
Verges, per qu’om es damnatz, 
Si us plats, guirens no siatz. 
Amen. 


Ainsi comme je suis octroyé-ià 
Où vertu est octroyée, 

En votre demeure honorée 
Oue je sois conduit, parce que là vous honorez 
Maints défaits 

De telle sorte que vous les refaites. 

Je vous prie que de la chose folle 
Vierge, par laquelle on est damné 
S'il vous plaît vous nous préserviez. 

Amen. 


N° 3 . — Les Fleurs du Gai Savoir 1 . 

PREMIÈRE PARTIE. 

Ici commencent les Lois d'amour 2 . 

Exhortation aux jouvenceaux qui veulent trouver. 

Retour sur l’objet principal de ce livre, où l’on montre ce que 
l’on doit traiter dans la première partie et dans les suivantes. 

Ici commence la première partie dans laquelle sont démon¬ 
trées deux manières générales de trouver, qui n'appartiennent 
pas à cette science 3 . Des causes pour lesquelles celte science a 
été inventée. Explication de la définition de trouver. Où l’on 
montre ce que c’est que le compas 4 . 

Où Ton montre dans quel ordre on veut procéder. De la pre- 

1. Le manuscrit des Fleurs du Gui Suroir csl écrit en caractères gothiques, 
sur vélin, partie en prose, partie en vers. En général, la partie didactique est 
en prose et les exemples sont en vers. Beaucoup de ratures, de corrections et 
d additions. Ou remarque aussi des espaces blancs, destinés sans doute à rece¬ 
voir de nouvelles citations qui, pour une raison ou l’autre, n’ont pas été faites. 

Après avoir donné la table des Lois d'amour aussi complète que possible et 
accompagnée des explications nécessaires, il nous a paru inutile d’en faire 
autant pour les Fleurs du Gai Savoir, qui traitent des mêmes matières; nous 
ne reproduisons ici que le litre principal de chaque chapitre. 

2. L’expression Lois d'amour, placée un tète de l’ouvrage, indique bien qu’il 
n’était qu’une édition, un peu différente, de celui que nous avons déjà analysé. 
C’est pour l’en distinguer qu’on lavait appelé Fleurs du Gui Savoir. Ce titre 
lui est resté. 

3 . On explique dans le texte que ces deux manières de trouver sont : i° par 
l’inspiration; 20 par le travail. 

4 . Le compas, c’est-à-dire la poésie et ses règles. 
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mière espèce de son pour faire entendre ce que c’est qu’une let¬ 
tre. De la deuxième espèce de son. De la troisième espèce de son. 

Deux définitions de la lettre. 

Des cinq voyelles : des plénisonnantes, des scmisonnantes et 
des utrisonnantes. 

Des consonnes et pourquoi on les appelle ainsi. Des diphton¬ 
gues. Consonnes adoucissantes. Emploi de r, h , /, r, s. 

Des mots d’une ou plusieurs syllabes. Définition de la syllabe. 

Du discours. 

Définition du mot. 

Traité de l’accent. 

SECONDE PARTIE. 

Des vers. Ici l’on traite de trois espèces de vers et première¬ 
ment des principaux. 

Des repos. 

Des espèces principales de nouvelles rimées. 

Définition des rimes. 

Des couplets, et premièrement de ce qu’est un couplet et de 
combien de vers il doit être composé, au plus ou au moins. 

Définition du Vers. Le Vers est un ouvrage en roman qui 
comprend de cinq à dix couplets, avec une ou deux tornades. Le 
Vers doit parler de morale, c’est pourquoi on lui donne le nom 
deVers, qui équivaut à vérité; car parler de morale, c’est plai¬ 
der la cause de la vérité. 

Chanson. Ouvrage qui comprend de cinq à sept couplets; il 
doit traiter principalement d’amour ou de louange. On ne doit 
employer, dans la Chanson, aucune parole grossière, aucun mot 
déplacé. La Chanson doit avoir un son lent ainsi que le Vers. 

Sirvente. Le Sirvente est un ouvrage qui se rapproche du 
Vers et de la Chanson. 11 doit traiter de blâme ou de satire pour 
châtier les sols et les méchants. On peut y traiter aussi des faits 
de guerre. 

Danse. La Danse est un ouvrage gracieux, qui contient un 
refrain et trois couplets ayant sur la fin la même mesure et la 
même rime que le refrain. La tornade doit être pareille au re¬ 
frain. La Danse doit traiter d’amour; elle doit avoir un son 
joyeux et gai pour danser. Le chant doit être plus vif que celui 
du Verset de la Chanson. 

Descort. Le Descort est un ouvrage fort varié; il peut avoir 
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aulant de couplets que le Vers, savoir de cinq à dix. Ces cou¬ 
plets doivent être singuliers, discordants et différents de rime, 
de chant et de langage; ils peuvent être tous de la même mesure 
ou d’une mesure différente. Le Descorl doit traiter d’amour ou 
île louange, ou de ces plaintes qu’un amant a coutume de faire 
lorsqu’il n’est pas aimé de sa dame. 

Tenson. Discussion ou débat, dans lequel chacun maintient et 
discute quelque parole ou quelque action. 

Partiment. Question qui a deux parties contraires, dont on 
donne le choix à un autre, pour soutenir celle qui lui plaira. 
Ensuite, chacun discute et soutient la partie ou la question qu'il 
a choisie. 

Pastourelle. Ouvrage qui peut avoir six, huit, dix couplets et 
plus, jusqu’à trente. On doit y traiter de raillerie pour se réjouir. 
Aucun mot grossier. Chant agréable. De ce genre sont les va¬ 
chères, bergères, porchères, chevrières , jardinières , religieu¬ 
ses, etc. 

Retrancha. Ouvrage aussi varié que le Vers. Peut traiter de 
morale, d’amour, de louange, de satire. Cinq à dix couplets. 
Couplets retronchats. 

Plangh ou plainte. Sorte d'élégie. Cinq à dix couplets. 

Escondig. Doit contenir des excuses. L’auteur se justifie dans 
cet ouvrage de ce dont il a été accusé à l’égard de sa dame ou 
de son seigneur. 

Ouvrages secondaires. Cossir (songes), Peversaris (déplai¬ 
sirs), Rebecs, Relays, Gilozescas , Garips , etc. 

Où l’on montre qn’on ne fait pas cas des Rondeaux ou Vian¬ 
de las. 

TROISIÈME PARTIE. 

Ici commence la troisième partie et premièrement des huit 
parties du discours en général. 

Des huit parties du discours en particulier. Nom. Article. 

Des mots où les changements sont permis. 

Pronom. Verbe. Adverbe. Participe. Conjonction. Préposition. 
Interjection. 

QUATRIÈME PARTIE. 

Ici commence la quatrième partie. Des vices et des figures et 
premièrement du barbarisme. 
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Du Solécisme. De YAllebole. 

Ici ou traite des mêmes vices d’une autre manière. 

Des dix flèches communes. 

Des dix-sept vices qui peuvent exister dans le sens. 

Des quatorze filles que Barbarisme eut de sa femme Mêla- 
plasme. 

Des vingt-deux filles que Solécisme eut de sa femme Schème. 

Des treize filles qu ’Allebole eut de sa femme Trope. 

Après avoir traité des figures principales, nous devons traiter 
des figures non principales et premièrement de VAnlip/mrc. 

Des autres fleurs de rhétorique et premièrement de ce qu’est 
un Membre. 

CINQUIÈME PARTIE. 

Ici commence la cinquième partie de nos Lois, dans laquelle 
ou donne quelques préceptes et quelques enseignements. 

On montre de quelle manière on doit faire accorder un mot 
avec un autre et tourner le latin en roman. 

On montre de quelle manière on peut trouver un sujet et une 
matière à composer des Vers, des Chansons et quelques autres 
genres d’ouvrages. 

On traite ici des chevilles et des quasi-chevilles. 


N® 4- — Le Registre de Galhac (1345-1484). 


Sur le verso de la première page de son manuscrit, Guillaume 
de Galhac a transcrit la liste des Mainleneurs qui composaient 
avec lui le Gai Consistoire de 1 /|f»S : 

Gualhart d’Aus (chancelier), 

.lohan de Sayscs, 

Bernat de Govrans, 

Jolian Amie, 

Peyre Isalguier, 

Ram un de Puybusqua, 

Guilhem de Gualhac, 

Uc Pagcza. 
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Le reclo de la deuxième page conlieut le chronogramme sui¬ 
vant : 

Si voles essor informai 
de l'an de la grau morlaudal, 

J 

Tu prendras lo cap d'un Molo. 

D'un Ca, d'un Conilli, d'un Capo; 

Toi doas cambas al Léo, 
per conovsser le eumlc ho; 

Ile trobaras ne la bertal 
Uedins aijuesl petit dictât. 

(MCCCL-i dr.o.) 

Sur le verso de celle même page, on lit : « llic liber est 
Dm Guilhermi rie Galhuco. L'an MCC.CCL VIII et XXV! d'abrial, 
mossen (îuil/iem rie (iul/iac, Licenciai en le;/s, capitol, mes Ire e. 
mantenerior rie la gaya Sciensa , fec far lo présent libre per 
meslre lie régistrar les dictais gaan gassanbet las Jlos en la 
magso communal rie Th tr , prumierament las per las (/nais se 
adjndica lu Violeta, secondament las per lasgua/s se juiga 
l'Anglentina e tersament las del Gauch. » 

« Los Dagles g ne rieoon riar las Jogas cascun an, son dus rie 
siautat e hun rie Dore, lot/nal riona la Englenlina murian 
gnari’ an rie Capitolal. 

Primo la Dauraria, 

Sant Slephe. 

e hun rie. Dore Sant Serng, 
le Pont oie!h, 
la Pegra Sant Gairaut 
e hun rie Dore. 

La Dalbaria, 

Sant Dartholomien 
e un rie Dore Sant Julia. 

« V* a la D.v, lector, 
no tarins. » 


Si tn veux être informé 

de l'an de la grande mortalité, 

tu prendras la tête d’un M oulon, 

d'un Chieu, d’un Gonil (lapin), d'un Chapon ; 

enlève les deux jambes au Lion, 

pour connaître! le compte bon ; 

et tu trouveras la vérité 

dans cette petite composition. 


Les poésies recueillies par Guillaume de Galliac commencent 
en i345 et vont jusqu'à i84- 

Le manuscrit, sur parchemin, est de iio pages, petit in-folio. 
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Il a dû êlre déposé aux archives de l’Hôtel de Ville en i4q3, 
puisqu’on lit à la page 92 : « I/an MCCCCLXXXX et très et le 
premier, au nom de Dieu, livre de la Maison comune. Fossé. » 
La plupart des poésies sont écrites de la main de Galhac lui- 
même; les autres ont élé transcrites par différents scribes et vrai¬ 
semblablement par leurs propres auteurs. 


N° 5. — Citations. 

A part la fêle du 3 Mai, qui avait lieu à l’Hôtel de Ville et où 
l’on distribuait les fleurs de la Violette, de l’Églanline et du Souci, 
d’autres prix étaient quelquefois offerts aux poètes, dans des cir¬ 
constances et à des dates différentes, par des donateurs particu¬ 
liers. 

Ces prix consistaient en objets d’art, ayant souvent un certain 
rapport avec le sujet proposé. 

Les conditions de ces concours étaient arrêtées d’avance et 
publiées dans une citation riinée où l’on indiquait un refrain qui 
devait servir de texte aux concurrents. 

La distribution des récompenses se faisait souvent hors de 
l’Hôtel de Ville, comme on le verra plus loin. 

Il nous reste deux citations de ce genre : l’une, valut un prix 
à François de Morlanes en i468; l’autre, à Pierre de Janilhac 
en 1471 . 

Citation donada per M. Mathiou d’Artigna Loba, elegnt del 

Auesguat de Pamias, als Dictadors, l’an MCCCCLXVIlf. 

De mandament de Messenhors 
Chancelier & Mantenedors, 

A tots Scribants en l’art de Rectorica, 

Et bulgarment apelat saber Gay, 

Que ses legit le prumié jorn de May 
A la presen Ciutat hon se pralica 
Noblessa gran, dona 1 res bêlas Flors. 

Nos Chancelier & sept Mantenedors 
Fam a saber, que Dimenge que be 
Bolem donar ansi cum saber fe 
Un branc d’argen, am la pero d’enguois'. 

1. Nous avons explique au chapitre I er que celte poire d'angoisse était une 
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Bautres aussi beuillats aber memoria 
De far dictais novels & ben partits, 

De très coblas tant solament explits 
Am nau brotos ques la causa notoria ; 

Bostre bon sen entre los Dictadors, 

Car per saber, bendrets a grands honors 
Et sobre tôt no bos oblide pas 
Que tal'refren no défaille de bas 
Al cor me fiert la pera del anguoys. 

Jusla la ténor de l’ajornamen, fo jutjada entre las autres a la 
seguen cobla que porlet Fiances de Morlas ladita joya toquan. 

De Mandement de Messenhors Chancelier Æ Mantenedors. 

O Dictador, syatz novel ho Mestre 
Del Gay Saber, prec vos lo darries dia 
Del mes en quen, dedins la rectoria 
De Sant Scrny 1 , a tots vos plassia d’estre 
Et que porlets dictais am lor tornada 
Complets al mens de 1res coblas casdus 
Mas que vos prec que noun layssets asquus 
Perque vos am, car ets tam delicada. 

Pressup-pausan que tucts sabes lo terme 
De la questio d’aquelas 1res donzelas 
Vulh quem digats la plus singular d’elas 
Am gran razo que vostre dich confirme, 

Y al mels dictan que l’aura declarada 
L’un bel bestut, garnit d’argen dauray 
Ab quel reffranh l’y meta se l’y play 
« Perque vos am, car ets tam delicada 1 . » 

Jura la forma de la citatio, l’an mil IIIIC.L.XXL, & lo mars 
de Pentecosta, forée jutjada una Dama d’argen a Mestre P. de 
Janilhac, de Paris natiu, Bachelier en Dret, Estudian de Tholosa, 
nostan quel fos Frances, perso quel dictée el lengatge de Tholosa. 

allusion aux vicissitudes éprouvées par Mathieu d’Artiçueloube au sujet de son 
épiscopat. 

1. Cette citation nous apprend que la distribution des prix de 1^71 devait se 
faire dans la Rectorie de Saint-Scrnin. 

2. On remarquera, dans ces deux citations, la dégénérescence de la langue 
parlée à Toulouse au quinzième siècle ; elle est lamentable ! 
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N" G. — Fondation d’une école de la Gaie Science à Barcelone 


Kinr i»k Don Jiwn l Br d’Anagon. 

Nos Joliannes I)ei gratis! re\ Aragonum, etc. Quoi cl quantus 
aruor, crigo fuerit subscripte Scieutie, sui vocaboli nomeu pres- 
lanlis, per quein unigeiiilum l)ci filium, ad sumovenduin primi 
pareil lis noxain, carnem ex virgimdi ulero susoepisse, et inulla 
a lia mirifica facla fuisse perlegimus mentis uoslre cellula revol- 
ventes, et ipsius Scieutie, que uno Amoris vocabulo (Jaya, vel 
grandiosa el ulio noinine inveniendi scienlia nuucupalur, efectum 
et scienliam arbitrantes que purissimo honesto et nalurali nitens 
eloquio rudes érudit, inertes exilai, dictes mollit, doclos allicit 
rorrigit, occulta elicil, obscura lucidal; cor letilicat, exilât inen- 
lem, sensiim clerificat alque purgal, parvulos el juvenes liauslu 
sui lactis inelliplus nutril, et altraliit faciens eos in puerilibus 
annis anliciparc modesliam seneclulis, el ante capeseere nicnlem 
gravissimam quam possint annorum claie canescentem numerosa 
edocens eos, ut in ipso ætatis juvenilis fervore mores légitime 
lemperentur 2 ... 

Attenta precipilquod predicta el ab iis jugiter me mérita attolli 
concessionem et autoritatem darc cl facere infrascriptis. Quamo- 
brem supplicanlibus nobis liumiliter per subscriplos, vobisdileclo 
el (idelibus nostris Jacobo Marti, milite, el Ludovico de Aver- 
ceno, cive Barcliinone, quos ad liujusmodi Scienliam promoven- 
dam credimus firmiter debilum liabcre proposition vestra condi- 
cione attenta, et quod obsequio credimus nedum surculos, sed 
ram os ctiam in ejus orlulo collegislis flores, el fructus uberrime 
afferentes, vobis eisdem Jacobo et Ludovico ad augmentalionem 
dicte Sciense el ut nostri dilccli et fidelis regnicole nobiles milb 
tes cives gencrosi et alii quos delcctavit circa presentem laborare 
Scienliam, possint per amplius, in eadem proficere, et ad id locum 
ac facullalcm habeant opportunium. ipsaque quoque Scienlia 


r. Mot illisilile. 

2. Jean d'Aragon reproduit, dans colle partie do son édit, presque tous les 
arguments fournis au commencement des Lois il'Amour eu laveur «le la Gaie 
Science. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



IMKCIÎS 




magis subtiliter praclicari, doceri ac adisci valent in civitate Üar- 
cliinone predicla, sccunduin vcrain et approbatnm artem. omni 
depulso errore, ad Inudein et gloriam omnipotentis Dei et glo- 
riosissime Virginis Malris sue, ad quorum laudem et gloriam per 
opiüces seienlie liujus milita fieri et coneinni esperamus, Icnore 
presenlium, vos dictos Jacobum et Ludovicum péril os adiuodum 
in bac Scientia, per iufrascriplis preferimus, ac vos magistros et 
defensores ejusdem Seienlie facimus et creamus, vobisque conce- 
dimus et aiilorilatem plenissimam dainus posse, quod singnlis 
annis die seu feslo beate Marie inensis Martii possitis, et lieeat 
vobis libéré et impune fesltiin cominemoracionem ac solennitatem 
per bujusmodi Scienliam celebrare, et faccre ac fieri et celebrari 
eliam facere, nec non tenere sigillum in quo imaginis beate Marie 
virginis, angelis Gabrielis et olmmbratio sancti Spi rit us, sub 
nostri regalis signi pallio figurenlur, et lalem cl non aliter voln- 
mns sil liujus sigilli impressio ut sic in eo Beate Virginis conccp- 
lio denotetur. Possitis insuper, vobisque licel, omnia carmina 
opéra sive dictamina vobis per illos, «pii se volent peritos in line 
Scientia lilulari die qua fiel dicta soleinnilas, pnesentanda judi- 
care, corrigere et emendare, ac si vobis videbilur ilia aulorisare 


et reprobare ac reicere seu eliam refularc, et illis carminibus 
sive operibus; que dicti sigilli impressione digna videbilis, ipsam 
impressionem apponcre lucide valent de corum excellencia et com- 
posicione vel operacione condigna cl Jocalia perpredicatis assig- 
nanda dicto feslo bcatæ Marie Virginis, seu sequenti die domi- 
nica, pericioribus in bac Scientia ac quibus volueritis et vobis 
videbilur dare, tradere et assignare diclum litulum cclcbracioni 
solemnitalis et fcsli bujusmodi si ni présentés ordinaciones nec 
minus quascumque per predictis et iufrascriplis libéré facere quas 
ad ea noverilis opportunas. 

Posilis inquam omnia alia facere «pie alii et magislri aut pre- 


fecli bine Seienlie in civitalibus Parisiensi et Tolose ac aliis civi- 


latibus et locis consueverunt et possint facere Scienliam exercere 
nos enim illas et ilia cmn fucrinl per eos fade et facta nunc pro 
lune, cl contra laudamus, approbamus, aulorisamus et eciain 
confirmamus, dum tamen per cas et ea jura et regalie noslrc ali- 
quatenus non sedantur. Mandantes per banc camdem de ccrla 
scientia et expresse gubernalori generali nec non gubcrnnturi 
Cathalonie principatus vicario subvicar... conciliariis, et probis 
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hominibus Barchinone, et aliis univcrsis ac singulis officialibus 
et subdilis nostris, ad quos spécial presentibus cl fuluris, quate- 
nus creacionem concessionemque noslras hujusmodi, el alia 
omnia supra dicta... Pleniorem observent tenaciler observarique 
faciant, vobisque si el quolies fuerinl requisili, assislans officialis 
pennissi iusuper prcmissis afTcelui deducendis servandis eciam el 
tenendis concilio... Et favore effioaciler et solerler nil in contra- 
rium ullalcnlur presumpleri in cujus rei lesliinonium liane jussi- 
inus fieri noslro pendenti sigillo inunitam dal. 


Lettres patentes i>e Don Martin, roi d’Aragon. 

Nos Marlinus, Dei gralia rex Aragonum, elc. Quoniam sola 
Sciencia dicitur summa nobilitas in hac vila, cum per candein 
tcologus regnum adquirat celesle ; per eam legisla jam statuai, 
jubeat vendicet, puniat ac inlerprelelur clarissimè ; per eundein 
ac ctiam canonista, ecclesie robur firmissimum el fidei orto- 
doxe columpna iinmobilis, solvat qtiascumque ambiguas ques- 
tiones, el facla causarum predubia dirimal; per eam ullerius 
moderator liumane nature, naturalisque scicncie inqnisitor saga- 
cissimus phisicus, valida corpora in sanilate plenaria auxiliis 
pliisice perconservel, el egra ad prislinam (emperantiam perop- 
talam reducat. 1 

Quid ergo lam dulcius, quid tam jocundinus, quid lam utilius 
esse débet quam Scientiam per amplecti. Porro universos et 
maxime nostros fideles subdilos scicncie et doclrina ac aliis mo- 
ribus virtuosis continue militantes favore, et gratiis atque donis 
prosequimur, sepius ut ad predicta vel aliqua ex eisdem liabenda 
fervenlius animenlur, cum ex scientificis viris et régna el terre 
reluceanl. Quia et etiam Barclin. in urbe quæ ferlilitatis ut ager 
assiduitatc culture fecundior fructus uberrimos proferens viros 
virtutem proflua uberlate fecundos producit, quorum fecunditas 
gratiosa in alios aflluenter efFunditur, parvos magnificans, rudes 
erudiens el debiles virtuosos efficiens, si ni viri quamplures, qui 
inter alia Scienlie doemata circa precepla et praclicam oraloriæ 
facullatis, qua principum atque regum jam gratia capilur, lingua 

i. Don Martin d'Aragon reprend ici toutes les considcralions en faveur de 
ta Gaie Science signalées dans le document précédent. 
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perudis acuilur, et possessor ejusdem de infimis ad honoris fas- 
lïg-io sublevalur, sub rithmis atque melris et prosis mensuratione 
sub certa protensis, exercilate precipue per eosdem et que inde 
vulgariter Sciencia Gaya vocatur sic modo insudant laudabili, 
quod carmina eorumdem, modo Parisios, modo Tholosam, hu- 
jusmodi et aliarum quarumlibet actium optima quippe gym- 
nasiæ, ut ilia corrigi valeant destinata ab inde remitlunlur sepis- 
sime Iaudis corona penilus illuslrata, tamquam ab incude malleo 
atque lima dicte amene seu Gayæ Scienciæ quibuslibet vitiis 
exinde relegalis perlracta fideliter atque pure, unde et civitas 
Barch. predicta, cui nom parum afficimur, cum ipsa jam semper 
extiterit ac existât peravida, pervigil et attenta in illis que cele- 
brem ad honorem et regiæ domus noslræ augmenlum tune dice- 
rentur et possint spectare non modicum cominendatur, quod 
nobis ad placitum cedit permagnum, tenore presentis, ut illi ci- 
vitatis pretense et alii universi, qui inibi dicte amenæ seu Gayæ 
Scienciæ nunc vel de cetero vaccare curaverinl, melius ad ean- 
dem habendam et practicam ipsius exercendam induci tune 
valeant, communilali eorum et ipsis neenon rectoribus et defen- 
soribus ac manutenloribus ejusdem amene seu Gaye Scientie 
quadraginta florenos auri de Aragonia annuales, sub conditione 
inferius posita, ut ex ipsis jocalia infrascripta emanturgenerosius 
ducimus concedendos, quos in atque super emolumentis et juribus 
universis officii Bajulie civitatis Barchinone jam dicte, etiam assig- 
namus mandantes sérié cum presenti Bajulo civitatis ejusdem, 
præsenli ac futuro, et cuilibel alii, ad quem hoc speclet quovis- 
modo, qualenus in hoc festo Peutescostes venienli de proximo, et 
eliain singulis annis de cetero lermino in eodem, rectoribus et 
defensoribus ac manutenloribus ante dictis, dictos quadraginta 
florenos converlendos per ipsos in jocalia infrascripta, nostri 
Thesaurii executoria seu mandato ad istud nullatenus expectato, 
exsolvat, plenarie recuperaturus ab ipsius apocas de soluto in 
quarum priori contcxtus hujusmodi penitus inseratur, in reliquis 
quidem specialis solemmodo menlio habeatur. Nos enim tenore 
presentis, nostro racionali magistro, vel alii cuicumque super jam 
dictis à Bajulo antè diclo compotum audilore jubemus, quod lem- 
pore ratiociuii ipsius dictos quadraginta florenos in suo recipiat 
compoto supradiclo, nullam eidem pro isto queslionem faclurus. 
Volumus autem et tradimus in mandalis dictis rectoribus ac ma- 
nutenloribus prefale amene seu Gaye Sciencie, quod ex dictis 
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quadraginla llorenis, iliud vel ilia jocalia argenti vol auri, que 
proinde videbunlur eisdem emcuda emaul, lolaliter illi vel illis 
eorum, qui juxta precepta et leges dicte amené seu (îaye Scientie 
aliqua carmina, vel eliam opéra seciindum ipsorum judicium 
inelius aliis ediderint, texuerint, fecerint seu ordinaverint in ho- 
norem et gloriain aliqualem et brévium bine adquisita, penitus 
coiifcrenda et danda per eos, quia eisdem super jam dictis ple- 
narie vices nostras cum isla commitlimus, nobis ipsis expressius 
relinentes, et concessionem bujusmodi condicione sub isla eliam 
facientes, quod dicti redores et defensores ac manutenlores pre- 
fale amené seu Cîaye Sciencie nominari et eligi ac secari et poni 
a Nobis omnino nunc et de cetera habeant. Sin autem presentem 
viribus et atFectu carere nos volumus, quant in memoriam et 
testimonium premissorum fieri fecimus, noslro sigillo pendenli 
manitam. 

Daltim Cesar-Auguste , prima (tir Madii , an no nativitatr 
Domini millesimo Irrcenlessimo nonagesimo oc tara, regni nos/ri 
tertio. 

.Mafias vice canallarius — Dominus Rex mandavit milii Jacobo 
'l'avascliani. — Vidit eain Dominus Rex. — Berengarius 
Sarta 1 . 


N° 7 
11 /• 


Le Livre Rouge. 


Au verso de la première page est une enluminure représentant 
le Christ en croix, avec la Vierge et saint Jean à ses pieds. 
Au-dessous de l’image, on lit : 

A Dieu. 

Les sainets cscriplz qui luysent dans ce livre 
Sont (éternels par ton nom ô Seigneur 
Doncq ici bas par toy auront honneur 
Kl après mort hault les feras vivre’. 

■ 2 e page, recto : Kvangile selon saint Jean et une prière. Le 
tout en latin. 


i. Archiv. de la Cor. de Aragon. Pccu 2. ilegis Martini, fol. 71, 6. 

?.. Ce quatrain a été attribué successivement à de Coignard, du Cèdre, 
Trassabot, Pierre-Pascal et Samson de Cacroix. Nous inclinerions plutôt pour 
l’un des deux premiers. 
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2 ° page, verso : Évangile selon saint Luc. 

3 e page, recto : Évangile selon saint Mathieu. 

3 e page, verso : Évangile selon saint Marc 1 . 

4* page, recto : Au nom de Dieu le Père, le Fils et le Saint- 
Esprit et l’invocation de la sacrée Vierge Marie et de tous les 
saincts et sainctcs du Paradis, Amen. 

Ce présent registre des délibérations et autres actes faictes au 
collège intitulé de l’art et science de la rhélhorique, autrement 

dit de la Gaye Science, fondé en Tholozc par feue Dame Clé¬ 
mence de bonne mémoire 2 a esté commencé à mettre en œuvre au 
moys de mars mil cinq cens cinquante, estans chancelier Messire 
Pierre Dufaur,chevallier, tiers président 3 ; vice-chancelier Messire 
François Berlrandi, quart président en la Cour souveraine de 
Parlement séant è Tholozc ; Muinlcncurs messieurs maislres 
Jehan de Boyssonné, conseiller du roi k Chambéry; Michel du 
Faur, seigneur de Sainl-Jorv, Juge-mage de Tholoze 4 ; Jehan de 
Saint-Pierre, Michel de Mauléon, conseillers en lad. court de par¬ 
lement de Tholoze, Charles Benoist, seigneur de Sepet, procureur 
du Roy en la sénéchaussée de Tholoze; Jehan de Corras, docteur 
et maistre en ladite faculté des sciences; messires maislres Jehan 
Coigniard, conseiller du Roy, en la Court du parlement de Tho¬ 
loze; François Malafosse, Pierre Labrosse, Pierre Nogerollcs, 
conseiller en lad. sénéchaussée ; Jehan Cascneuvc, chanoine de 
Saint-Sernin ; Aymond Coignard, licencié; Pierre du Cèdre, li¬ 
cencié; Jehan Mercadier de Bessc, licencié; Pierre Pascal, licencié 
et Jehan Revergat, licencié. 

Capitouls pour lad. année : Pierre Lance foc, bourgeois, de la 
partie de la Daurade; maistre Guillaume Dampmarlin, docteur, 
de la partie du Pont Vieux; noble Jean Deissus, coscigneur de 
Dieupentaile, de la partie de la Pierre; maistre Jehan de Plates, 
licencié, de la partie de la Dalbade; Antimc de Rabastens, co- 
seigneur de Colomiers, de la partie de Saint-Pierre-des-Cuisines ; 


1. C’est sur ces évangiles que Ton faisait prêter serment aux nouveaux 
Mainteneuis. 

2 . Remarquons que bien que le Registre Rouge remonte jusqu’à Tannée i5i3 
pour les documents cités, il ne commenta à être rédigé qu’en if> 5 o t époque où 
la légende de Clérneuce Isaure était en pleine vigueur. 

3 . Pierre du Faur, fils d’Arnaud du Faur et de Louise de Minnrd. 

/|. Michel du Faur de Saint-Jorv, fils d’Arnaud du Faur et de Bourguine de 
Bouzaine, frère consanguin du précédent. 
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maislre Thomas Sabateri, procureur de lad. Court du Parlement, 
de la partie de Saint-Barthélemy, et Jehan Costes, bourgeois, de 
la partie de Saint-Sarny'. 

Auquel registre, je Bernard Coderci, greffier et lecteur dudit 
Collège, ay mis et incéré les actes et délibérations retenues tant 
par feu Gabriel Coderci, mon frère, quand vivait, greffier des 
enquesles criminelles en ladite Cour et Sénéchaussée, que aussi 
par les aullres greffiers et lecteurs qui ont esté par cy devant, le 
tout continué par ordres comme s’ensuit. 

Bernard Coderci rapporte ensuite le procès-verbal de i5i3, 
qui lui était venu des greffiers ses prédécesseurs, et qui avait été 
retenu en son temps par Almény, notaire, et de Podio, greffier 
de la ville : 

L’an mil cinq cens et treze, et le premier jour du moys de 
may, les messieurs Chancellier, Mainleneurs et Maîtres, ainsi 
qu’est la couslume faite, chacun an, congressés au petit consis¬ 
toire de la maison commune de Th 1 * pour ouir les qui voudront 
dicter pour gaigner les prix des fleurs qui sont accoustumés à 
bailler aux meilleurs disans, estoienl ceux qui s’ensuyvent : 

Monsieur maislre Jehan de Chavaignac, docteur en droit, Juge 
mage dudit Th**, Chancelier de ladite science. 

Maistre Bérenguier de l’Hôpital, Maître. 

M® Nicolas Bertrandi, Mainleneur. 

M* Bernard de Gailhac. Mainleneur. 

Noble Pierre Bois, s r de Saint-Martin, Mainleneur. 

Noble Bernard de Puybusque, s r de Belleval, Mainleneur. 

Noble Hamond de Puybusque, s r de Paulhac, Mainleneur. 

M e Pierre Le Boun, Maître et Mainleneur. 

M e Biaise Auriolle, Maître. 

M® Gaston de Buppe, Maître. 

M* Germain de la Roque, Maître. 

Sieur Pierre Adam, marchand et Maître. 

Sieur Jehan Fourmygal, Maître. 

Eu celte même année i5i3, on distribue trois fleurs : le Gauch, 

i. Plusieurs noms sont légèrement estropiés par le greffier Bernard Coderci. 
De plus, il ne nomme que sept capitouls et oublie François Malard, docteur e 
avocat au Parlement. 
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à Hugues Roques, pour une ballade écrite « en notre langaigc » 
et dont on ne cite que le refrain : 

Nobles enfans, de berluLs amoros; 

l’Eglanline, à Jehan Escadra, pour une autre ballade, unison- 
nante, « en notre langaigc de Th* e », dont la teneur suit : 

Per contentar l’asflict entendemen ; 

la Violette, à Jacques Sapientis, écolier, pour une ballade « uni- 
sonnante et enlrelassée », sur le blason des comtes de Toulouse : 

Les belles armes de richesse atouruées. 

Les refrains des deux premières ballades sont les seules phra¬ 
ses en langue d’oc qu’on trouve dans tout le Livre Rouge. 

Pour le reste du manuscrit, se reporter à ce que nous disons 
au chapitre 11. 


N° 8. — Arrêt du Parlement du 24 Mars 1523 . 

Veu les requêtes baillées par le Procureur Général du Roi... 
à l’encontre de MM. A, R, C, D, E, F, G 1 , capilouls à Tou¬ 
louse de l’année dernièrement passée, commandant en i 522 et 
finissant en 1028; H, 1 , J, K, L, M, respeclivemement commis 
et députés par lesdits capitouls à lever et exiger les sommes par 
eux duement imposées; N, O et P, contrôleurs de ladite ville, 
prisonniers; Q, trésorier des tailles ordinaires et éinolumens 
d’icelle ville pour lesdits capitouls, et R, son commis, il sera dit 
que la Cour a condamné et condamne lesdits A, B, C, D, E, F et 
G en la somme de 1968 liv. G sols et G den. tournois, due de 
reste du premier don et octroy fait au Roi ladite année iÔ22, 
finissant i 523 , sauf à eux et réservé la faculté de pouvoir faire 
lever les restes contenus ez livres de la cotisation et imposition 

1. Comme la plupart des fonctionnaires municipaux nommes dans t'arrèt ci- 
dessus étaient des gens parfaitement honorables, et coupables seulement de 
n’avoir pas surveillé assez attentivement les agissements de leurs comptables, 
nous ne les désignerons ici que par des lettres de l'alphabet. 

23 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



354 HISTOIRE CRITIQUE DES JEUX FLORAUX. 

d’icelui au premier don, si aucune y en a, laquelle somme sera 
employée pour satisfaire à ceux qui ont prêté argent à ladite 
ville, pour accomplir et parfaire la somme de 12.000 liv. donnée 
en octroy au Roi notre Sire, l’année commençante i 5 ii et finis¬ 
sant i 522 , et seront tenus lesdits A, B, C, D, E, F et G, payer 
et satisfaire les sommes dues à ceux de ladite ville, qui sc trou¬ 
veront avoir prêté argent à icelle pour payer ladite somme de 
12.000 liv. et desquels ont recouvré leurs cédulles sans être 
payés ni satisfaits, lesquelles cédulles ont été allouées ez comptes 
dudit premier don et imposition par eux rendus et en suivant 
l’arrêt de la Cour sur ce donné. 

Et touchant lesdits Q, trésorier, et R, son commis, la Cour les 
a condamnés et condamne tous deux ensemble et l’un pour l’au¬ 
tre à payer, bailler et délivrer à ladite ville la somme de 
1.983 liv. 12 sols 4 den. tournois... 

Et au regard audit H, la Cour l’a condamné et condamne à 
payer, bailler et délivrer à ladite ville la somme de 3.971 liv. 
10 sols 5 den. tournois, due à cause de reste de la receple du 
second don et octroy fait audit Sire lad. année i522, finissant 
i523... 

Eta condamné et condamne la Cour ledit A à rendre et resti¬ 
tuer à ladite ville 12 écus d’or au soleil pour une jument achetée 
de l’argent de lad. ville; et pour les fautes, négligences et abus 
commis par lesdits A, B, C, D, E, F et G, dont est apparu à la 
Cour, elle les a condamnés et condamne à savoir : chacun desdils 
A et B en 1.000 chacun, lesdits E et G en 800, et chacun d’iceux 
C, F et G, en 200 livres tournois d’amende, et leur a interdit et 
interdit la Cour à chacun d’eux l’entrée de la Maison commune 
de ladite ville et administration de la chose publique d’icelle pour 
le temps de dix ans. 

Ft en tant que touche lesdits J et K, pour les fautes par eux 
commises, la Cour les a condamnés et condamne, savoir : ledit 
J en 100, et icelui K en 5 o livres d’amende. 

Et au regard dudit H, pour les fautes, abus et vexations indues 
faites aux habitants de ladite ville, en levant et faisant lever les 
deniers de sa recepte, la Cour l’a condamné et condamne en 
200 livres tournois d’amende. 

Et louchants lesdits L, N et O, commis par ledit H, pour 
1 rs fautes et exactions indues par eux faites et commises, la Cour 
les a condamnés et condamne à savoir : ledit N en 200 et cha- 
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cun desdils O et L en 5 o livres tournois d’amende et à rendre 
et restituer tout ce qui se trouvera par eux avoir été induement 
perçu et levé, et a interdit et interdit la Cour sur peine de la 
hart auxdits H, L, O et N, ses commis, de ne dorénavant se 
mêler de lever aucuns deniers royaux ni de la chose publique de 
lad. ville. 

Et quant audit M, pour les fautes par lui commises, la Cour l’a 
condamné et le condamne en 5 o livres tournois d'amende et à 
rendre et restituer à Antoine Hébrard, sieur de Palherols, la 
quantité de pastel à lui prise ou sa vraie valeur. 

Et pour les grandes fautes et abus commis par le susdit P, 
notaire, tant en mettant les nihils aux habitants dudit Toulouse 
qui avoient payé aux receveurs et commis du susdit que autre¬ 
ment, la Cour l’a condamné à venir le jour des arrêts au parquet 
d’icelle, et illec à genoux, tète découverte, tenant en sa main 
une torche de cire allumée du poids de deux livres, dire et con¬ 
fesser par sa bouche, que follement, témérairement et indiscrète¬ 
ment il a fait et écrit sur le livre desdites receptes, iceux nihils; 
et autrement abusé en son dit office, dont s’en repent et en 
demande pardon à Dieu, au Roi, à la Cour et à ladite ville, et 
semblable amende faira en l’auditoire de la Maison commune de 
cette ville, en présence des capitouls de cette présente année, et 
en outre l’a condamné et condamne en 200 livres d’amende et 
déclare la Cour, P incapable de désormais exercer l’office de con- 
trolleur de ladite ville ; et assisteront audit P, en faisant lesdites 
amendes honorables, lesdils O et L à genoux et tête découverte. 

A ordonné et ordonne la Cour, que de toutes les amendes 
dessus déclarées, desduites préalablement les sommes par les- 
dits A, B, C. D, E, F et G, baillées pour la réparation et fortifi¬ 
cation de ladite ville en ensuivant ledit arrêt, la tierce partie 
sera appliquée au Roi et les deux restants à la fortification 
parachèvement et forteresses ordonnées être faites par ledit Sire 
en ladite ville. 

Et touchant ledit I, pour punition des larcins, pilleries, con¬ 
cussions, faussetés et exactions par lui commises et perpétrées, 
la Cour l’a condamné et condamne à être délivré entre les mains 
de l’exécuteur de la haute justice et faire le cours par les rues 
et carrefours accoutumés dudit Toulouse, et être mené à la place 
commune de Saint-Georges et illec à une potence, pendu et 
étranglé, et a appliqué et applique la Cour la moitié des biens 
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dudit I à ses femme et enfans et l’autre moitié au Roi, de 
laquelle sera satisfait à ceux desquels il a indiiement exigé et 
qui se trouveront intéressés. 

Et a ordonné et ordonne la Cour que S, T, le susdit R, U, V 
etX, apothicaire, seront ajournés à comparoir en personne pour 
repondre audit procureur général du Roi, telles tins et conclu¬ 
sions qu’il voudra prendre et élire contre eux et chacun d’eux. 

Et tant que touche les récupérateurs couchés audit examen des 
comptes, la Cour a ordonné et ordonne que les parties nommées 
ès-dils récupérateurs, seront plus amplement ouies devant ledit 
commissaire; lequel, elles ouies en ordonnance ou sur ce en 
faira son rapport à ladite Cour, pour par elle en être ordonné 
comme de raison. 


N° 9. — Liste des personnages par qui fut prononcé le Sermon 
des Fleurs et plus tard l'Éloge de Clémence Isaure. 


1487. Anonyme. 

1489. Le Provincial des Carmes. 

1490. Le gendre de M. Jean Sal- 

van. 

i4q4. Nicolas Bertrandi. 
i5oo-i5oi. Bernard de Gaillac, 
doct. en lois. 

i 5 oa. Étienne Carnotin, m e èsarts 
en l’Université de Paris. 
i 5 o 3 . Nicolas Bertrandi. 
i 5 o 5 . Louis Auriol, docteur. 
i 5 o 8 . Frère Jean Colombi, de l’or¬ 
dre de Saint François. 

1 5 1 o. Bernard de Gaillac, docteur. 

1 5 11. Frère Mathieu de Meniou, 

de l’ordre des Mineurs. 

1512. Izanen de Custe, m® ès arts. 

1 5 1 3 . Bértrand de Gaillac, doc¬ 

teur en lois. 

1 5 1 4 • Germa Roques, licencié. 
i 5 i 8 . Pierre Bertrandi. 

1 522 . Maître Michau Nardini, 
ora tor. 

1027. Étienne Dolet. 


1028. Etienne Vinhalibus. 

1529-1 535 . Marin Gascons. 

1 538 - 153 g. Pierre Trassabot. 

1 54 1 - Jean Bertrandi. 
i 54 a. Claude de Terlon. 
i 543 . Guy du Faur de Pibrac. 

1 544 - Jean de Villeneuve. 
i 55 o. Jacques de Benoit. 
i552-i553. Jean Caries. 

1 558 . François Salamonis. 
i 55 g. Jean Salamonis. 

1 56 1. Jean Darôles. 

1 568 . François Salamonis. 

1573. Guillaume Balbaria. 

1577. François Bertrandi. 

1078. Pierre Barbes. 

1 58 i-x 5 q 1. Jacques du Faur de 
Saint-Jory. 

1 584 - Pierre Glassié. 

1 58 G. Jean Broquin. 

1 588 . Gilles Juliard. 

1589. Jean Conol. 
i 5 go. Jean Foras. 
i5g2. Jean Bacquier. 
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i.')q 3 . Jacques Thieuder. 
i 5 ()/». Jean-Pierre Coderci. 

1096. François Garrigues. 
kmj8. Guillaume Juiiard. 

1099. Charles Druilhet. 

1600. Jean Galant. 

1601. François Casalis. 

i 6 o 3 . Pierre Desplats de Gragna- 

Mis> 4 - François de Gargas. 
i*io 5 . Pierre Duhosc. 

1606. Raymond de Lafonl. 

1607. François-Aimable Malart. 

1608. Antoine Lafont. 

1G10-1611. Jean de la Tancrie. 

1612. Jean Bovcr. 

%/ 

161 3 . Jacques Bernardi. 

161 5 . Marc Courtois. 

1617 Louis Virascl. 

1G18. Guillaume de Bertier. 

1620-1621. Pierre de Saint-Pierre. 

1622. Philippe de Lacesquière. 

1623. Louis-George de Cironis. 

1624. André Ténier. 

1625. Paul Dehol, de Grisolles. 
1627. M« Dulaurens. 

i 632 . Guillaume Mairicsol. 
i 634 . George Granjon. 

1 636 . Étienne de Mansencnl. 

1637. Nicolas de Cambon. 


1 638 . Gabriel Vendaffes de Male- 
peyre. 

H> 3 g. Anne de Boyer. 
i 04 o. François Madarrieu. 

1641. François Madrènes. 

1642. Dominique Capusat. 

1 644 - François Céleri. 

1G4Ü. Barthélemy Bousquet. 
i 648 -i 64 o- Pierre-François Gave. 
i 65 o. Guillaume Pradines. 

1602. Bernard Faraud. 
i 654 . Raymond Samedies. 

1657. Louis Catelan. 

1 658 . Jean-Baptiste Calelau. 

1GG0. Etienne Chaumelie. 

1661. Mathieu Lamothe. 

1 663 . Guillaume Salière. 

16G4. Pierre Dulilh. 

1G70. Nicolas Chayde. 
1672-75-77-80. Antoine Souter- 
rène. 

1673. Joseph Pradines. 

1676. Mathieu Amiaut. 

1681. Jacques Bégué. 

1684. Jean Bonnefoy. 

1687. Pierre de Latour. 

1688. Simon de Dansan. 
1682-83-89-90-91-94- Jean-Louis 

Guitard, écolier. 


N° iü. — Délibération des Capitouls pour attribuer une salle 
de réunion à la nouvelle Académie des Jeux Floraux 

Par le sieur Daspe, conseiller du Roi au parlement et maire 
de la ville, a esté dit que ce conseil avoit esté convoqué pour 
donner connaissance à l’assemblée d’une lettre que M. l’inlen- 
dant du Languedoc a escrile au sujet des Jeux Floraux, dans 
laquelle il nous marque que plusieurs personnes de distinction 
ayant eu dessein de travailler à remettre lesdils Jeux Floraux 
dans leur premier lustre et en reslablir l’exercice avec éclat, et 
que le désir de tout ce qu’il y a de gens de lettres csloit que pour 
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la solennité desdits Jeux il fût tenu des assemblées chaque se¬ 
maine pour y juger des ouvrages que les hommes d’estude et 
d’esprit pourroient y porter, ce qu’ayant esté connu par Mon¬ 
seigneur le Chancelier, il auroit bien voulu faire l’honneur à la 
Ville de témoigner qu’il vouloil estre le protecteur desdits Jeux, 
et à cet effet obtenir de Sa Majesté des lettres patentes portant 
confirmation desdits Jeux et par ce moyen donner à ces Jeux un 
nouvel éclat et faire qu’ils respondenl à la grandeur de la seconde 
ville du royaume et à leur antiquité, qui, dans les siècles les 
plus reculés n’ont pas seulement rendu nnslre ville de Toulouse 
et la province de Languedoc recommandables par les belles let¬ 
tres, mais encore tout le royaume qui en a ressenti les effets, 
par l’émulation que ces Jeux donnoient aux beaux esprits et aux 
gens savans qui esloient attirés de toutes parts à cause des prix 
cl de la réputation qu’on y acquérait, et d'autant que ces beaux 
et nobles exercices ont accoutumé d’eslre faits dans l’hostel de 
ville, il estoit de l’honneur de celte maison que les assemblées 
qu’on désire que messieurs les Juges et Mainteneurs tiennent 
chaque semaine, fussent faites dans l’hostel de ville, auquel effet 
il serait bon d’assigner à ces messieurs une chambre dans cette 
maison pour tenir lesdites assemblées, et si vous ne trouviez pas 
à propos, messieurs, de leur indiquer par provision celle qui est 
au bout de la galerie des Illustres, et que, pour le surplus de 
cette affaire, il soit nommé des commissaires. Ce sera à vous, 
messieurs, de délibérer ce que vous trouverez à propos. 

Sur quoy, les voix recueillies, a esté délibéré que messieurs 
les Maire et Capitouls feront de très humbles remerciements de 
la part de la Ville à Monseigneur le Chancelier de la protection 
dont il veut honorer nos Jeux Floraux et de la grâce qu’il veut 
nous faire d’obtenir de Sa Majesté des lettres patentes pour la 
confirmation desdits Jeux, et par là leur donner un nouveau 
lustre, afin qu’ils puissent répondre à leur antiquité, puisque 
dans les siècles précédents ils ont rendu netre ville recomman¬ 
dable par l’exercice des belles lettres, auquel effet il sera assigné 
à messieurs les Mainteneurs et Juges desdits Jeux, une cham¬ 
bre dans l’hostel de ville pour y tenir leurs Jeux, leur indiquant 
par provision la chambre qui est au bout de la galerie des Illus¬ 
tres, et que, pour témoigner à Monseigneur le Chancelier que la 
Ville n’a rien tant à cœur que l’exécution de ses ordres et 
qu’elle respondra toujours à ses intentions avec toute la soumis- 
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sion possible, el qu’il sera nommé des commissaires pour, con¬ 
jointement avec messieurs les Maire et Capilouls, travailler 
incessamment à l’exécution des ordres de Sa Majesté, à l'accom¬ 
plissement des désirs de Monseigneur le Chancelier et du surplus 
de la présente délibération. 

Et, à l’instant, par Monsieur le président ont été nommés 
pour commissaires, MM. de Lasesquière et de Guibbert, avo¬ 
cats; d'Espaigne et Papus Lacassaignère, escuyers et anciens 
Capitouls; de Gâche, Daspe, maire de Toulouse; Blandinières, 
premier Capiloul de robe; Clauzadc Garrouste, Capitoul; Méja, 
Capiloul; Paraire, Capitoul; de la Brosse, Capitoul. 

( Arc/t. de Toulouse, Livre des Conseils XXXIV, Conseil de 
bounjeoisie. Séance du 8 août / 0 <j 3 .) 


N 0 ii. — Lettres patentes du Roy, portant le rétablissement 
des Jeux Floraux en une Académie de Belles Lettres. 


Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre : à 
tous présens et à venir, salut. Comme les Belles Lettres tiennent 
le premier rang entre tous les arts, d’autant qu’éclairant l’esprit 
et élevant les sentiments, elles sont également propres à la paix 
et à la guerre; Nous avons toujours cru les devoir favoriser, soit 
en gratifiant de nos liberalitez plusieurs personnes qui se sont 
distinguées par leurs études, tant dans nos États que dans les 
pais étrangers, soit en permet tant et autorisant l'établissement de 
plusieurs Académies de divers genres de littérature dans plu¬ 
sieurs villes de notre obéissance. Ces dispositions que nous avons 
toujours témoignées, ont porté les Chancelier, Mainteneurs, et 
Maîtres des Jeux Floraux de notre ville de Toulouse, et les Maire 
et Capitouls de ladite ville, à nous représenter, que les Belles- 
Lettres, et surtout la Poésie, y ayant esté toujours cultivées, la 
coutume y est établie depuis plusieurs siècles, de célébrer tous 
les ans, le premier et le troisième jour du mois de May, dans le 
Grand Consistoire de l’Hôtel de Ville, et à huis ouverts, une fête 
poétique, sous le nom de Jeux Floraux : Que tous les poètes y 
sont reçus à y réciter leurs vers publiquement et que l’on y donne 
trois fleurs d’argent, savoir : une Violette, une Ëglantine et un 
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Soucy, aux trois poètes qui, au jugement desdits Chancelier, 
Mainteneurs et Maîtres, y ont porté les meilleurs poèmes; que, 
néanmoins, ces Jeux n’ont pas esté de tout tems une simple fête, 
comme aujourd’huy, mais une véritable Ecole ou Académie, où 
l’on faisait des bacheliers et des docteurs en poésie, qu’ils appe- 
loient Gaye Science; que cette Ecole ou Académie esloit plus 
ancienne que l’an i 3 a 3 , comme il paroil par un regîlre qui com¬ 
mence en ladite année, et qui est conservé dans ledit Hôtel de 
Ville; ce qui doit en faire raporter l’origine à la naissance des 
Universilez, et des titres de bachelier et de docteur; que les pro¬ 
fesseurs de cette École esloicnl les Mainteneurs, dont le nombre 
a toujours esté limité à sept; et qu’à l’exemple de toutes les IJni- 
versitez, ils avoient non seulement leur Chancelier et autres offi¬ 
ciers, mais encore une maison publique dans l’un des fauxbourgs 
de ladite ville, où ils tenoienl leurs assemblées ordinaires, jus¬ 
qu’à ce que celle École eut passé de celle maison, qui In y estoit 
propre, à l’Hôtel de Ville; et ce peu après l’an i 356 . Environ 
lequel lems les fauxbourgs de ladite ville furent détruits, en conr 
séquence d’une délibération publique, à cause de la guerre avec 
les Anglois, alors maîtres de la Guienne; que néanmoins elle 
n’interrompit pas d’abord ses exercices ordinaires après avoir 
esté reçue dans l’Hôtel de Ville, mais qu’elle les y continua, et 
même avec éclat; puisque trente-deux ans après, savoir, en i 388 . 
Jean, roy d’Arragon, envoya une célèbre ambassade au roy 
Charles VI, comme pour ses plus grandes affaires, pour luy 
demander des poètes de Languedoc, qui, sur l’espérance des 
récompenses et des honneurs qu’il leur promet toit, allassent éta¬ 
blir des écoles de Gave Science dans ses États. Ainsi lesdits 
Chancelier, Mainteneurs et Maîtres, Maire et Capitouls, voyant 
que ces jeux ont esté réduits d’une Académie ordinaire à une 
simple fête, et considérant d’ailleurs que celte fêle a souvent 
reçu des oppositions qui ont failli à la détruire, nonobstant sa 
grande ancienneté, et l’émulation qu’elle a toujours inspirée aux 
meilleurs esprits des provinces de Languedoc et de Guienne, et 
quelquefois aux plus célèbres du royaume; ils ont cru devoir 
prévenir les contradictions encore plus grandes, auxquelles les¬ 
dits jeux pourroienl être exposez dans la suite, si nous n'y 
pourvoyions de remède convenable, et si nous n’achevions ce que 
nous avons commencé par l’arrêt de notre Conseil, du 4 décem¬ 
bre 1671, en conséquence d’un règlement fait par nos commis- 
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saires le 22 novembre de la même année; par lequel nous aurions 
jugé à propos de permettre la dépense de quatorze cens livres par 
an, à prendre sur les revenus ordinaires de la ville de Toulouse, 
pour la célébration desdits jeux. El dans celle vue, ils nous onl 
très humblement supplié de leur accorder nos lettres, pour affer¬ 
mir de plus en plus lesdils jeux, et leur rendre leur premier lus¬ 
tre. Sur quoy, ayant égard à l’utilité el à l'ancienneté d'un éta¬ 
blissement si honorable aux Belles Lettres, dont la réputation 
s’est étendue depuis plus de trois siècles chez les étrangers, et 
inclinant à la très humble supplication desdils Chancelier, Main- 
teneurs et Maîtres, Maire et Gapilouls. A ces causes, de l’avis de 
notre Conseil, qui a vu l’arrêt du i!\ décembre 1671 c.y-altaché, 
sous le conlrc-scel de notre Chancellerie. Nous avons, de notre 
grâce spéciale, pleine puissance cl autorité royale, approuvé et 
autorisé, en tant que de besoin, approuvons cl autorisons par ces 
présentes, signées de notre main, lesdils Jeux Floraux de Tou¬ 
louse; les avons mis et mettons sous la protection de notre très 
cher et féel Chevalier, Chancelier de France, le sieur Boucherai, 
Commandeur de nos Ordres, el après luv, de ses successeurs en 
l'Office de Chancelier; avons rétabli et rétablissons les Assem¬ 
blées ordinaires desdits Chancelier et Mainteneurs en forme 
d’Académie. El pour les rendre plus utiles, avons augmenté el 
augmentons, jusqu’à trente-cinq, le nombre desdits Mainteneurs. 
A cet effet, lesdils Maire et Capitouls prêteront auxdits Jeux, 
selon la coutume, autant qu’il plaira auxdits Chancelier et Main¬ 
teneurs, le Grand Consistoire dudit Motel de Ville, pour y faire 
la Semonce, pour y entendre réciter les ouvrages de Vers et de 
Prose, composez pour les Prix, et pour distribuer lesdits Prix. 
Les Capitouls y assisteront, sous le titre ordinaire de Bayles des 
Jeux, dans l’ordre et au nombre accoutumez, pour y recevoir el 
y accompagner ceux du Corps des Jeux Floraux, et leur faire les 
honneurs de l’Hôtel de Ville, comme il a esté pratiqué cy-devant : 
de quoy le Maire perpétuel de ladite Ville sera dispensé, el ne 
se trouvera à la tête desdils Capitouls Bayles; mais sera ledit 
Maire Mainteneur né desdils Jeux, et en celle qualité aura en 
tout et par tout rang, séance el suffrage parmi les autres Main¬ 
teneurs, comme l’un d’entre eux, sans néanmoins y porter aucune 
marque de distinction, robe fie cérémonie ny autre ornement 
appartenant à sa dite charge de Maire. Prêteront en outre lesdits 
Maire et Capitouls, dans deux ans au plus tard après la présente 
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guerre, el autant qu’il plaira auxdils Chancelier et Mainteneurs, 
une salle dans ledit Hôtel de Ville, qui soit commode, pour y tenir 
leurs dites Assemblées ordinaires, et toutes autres Assemblées 
particulières, et à buis clos, qu’il conviendra tenir pour lesdits 
Jeux, la meubleront, el entretiendront de meubles, et des répa¬ 
rations nécessaires, el ce aux Irais de ladite Ville; et dès i\ pré¬ 
sent, et par provision, fourniront ainsi meublée et entretenue 
celle qui est au bout de la Galerie, appelée des Hommes Illus¬ 
tres, et destineront un Serviteur dudit Hôtel de Ville, pour faire 
les fonctions de Bedeau desdits Jeux. Fourniront lesdits Maire 
et Capitouls, tous les ans, et à perpétuité, des revenus ordinaires 
de ladite A ille, la somme de quatorze cens livres, suivant la 
modération qui en a esté faite par ledit Arrêt de notre Conseil, 
du 1 4 décembre 1671 pour les frais desdils Jeux, sans que pour 
quelque cause que ce soit ladite somme de quatorze cens livres 
puisse eslre divertie, ny en tout, ny en partie, à d’autres usages, 
mais seulement employée comme s’ensuit, savoir : trois cens livres 
aux frais courants desdites Assemblées ordinaires, et des autres 
ü huis clos, qui se tiendront pour lesdits Jeux, el onze cens livres 
qui seront employées à l’achat de quatre Fleurs, pour servir de 
Prix. El seront lesdites Heurs, une Amarante d’Or, que Nous ins¬ 
tituons cl ordonnons par ces dites présentes, pour eslre le pre¬ 
mier Prix, et une Violette, et un Soucy d’argent,'qui sont les 
Prix ordinaires; el l’une desquelles sera désormais le Prix d’un 
ouvrage en Prose, pour exciter l’étude de l’éloquence dans les 
Jeux, comme le tout est plus amplement expliqué dans les sta¬ 
tuts cy-altaehez, sous le dit contre-Scel de notre Chancelerie. En 
conséquence de quoy lesdits Maire el Capitouls délivreront dès 
le premier jour de chaque année ladite somme de trois cens livres 
au Mninleneur élu Dispensateur; el celle de onze cens livres, à 
l’ouvrier ou marchand desdites quatre Fleurs, après qu’il les aura 
délivrées aux trois Mainteneurs élus Économes, et en donneront 

lesdits dispensateurs et ouvrier ou marchand, leurs quittances 

* 

visées par lesdits Economes : et moyennant ces deux quittances 
visées, l’une du dispensateur, pour la somme de trois cens 
livres, el l’autre de l’ouvrier ou marchand, pour celle de onze 
cens livres, seront lesdits Maire et Capitouls valablement déchar¬ 
gez de ladite somme de quatorze cens livres. Auront lesdits Jeux 
un Seel, dont la marque el l’inscription sont expliquées dans les¬ 
dits statuts exactement observez, suivant leur forme et teneur. 
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Faisons très expresses inhibitions et défenses de faire à l’avenir 
dans lesdils Jeux, ou pour lesdils Jeux, aucuns autres statuts ou 
règlements. Et en cas de contestation sur le contenu desdits statuts, 
ou des présentes, voulons qu’elle soit incessamment réglée par 
la Grand’Chambre de notre Cour de Parlement de Toulouse, à 
laquelle Nous en avons attribué et attribuons par ces présentes, 
toute Cour, Juridiction et connoissance ; et icelle interdisons à 
tous autres nos Cours et Juges, à peine de nullité. Et afin que 
ceux qui composeront ledit Corps des Jeux Floraux soient con¬ 
nus, tant ceux (pie Nous avons nommez de nouveau, Nous les 
avons tous compris dans notre Brevet cy-atlaché, sous le coulre- 
Séel de notre Chancelerie. Si donnons en mandement û nos amcz 
et féaux Conseillers les gçns tenans notre dite Cour de Parlement 
et tous autres nos Officiers qu’il appartiendra, que ces présentes, 
et lesdils statuts, ils fassent lire, publier et rentrer par tout où 
il appartiendra, garder et observer selon leur forme et teneur; 
et que des choses y contenues ils fassent jouir et user pleinement, 
paisiblement, et perpétuellement lesdils Chancelier, Mainteneurs 
et Maîtres desdits Jeux Floraux, et leurs successeurs; à com¬ 
mencer la première publication du sujet de l'ouvrage en Prose, 
le troisième May prochain, et la première Semonce, le premier 
dimanche de l’an mil six cens quatre-vingt-seize; et la première 
fête, pour la distribution des Prix, les premier et troisième jours 
de May de ladite année; et les Assemblées ordinaires, et élection 
des Officiers desdils Jeux, d’abord après la publication des pré¬ 
sentes; faisant cesser tous troubles et empêchements s’il y en a. 
Voulons qu’aux copies des présentes et desdits statuts, bien et 
dûment collationnées, foy soit ajoutée comme aux originaux; 
dérogeant pour cet effet à tous Edits, Déclarations, Arrêts, Règle- 
ments, et autres Lettres qui pourroient être contraires aux pré¬ 
sentes : car tel est notre plaisir. El afin que ce soit chose ferme 
et stable à toujours, Nous avons fait mettre notre Scel à ces pré¬ 
sentes. Donné à Fontainebleau, au mois de Septembre, l’An de 
grâce mil six cens quatre-vingt-quatorze : Et de notre Règne le 
cinquanle-unième. 

Signé, Louis. 

Visé, Bouciiehat. 

Par le Roi, Piiei.ypeaux. 
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Lesdiles Lellres Patentes, Statuts, Brevet y attaché, ont esté 
enregîlrez ez Registres de la Cour, suivant son Arrêt du huitième 
Janvier mil six cens quatre-vingt-quinze. 

Skvjn. 


Brevet du Roy. qui porte confirmation des Chanceliers, Main- 
teneurs, Maîtres des Jeux Floraux. Nomination de nouveaux 

Mainteneurs. 

Aujourd'hui vingt-sixième Septembre mil six cens quatre-vingt- 
quatorze : Le Bov estant à Fontainebleau, ayant résolu d’accor¬ 
der ses lellres pour la confirmation des’Jeux Floraux de la ville 
de Toulouse; Sa Majesté a voulu, pour marquer plus particulier 
ment l’approbation qu’elle donne à cet établissement, en confir¬ 
mer ou nommer elle-même les Chancelier, Mainteneurs et Maî¬ 
tres, comme s’ensuit. Le sieur de Maniban, Conseiller de Sa 
Majesté, Président au Mortier en sa cour de Parlement de ladite 
.ville, qu’elle a confirmé Chancelier desdits Jeux, en considération 
de son mérite personnel, et du zèle avec lequel il a poursuivi 
auprès d’elle l’établissement et la réformalion desdits Jeux : Les 
sieurs de Saint-Laurent, d’Auterrive, de Terlon, de Fermât et de 
Fieubet, conseillers en ladite Cour; de Berlier, avocat général; 
Puget de Saint-Alban ; lesquels Sa Majesté a confirmez Mainte¬ 
neurs : les sieurs Moranl, Premier Président; de Monbrun et 
Cuulel, Présidens au Mortier; Pierre de la Brouë, évêque de 
Mirepoix; Valette, Mauriac, d’Aldeguicr, Lombrail de la Salve- 
tat et d’Asscsat, Conseillers en ladite Cour; l’abbé Tournier et 
Daspe, Conseillers aux Enquêtes; d’Aldeguicr et Nolet, Tréso¬ 
riers Généraux de France; l’abbé d’Auterrive, Chancelier de 
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l’Université ; Compain, chanoine de l’Eglise Métropolitaine ; Male- 
peyre, Conseiller au Présidial ; La Faille, Maleprade, Nupces, 
Massoc et Palapral, avocats; La Croisette, Capistron l’aîné; Tour¬ 
nai, de l’Académie Française; l’abbé Drulhet; le Chevalier de 
Calelan; Bayle, docteur en médecine; Daspe, Conseiller au Par¬ 
lement, et Maire perpétuel de ladite ville, Mainleneur né en 
ladite qualité de Maire; lesquels Sa Majesté a de nouveau nom¬ 
mez pour Mainteneurs; les sieurs de Rcsseguier et de Burta, 
Conseillers en ladite Cour; de Puget, Chanoine de l’Eglise de 
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Saint-Sernin ; d’OIive et Ramondy, substituts du Procureur Géné¬ 
ral ; de Pradines, père et fils; Jonquet, Magnan et d’Abbatia, 

avocats; d’OIive Saint-Sauveur; d’Ardenne, curé de.’ ; 

Vincent, curé de Caragoude; Pagès, curé de Muret; Laborie, 
prêtre; Rancliin de Monlredon; Cironis de Beaufort; le Cheva¬ 
lier de Lahal; Pader et Daubian, que Sa Majesté a confirmez 
Maîtres. Voulant Sa Majesté, que lesdits Chancelier, Mainteneurs 
et Maîtres, prennent rang entre eux, suivant les statuts dudit 
Corps, sans que le rang à eux donné par le présent Brevet puisse 
tirer à conséquence. A nommé Sa Majesté pour cette première 
fois, et sans conséquence, le Modérateur, le Sous-Modérateur, 
et le Secrétaire des Assemblées ordinaires; savoir, les sieurs Pré¬ 
sident de Montbrun, Berlier, et l’abbé d’Auterrive. Et pour assu¬ 
rance de sa volonté, Sa Majesté m’a commandé d’expédier le 
présent Brevet, qu’elle a signé de sa main, et fait contre-signer 
par moy, son Conseiller, Secrétaire d’Etat, et de ses Commande¬ 
ments et Finances. 

Louis. Pii eli peaux. 


Statuts pour les Jeux Floraux de Toulouse. 

I. 

Le tableau oh seront inscrits les noms de ceux qui compose¬ 
ront le corps des Jeux Floraux sera fait, non par ordre de leur 
réception dans les Jeux, ni par rapport aux litres qu'ils y auront, 
mais suivant le rang qu’ils tiendront hors des Jeux par leur 
naissance, par leurs dignitez, par leur profession ou par leurs 
emplois. El ce sera suivant l’ordre de ce tableau qu’on réglera 
les rangs et les séances dans tout ce qui se fera avec cérémonie 
et A huis ouverts, dans le corps des Jeux Floraux; c’est-à-dire 
la Semonce et les Assemblées où l’on récitera publiquement les 
ouvrages composez pour les prix et où l’on distribuera ces 
mêmes prix aux auteurs qui les auront méritez. Toute autre 
Assemblée s’y fera à huis clos et sans céeémonie. Ceux qui v 
assisteront s’y estimeront égaux entre eux : ils v prendront 

i. Mot en blanc. 
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place sans distinction, à mesure qu’ils entreront dans la sale, 
comme il se pratique dans toutes les Académies de littérature, et 
néanmoins on y élira quelqu’un au sort, comme il sera dit ci- 
après, pour y maintenir l’ordre, pour y faire les propositions 
nécessaires, pour y recueillir les suffrages et, en un mot, pour 
y présider, sans pourtant y occuper aucune place ny siège de 
distinction. 

II. 

i 

Les trois économes ensemble feront le marché des quatre 
Fleurs qui devront servir de prix; ils les examineront et les rece¬ 
vront ensemble et les déposeront sur le champ chez les PP. Bé¬ 
nédictins de l’église parroissiale de la Daurade: et en même 
teins viseront tous trois la quittance de l’ouvrier ou du mar¬ 
chand qui les aura délivrées; laquelle quittance portera qu’il a 
reçu du Maire et des Capitouls la somme de onze cens livres 
pour les quatre Fleurs, tant d'or que d’argent, par lui fournies 
une telle année aux économes des Jeux Floraux de Toulouse, 
dont ils se sont contentez; afin que cet Ouvrier ou ce Marchand 
soit satisfait par le Maire et par les Capitouls, en leur fournis¬ 
sant sa quittance ainsi visée. 


III. 

* L’Amarante, qui sera le premier prix, sera d’or, comme la 
Violetc en esloit autrefois, et de la valeur de qnalre cens livres, 
la façon y comprise. La Violete, l'Eglantine et le Soucy seront 
d’argent. La Violete et l’Eglantine du prix chacune de deux cens 
cinquante livres, la façon y comprise; lesquelles façons seront 
au meilleur marché qu’il sera possible, sans rechercher la beauté 
de l’ouvrage. Chaque Fleur aura un pied; mais ny les fleurs ny 
leurs pieds ne seront ornés d’armoiries. 

IV. 

Le Dispensateur entrant en son employ fera un projet de la 
dépense de son année, qui sera examiné et arrêté avec lui par 
trois Economes, dont l’un sera le Dispensateur de l’année d’au¬ 
paravant. El si, dans le cours de l’année, le Dispensateur est 
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obligé dans l’exécution d’y changer, d’y ajouter ou d’en retran¬ 
cher quelque chose, il ne le pourra sans un nouvel avis des 
trois Économes, qui sera mis au bas du projet, sans quoi les 
dépenses nouvelles ou extraordinaires ne luy pourront être 
allouées. 

Il sera tenu après l’année de son emploi expiré et dans les 
mois de janvier et de février de l’année d’après, de rendre 
compte de la somme qu’il aura reçue dans son année, par de¬ 
vant les trois Economes qui auront arrêté son projet. El s’il reste 
quelque chose entre ses mains, ce reste sera joint dans les huit 
premiers jours de mars au plus tard aux trois cens livres de l’an¬ 
née courante et délivré au Dispensateur nouvellement élu. Et 
quand il y aura un reste suffisant, il sera employé à acheter un 
ou deux Œillets d’argent du prix ordinaire pour donner, comme 
il sera dit cy-après, dans la Solennité du mois de may de la 
même année, ou à un Sonnet, ou i\ un Rondeau, ou à un Trio¬ 
let, ou à une Épigramme, ou à un Madrigal, ou à un ou deux 
couplets de Chanson. Et les trois Economes feront le marché de 

s 

ces Œillets, comme celuy des autres Fleurs. 

V. 

Les Jeux Floraux auront peu près leur ancien Scel : il sera 
rond et au milieu sera debout une femme représentant la Poésie, 
portant une couronne sur la tète et donnant de sa main une 
Amarante à un poète incliné, qui lui présentera des Vers. Au¬ 
tour du Scel sera celte inscription : Scel des Jeux Floraux de 
Toulouse. Et, au bas du Scel, chaque chancelier mettra son nom 
à l’année qu’il aura esté élu pour cette place, à condition de faire 
faire le Scel à ses dépens. 

Le contre-Scel sera rond, au milieu duquel sera figuré un 
parterre de fleurs, sans aucune inscription. Et le contre-Scel sera 
fait, avec le Scel, aux dépens du chancelier, qui voudra faire 
mettre son nom au bas du Scel. 

Le Chancelier, et à son défaut le premier Mainteneur, suivant 
l’ordre du tableau, aura en sa garde le Scel et le contre-Scel ; il 
en fera les empreintes en cire verte, sur lacs de soie verte, cl 
signera tout ce qu’il scelera, comme le tout se pratiquait dans 
l’ancien lems, et ne recevra aucun salaire de ses expéditions. 
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VI. 

Los Poèmes pour lesquels on donnoit les prix dans les pre¬ 
miers teins, estant hors d’usage et le chant Royal, qui leur avoit 
succédé, ayant esté abandonné dans ces dernières années comme 
une poésie trop gênante; l’Amarante sera adjugée A une ode ; la 
Violete à un poème de soixante vers au moins ou de cent vers 
au plus, tous alexandrins et suivis, ou à rimes piales, et dont le 
sujet soit héroïque, comme, par exemple, l’Eloge de l’Amitié ou 
la description d’une action vertueuse, ou d’un grand exploit 
militaire. Et le Soucy sera le prix d’une Elégie, ou d’une Eglo- 
gue, ou d’une Ydille, pourvu que tant l'Ode, que les veis 
héroïques et les autres poèmes cy-dessus spécifiez, soient régu¬ 
liers, et n’aycnt rien de burlesque ny de salyrique, ny d’indé¬ 
cent, ny contre la Religion, ny contre les bonnes moeurs. Et 
quant A l’Eglantine, qui estoit aussi oy-devant un prix de Poésie, 
elle sera adjugée à l’avenir à une pièce en prose, d’un quart 
d’heure ou d’une petite demi heure de lecture, pour exciter dans 
les Jeux Floraux l’élude de l’Eloquence, qui y a esté négligée 
faute de prix. Enfin l’Œillet, quand il y en aura, ne sera pas 
donné, comme cy-devant, par faveur, mais selon la justice, A 
celui des petits poèmes qui aura esté composé par un poète 
aprentif, comme il se pratiquoil dans l’ancien tems; ce qui s’en¬ 
tendra d’une personne de l’un ou de l’autre sexe, qui n’ait pas 
passé l’Age de dix-huit ans. Et néanmoins ce petit poème pourra 
estre donné à réciter par coeur et publiquement en l’une des 
séances de la fête du mois de May, A un enfant, comme il s’est 
pratiqué en dernier lieu, lequel enfant recevra l’Œillet pour le 
rendre à l’auteur du petit poème, si cet auteur ne le luy laisse 
pas [tour luy donner de bonne heure de l’émulation. 

VII. 

Toutes personnes de quelque qualité et païs qu’elles soient, 
de l’un et l’autre sexe, pourront aspirer aux prix, A l’exception 
<le celles qui ont ou auront droit d’en estre les juges. Un même 
auteur ne pourra néanmoins avoir le même prix que trois fois 
en sa vie; mais il pourra les avoir tous ou plusieurs en une même 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


36g 

année. Et il en pourra avoir plusieurs années de suite sans qu’un 
prix obtenu une année l’exclue l’année d’après de l’espérance 
d’en avoir. Il ne sera tenu, comme cy-devant, d’en faire aucun 
remercîment, de quoy l’usage demeure aboly. Et celuy-là seule¬ 
ment qui aura remporté trois prix, l’un desquels au moins soit 
l’Amarante, et parmi lesquels l’Œillet ne soit pas compté, pourra 
demander et obtenir des Lettres de Maîtrise, scellées du Scel 
des Jeux. Mais, pour les obtenir, il faudra qu’elles lui soient 
accordées à la pluralité des suffrages et par scrutin dans une 
Assemblée où seront appeliez le Chancelier, les Mainteneurs et 
les Maîtres présens dans Toulouse. Après quoy elles luy seront 
expédiées et il sera toute sa vie du Corps des Jeux Floraux, avec 
droit d’assister et d’opiner comme Juge, avec le Chancelier, les 
Mainteneurs et les autres Maîtres, aux Assemblées publiques et 
particulières, qui regarderont le jugement des ouvrages et l’ad¬ 
judication et la distribution des prix. 

VIII. 

Les femmes qui auront mérité des Lettres de Maîtrise pour¬ 
ront aussi les obtenir dans la même forme; mais, estant maî¬ 
tresses, elles ne composeront plus avec espérance d’obtenir des 
prix. Et, à cause de la pudeur de leur sexe, elles ne seront point 
admises en cette qualité de Maîtresses dans les Assemblées des 
Jeux et n’y auront ny rang ny séance parmi les Juges, ny droit 
de suffrages. 

IX 

La Semonce, qui se faisoit cy-devant le premier jour d’avril, 
sc fera à l’avenir, le premier dimanche de chaque année, dans le 
grand Consistoire du l’Hôtel de Ville, et à huis ouverts. Elle se 
fera par la première personne des Jeux et, à son refus, par la 
seconde, et ainsi par dévolut, suivant l’ordre du tableau, celuy 
qui la fera ne pouvant estre présidé en cette Assemblée par per¬ 
sonne. El d’abord après la Semonce, et dans la même Assem¬ 
blée, sera faite lecture publique et à haute voix, par le Secrétaire 
des Jeux ou par quelque autre pour luy, des présens Statuts et 
des Lettres patentes auxquelles ils sont attachez. 



Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



IIISTOIHC ClUTigUE UES JEUX 1-LOHALX. 



X. 

Dans tout le mois de janvier, les auteurs prétendans aux prix 
seront reçus à délivrer ou à envoyer leurs ouvrages au Secrétaire 
des Jeux, sans qu’ils y puissent eslre reçus, le mois de janvier 
estant expiré. Ils ne pourront se faire connoîlre avant la distri¬ 
bution des prix, ne signeront point leurs ouvrages, mais se con¬ 
tenteront d’y mettre un paraphe et une sentence, et le Secrétaire 
des Jeux en écrira la réception sur un régitre exprès pour cet 
usage, qui a pour titre : Rôlle des ouvrages qui m’ont esté remis 
ce mois de janvier d’une telle année, où il mettra le nom, la 
qualité et la demeure*des personnes qui luy auront délivré les 
ouvrages, lesquelles personnes signeront le regîlre et en rece¬ 
vront un extrait en forme de récépissé, signé de la main du 
Secrétaire des Jeux et daté. El les auteurs seront obligez de luy 
fournir trois copies pareilles et bien lisibles de chacun de leurs 
ouvrages, sans quoy leurs ouvrages ne seront point reçus. 

XI. 

La manière de procéder au jugement des ouvrages sera telle : 
en premier lieu, les juges s’assembleront l’un des premiers jours 
de février, pour se diviser en trois bureaux; da premier des¬ 
quels sera le doyen des jeux; du second bureau, le sous-doyen; 
et, du troisième, la troisième personne des Jeux, suivant l’ordre 
de réception; puis la quatrième personne sera du premier bu¬ 
reau, la cinquième personne du second bureau et la sixième du 
troisième bureau. Et, en recommençant, la septième personne 
sera du premier bureau, la huitième du second et ainsi de suite 
jusqu’à la dernière personne des jeux, par ordre de réception. 
Mais dans cette distribution de bureaux ne seront point compris 
les Juges absens de Toulouse, et qui visiblement ne devront 
point assister aux Assemblées. Les trois Bayles seront, s’ils veu¬ 
lent, de ces bureaux et chacun d’un bureau différent; mais ils 
n’y auront ny rang ny séance de distinction. Les bureaux étant 
formez, on élira au sort un président dans chacun, lequel prési¬ 
dent donnera son nom à son bureau, et le Secrétaire des Jeux 
donnera une des trois copies de chaque pièce à chaque bureau, 
lesquelles copies auront esté par luy auparavant cotées par A, 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


3 7 1 

B. C, en chaque genre, les copies de la même pièce ayant toutes 
trois la même cote. El afin qu’aucune pièce ne puisse estre sup¬ 
primée, on élira au sort deux Mainteneurs pour vérifier sur le 
regître du Secrétaire des Jeux s’il aura représenté toutes les piè¬ 
ces qui auront esté par lui reçues. 

Eu second lieu, les trois bureaux s’assembleront séparément, 
dès le mois de février, pour procéder chacun au premier examen 
de tous les ouvrages et l’ordre dans lequel les ouvrages y seront 
lus et examinez sera réglé par le sort dans chaque séance. Le 
travail des bureaux sera de faire trois classes des ouvrages dans 
chaque genre i la première, de ceux qui auront de grandes 
beautez et peu de défauts ; la seconde, de ceux qui auront de 
grandes beautés avec de grands défauts; et la troisième, de ceux 
qui auront beaucoup de défauts et peu de beautez ou qui n’au¬ 
rons ny grandes beautez ny grands défauts. Et s’il y a partage 
en un bureau pour savoir en quelle classe il faudra mettre un 
ouvrage, l’avis le moins favorable à l’ouvrage sera suivi. Mais 
nulle pièce ne sera estimée de la première classe qu’elle n’ait 
au moins les deux tiers des suffrages du bureau. Et si une pièce 
n’a pas assez de suffrages pour estre de la première classe, les 
suffrages qu’elle aura pour en estre lui seront comptés pour 
estre de la seconde. Après quoy l’avis du bureau sera marqué 
sur une feuille de papier, en celte manière. La feuille portera 
pour titre : Avis du bureau d’un tel sur toutes les pièces d’une 
telle année. Et puis on mettra, par exemple, l’Ode A d’une telle 
classe, l’Ode B d’une telle classe, et ainsi de suite. La pièce de 
prose A d’une telle classe, la pièce de prose B d’une telle, et le 
reste. Et le travail de chaque séance sera clos et signé par les 
trois premières personnes de l’Assemblée, suivant l’ordre de 
réception. Au surplus, pour connoître les beautez et les défauts 
d’un ouvrage, on en examinera, suivant le précepte de l’ancien 
regitre, le sens, le stile et le langage. La beauté du sens et du 
génie sera considérée la première, puis la noblesse, la hardiesse, 
la netteté et les autres qualités du stile, et enfin la pureté du 
langage. Néanmoins, le langage pourroit estre si plein de barba¬ 
rismes et de solécismes qu’il ferait justement dédaigner la beauté 
du sens et celle du stile. El de même le stile pourrait estre si bas, 
ou si guindé, ou en général si peu convenable au sujet, que 
l’ouvrage, quoy que d’ailleurs sensé et d’un langage pur, en 
deviendrait méprisable. 
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En troisième lieu, après que les bureaux auront achevé leur 
examen particulier de toutes les pièces, ils se réuniront en un 
pour ne plus former que des Assemblées générales, dont le prési¬ 
dent sera aussi élu au sort. Là les pièces qui auront esté estimées 
de la troisième classe par les trois bureaux ou par deux bureaux 
seulement seront rejetées sans autre examen et ne pourront pré¬ 
tendre aux Prix. Et celles qui par tous les trois bureaux auront 
esté estimées de la première classe pourront préteudre aux prix 
cl seront réservées pour le dernier examen. Toutes les autres 
pièces seront examinées de nouveau dans les Assemblées géné¬ 
rales, selon l’ordre qui sera déterminé par le sort dans chaque 
Assemblée. On les y séparera en deux classes dans chaque 
genre, mais nulle ne sera estimée en ce second examen de la 
première classe, qu’elle n’ait au moins les deux tiers des suffra¬ 
ges de l’Assemblée. Le travail de chaque Assemblée sera mar¬ 
qué sur une feuille de papier et signé par les trois premières 
personnes de l’Assemblée, suivant l’ordre de réception. Et les 
pièces qui, dans ee second examen, demeureront de la seconde 
classe seront absolument rejetées et exclues de l’espérance des 
Prix. Et celles qui auront les deux tiers des suffrages et seront 
par là estimées de la première classe, pourront prétendre aux 
prix et seront, avec celles qui auront esté estimées de la pre¬ 
mière classe par les trois bureaux, toutes signées et paraphées 
par le président de l’Assemblée pour eslre réservées à un dernier 
examen, et pourront toutes eslre récitées publiquement pendant 
la fête du mois de inay, et nulle autre pièce, hors les susdites, 
ainsi signées et paraphées, n’y pourra eslre récitée. 

En quatrième lieu, les Pièces ainsi réservées pour un dernier 
examen, seront examinées dans les Assemblées générales, pour 
y choisir, à la pluralité des suffrages, la meilleure en chaque 
genre. A quoy on parviendra, en comparant deux Pièces ensem¬ 
ble, qu’on prendra au sort, et réservant la meilleure; laquelle on 
comparera à une troisième, aussi prise au sort; et réservant tou¬ 
jours la Pièce qui aura esté trouvée la meilleure dans la compa¬ 
raison qu’on viendra de faire, jusqu’à la dernière comparaison, 
qui achèvera de découvrir la meilleure de toutes les pièces en 
chaque genre. 

Et afin que ce dernier examen puisse estre fait avec plus de 
lumière et d’exactitude, on élira à la pluralité des voix, et par 
scrutin, pour chaque genre d’Ouvrages, autant de Rapporteurs 
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qu’il y aura de Pièces ; et les Pièces estant distribuées par sort 
aux Rapporteurs, une à chacun, les Rapporteurs seront tenus 
de les examiner chacun en particulier, et d’en faire remarquer 
les beautez et les défauts, quand on en fera la lecture à l’Assem¬ 
blée. Chacun des assistants pourra à son tour entrer dans cette 
même discussion à haute voix. Mais, soit dans les Bureaux, soit 
dans les Assemblées générales, quand on viendra à décider, on 
donnera son suffrage par scrutin. 



L’heure à laquelle chaque Bureau et chaque Assemblée géné¬ 
rale devront commencer à travailler au jugement des Ouvrages, 
sera réglée une fois pour toutes, aussi celle à laquelle les Bureaux 
et les Assemblées se devront lever, et ces heures sonnant, on 
commencera, ou on cessera de travailler, sans que pour aucune 
raison on puisse ny avancer le travail, ny le retarder; mais on 
le prolongera pour finir un jugement déjà commencé. Le lieu de 
ces Assemblées générales sera toujours la salle des Jeux : celuy 
des Bureaux pourra estre chez le Président de chaque Bureau, 
ou en tout autre lieu qui paraîtra commode. El quant aux jours 
de ces Bureaux et dç ces Assemblées générales, on en conviendra 
chaque semaine, pour la semaine d’après. 

XIII. 

Si parmi toutes les Pièces du même genre, il ne s’en trouve 
aucune qui n’ait été rejetée avant le dernier examen, de telle 
sorte qu'aucune de ces Pièces ne puisse prétendre aux Prix, alors 
on y suppléera par la meilleure Pièce d’un genre supérieur, qui 
n’ait pas remporté le Pfix de son genre, mais qui ait esté estimée 
de la première classe. Et en ce cas-là, la Violette pourra estre 
donnée à une Ode; l’Eglantine à une Ode, ou à un Poème héroïque» 
et le Soucy, à une Ode, ou à un Poème héroïque, ou à une Pièce 
en Prose; mais l’Amarante ne pourra estre donnée qu’à une Ode, 
et faute d’une assez bonne Ode, elle ne sera point donnée, et on 
en disposera, comme il sera ordonné cy-après. L’Œillet aussi, 
faute d’un petit Poème assez bon, ne sera point donné, ne pou¬ 
vant estre le Prix d’un ouvrage principal de Vers ou de Prose, 
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pour avoir esté regardé jusqu’à cette heure, comme le prix d’un 
aprentif, ou d’un enfant. 

XIV. 

Les ouvrages qui ne seront pas nouveaux, mais qu'on connaîtra 
avoir dé|à paru aux Jeux Floraux, ou ailleurs, ou en tout, ou en 
quelque partie considérable, sans déguisement, ou avec quelque 
déguisement, et ceux qu’on découvrira n’avoir pas esté faits par 
celuy qui s’en dira l’auteur, ne pourront obtenir aucun Prix. 

XV. 

Le premier jour du mois de May, malin et soir, et le matin du 
troisième jour du même mois, seront destinez, pendant les heures 
accoutumées, à entendre réciter dans le Grand Consistoire de 
l’Hôtel de Ville, et à huis ouverts, les ouvrages de Vers et de 
Prose, qui auront esté signés et paraphez pour cela, et principa¬ 
lement ceux auxquels on aura adjugé les Prix, Les auteurs ne 
seront pas obligés, à l’avenir, comme cy-devant, à réciter eux- 
mêmes leurs ouvrages dans celte solemnité; mais les trois pre¬ 
mières personnes des Jeux, suivant l’ordre du tableau, prendront 
soin par avance de nommer p^rmi les Mainleneurs, ou parmi les 
Maîtres, des personnes propres à réciter ce que les auteurs mêmes, 
ou ceux qui auront charge d’eux, ne voudront pas réciter. Au 
moyen de quoy les auteurs prétendans aux Prix, seront exemts à 
l’avenir d’assister à la solemnité, et d’y faire aucun essay de leur 
talent; tout essay, et même l’usage de donner un Sonnet à faire 
aux Poètes sous ce titre, demeurant dorénavant supprimé et aboli. 
Les femmes ne réciteront point en cette Fêle. 

XVI. 

L’après-midy du troisième jour de May, trois Mainleneurs ou 
Maîtres, à la nomination de celuy qui présidera, et les trois 
Bayles iront, suivant la coutume, prendre les Prix à l’Église 
paroissiale de la Daurade, avec la pompe et le cortège ordinai¬ 
res, pour les porter à l’Assemblée dans le Grand Consistoire de 
l’Hôtel de Ville, où ils seront distribuez publiquement en la 
forme des Jeux par le Président, aux auteurs qui auront fait les 
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meilleurs ouvrages; à eux-mêmes s’ils sont présents, ou aux per¬ 
sonnes qui auront charge d’eux, s’ils sont absents. Les auteurs 
seront appeliez l’un après l’autre à haute voix par le Bedeau, en 
celte manière : Vous qui avez une telle sentence, venez recevoir 
une telle Fleur. Celui qui aura mérité l’Amarante, sera appelé le 
premier; celuy qui aura mérité la Violette, le second; celuy qui 
aura mérité l’Eglanline, le troisième; celuy qui aura mérité 
le Soucy, le quatrième; et celuy qui aura mérité l’Œillet, sera 
appelé au dernier rang. El tous seront tenus de montrer le récé¬ 
pissé du Secrétaire des Jeux, et de se faire connaître en recevant 
les Fleurs. Après quoy on leur donnera, ou à ceux qui auront 
charge d’eux, des attestations, scellées du sccl des Jeux; portant 
qu’un tel, de telle qualité et d’un tel lieu, a remporté un tel Prix, 
une telle année, pour un tel ouvrage, composé par luy, sur un 
tel sujet, et l’ouvrage en original y sera attaché, sous le contre- 
scel des Jeux. 

XVII. 

Les Prix étant distribuez, le Secrétaire des Jeux publiera, 
haute voix, le sujet de l’ouvrage en Prose, auquel on devra don¬ 
ner l’Églantine l’année d’après; et il en distribuera sur le champ 
des billets imprimez. D’ailleurs, il aura soin d’en avertir au prés 
et au loin des gens de Lettres. Le sujet de l’ouvrage en Prose 
pourra être de cinq en cinq ans, si on le juge à propos, une tra¬ 
duction de quelque bon modèle de l’Antiquité, comme d’une 
Oraison de Cicéron, ou de Démosthène. Et pour parvenir au choix 
du sujet de l’ouvrage en Prose, le Chancelier et les Mainteneurs, 
à l’exclusion des Maîtres, feront pour cela deux Assemblées dans 
le mois d’Avril. Dans la première, après que chacun aura dit sa 
pensée sur ce choix, on élira, à la pluralité des suffrages, et par 
scrutin, trois proposans, lesquels dans la seconde Assemblée 
proposeront chacun un sujet; et l’un de ces trois sujets sera 
choisi de même à la pluralité des voix, et par scrutin dans la 
séance où ils auront esté proposez. 

XVIII. 

Si par quelque accident extraordinaire, comme de guerre ou 
de peste, ou faute d’assez bons ouvrages, on ne pouvoit une 
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année donner quelqu’un des Prix, ou pas un; ceux qui ne pour¬ 
ront estre donnez, seront gardez, ou pour estre ajoutez aux Prix 
de la fête d’après, et estre donnez comme des Prix accessoires 
aux ouvrages du second mérite, ou pour en faire une fête extraor¬ 
dinaire, comme il s’en faisoit dans l’ancien tems, selon qu’il en 
sera ordonné à la pluralité des suffrages, en une Assemblée, où 
seront appeliez par le Bedeau, le Chancelier, les Mainteneurs, et 
les Maîtres des Jeux présens dans Toulouse. 

XIX. 

Dans les Assemblées ordinaires de Chancelier et des Mainte¬ 
neurs, qui sont rétablies par les Lettres patentes, auxquelles ces 
statuts sont attachez, le Chancelier et les Mainteneurs, qui seuls 
ont droit d’y assister, éliront au sort tous les trois mois deux 
d’entre eux, sous les titres de Modérateur et de Sous-Modérateur 
des Assemblées ordinaires, pour présider à ces Assemblées, sans 
pourtant y occuper aucune place, ny siège de distinction, comme 
il a esté dit au premier article de ces statuts. Le Sous-Modéra- 
teur, néanmoins, n’aura de fonction qu’en l’absence du Modéra¬ 
teur; et en l’absence de l’un et de l’autre, le Dispensateur fera 
l’office du Modérateur; et en l’absence de tous les trois, l'un des 
quatre Reviseurs, selon son ancienneté. 



On 11e pourra inviter, ny admettre personne à aucune Assem¬ 
blée ordinaire, ny à aucune autre de celles qui se tiendront pour 
l’examen et le Jugement des ouvrages et pour l’adjudication des 
Prix, ny en général à aucune Assemblée à huis clos, qui n’ait 
droit d’y assister par ces statuts, ou qui ne soit Prince du Sang, 
ou Duc, Pair ou Maréchal de France, Ministre ou Secrétaire 
d’État, Gouverneur ou Lieutenant Général de la Province de 
Languedoc, ou y Commandant pour le Roy à la place du Gou¬ 
verneur ou Évêque, soit en Languedoc, soit ailleurs, ou enfin 
Intendant de Justice, Police et Finances dans le Languedoc. Et 
on n’y pourra inviter, ni admettre à chaque fois, que quatre de 
ces personnes, et sans leur faire aucun compliment étudié, nv 
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envoyer personne au devant d’eux pour les recevoir hors de la 
salle. 

XXL 

Il se tiendra au moins une fois charpie semaine une de ces 
Assemblées ordinaires du Chancelier et des Maintencurs, pour les 
exercices de Littérature, aux jours et aux heures qu’on estimera 
les plus commodes, et qui seront réglées une fois pour toutes, 
tant pour l’Hyver que pour l’Esté. Le jour n’en pourra eslre 
changé, que lorsqu’il tombera, ou dans une des principales fêles 
de l’année, ou dans un jour de solemnité publique, ou dans quel¬ 
que jour destiné expressément à autre chose par ces statuts. Et 
ces Assemblées ne cesseront pas dans les mois qu’on en tiendra 
d’autres particulières pour l’examen des ouvrages et pour l’adju¬ 
dication des Prix. Mais au temps des vacations du Parlement et 
des Collèges, elles pourront eslre interrompues selon la Délibé¬ 
ration que ceux qui les composent prendront chaque année sur ce 
sujet. 

XXII. 

L’exercice de ces Assemblées de Littérature sera une lecture et 
une étude assidues aux originaux Grecs et Latins dans les genres 
d’ouvrages desquels ceux du Corps des Jeux Floraux sont établis 
Juges dans la distribution des prix. El en cette étude, sans s’ar¬ 
rêter aux critiques et aux remarques de grammaire, ils cherche¬ 
ront le bon goût, en considérant tout ce qui appartient à l’Art 
poétique, et à l’Art oratoire, en comparant, par exemple, les Odes 
d’Horace entre elles, comme pour donner des prix aux meilleu¬ 
res, en s'attachant à les distinguer en divers genres, et «\y recher¬ 
cher avec soin ce qui les a fait regarder depuis tant de siècles, 
comme des modèles; savoir : le tour, le génie, la force, les grâ¬ 
ces, les mouvements, les sentiments et l’art de les enrichir de 
tant de traits de morale et de doctrine, qui nous font estimer le 
mérite personnel de cet Auteur. On y remarquera l’enthousiasme 
dans la vraie Poésie, qui se distinguant de la Prose par autre 
chose que par la mesure des Vers, rapporte tout à quelque cause 
au dessus de l’homme; mais qui toute élevée qu’elle est par ses 
mouvements et par ses figures, est toujours naturelle dans ses 
expressions, et toujours vraie dans ses sentiments. On fera la 
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même élude sur les Poêles et sur les Orateurs morts, qui ont 
excellé en notre Langue, et on les comparera avec les anciens 
Grecs ou Latins, non par une ambition affectée d’élever les uns 
au dessus des autres; mais pour rechercher principalement les 
beautez des uns et des autres : car il y a plus d’art et de goût à 
connaître les beautez que les défauts. Ces remarques seront 
recueillies sur le champ par le Secrétaire des Assemblées ordi¬ 
naires, et mises ensuite par luv-même en termes simples et courts, 
puis reçues par des Réviseurs élus pour cela, et présentées ensuite 
par le Secrétaire dans une Assemblée ordinaire, à la censure et 
à la correction de tous; et enfin couchées en un registre que le 
Secrétaire aura en sa garde jusqu’à ce qu’il soit rempli. Après 
quoy ce regllre sera déposé dans une armoire, qui sera dans la 
salle des Jeux, pour la garde des regîlres et des titres, comme il 
sera dit cy-après. 

Ces Assemblées ne pourront s’occuper pour quelque cause que 
ce puisse être, ny à composer aucun autre ouvrage que celuy 
dont il vient d’estre parlé, ny à examiner aucun ouvrage d’un 
auteur vivant, encore que cet auteur le désire, soit-il du Corps 
des Jeux Floraux, ou n’en soit-il pas. 

XXIII. 

Et parce que par la lettre des Mainteneurs de mil trois cens 
vingt-trois, conservée dans le plus ancien regîlre des Jeux Flo¬ 
raux, il paroit que les Mainteneurs, dans ces anciens teins, fai- 
soient des Essais publics de leur savoir, en forme de Leçons,- à 
leur imitation, dans la dernière séance de la solemnilé du mois 
de May, pendant qu’on ira quérir les fleurs à l’Église de la Dau¬ 
rade, et immédiatement après l’éloge de Dame Clémence, qui sera 
fait en peu de mots par l’un des Mainteneurs ou des Maîtres, le 
Secrétaire des Assemblées ordinaires, ou quelque autre pour luy 
lira publiquement quelque chose des remarques qu’en cette qua¬ 
lité il aura rédigées par écrit le long de l’année; et ce qui devra 
estre lu ainsi publiquement, sera choisi auparavant dans une 
Assemblée ordinaire, et paraphé et signé par celuy qui l’aura 
modérée. Mais aucun ouvrage particulier d’aucun de ceux qui 
composent le Corps des Jeux Floraux, ne pourra estre lu, ny 
récité dans aucune Assemblée des Jeux Floraux. 
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XXIV. 

Dans les huit derniers jours du mois de Juillet de chaque 
année, le Chancelier et les Maintenenrs tiendront une Assemblée, 
pour dire chacun leur sentiment sur le choix de l’auleur, ou des 
auteurs qu’ils devront examiner l’année après les premières vaca¬ 
tions, et finira aux secondes. Et à la fin de cette Assemblée, ils 
éliront, A la pluralité des voix, et par scrutin, trois proposans, 
lesquels prépareront par écrit chacun un projet simple et précis 
du travail de l’année d’après, où ils marqueront l’auteur, ou les 
auteurs A examiner, ou certaines parties de certains auteurs, et 
l’ordre et le tems de l’examen de chacun de ces auteurs, ou s’ils 
devront eslre examinez ensemble et comparez l’un à l’autre. En 
quoy ils pourront proposer de continuer le travail, ou partie du 
travail de l’année précédente pendant toute l’année, ou certain 
nombre de mois, ou proposer un travail nouveau. El dans les 
huit derniers jours du mois d’aoùt, le Chancelier et les Mainte- 
neurs, après avoir pris chacun suffisante communication des trois 
projets, s’assembleront pour élire l’un des trois, à la pluralité 
des suffrages, qui se donneront à haute voix. Les proposans opi¬ 
neront comme les autres, et pourront chacun donner leur avis à 
un autre projet que le leur. 

S’il y a partage sur l’élection de quelque proposant, il sera 
vuidé sur le champ par les trois premières personnes de l'As¬ 
semblée, suivant l’ordre de réception. Et s’il y a trois avis .sur 
le choix du projet, ceux de l’avis qui aura le moins de suffrages 
seront obligez de se réduire sur le champ à l’un des deux autres 
avis. Et s’il y a deux avis qui ayent autant de suffrages l’un que 
l’autre et moins chacun que le troisième, l’Assemblée opinera 
sur le champ pour savoir lequel de ces deux avis devra estre 
abandonné, et ceux qui en seront, se réduire à l’un des deux 
autres. Et de même, si les trois avis ont autant de voix l’un que 
l’autre, l’Assemblée opinera sur le champ pour savoir lequel 
des trois avis devra eslre abandonné, et ceux qui en seront se 
réduire à l’un des deux autres. Les avis estant réduits à deux, 
celuy qui aura le plus de suffrages sera suivi. Et s’il y a partage 
pour savoir lequel des deux ou des trois avis devra estre aban¬ 
donné, et ceux qui en seront se réduire A l’un des deux autres, 
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le partage sera de même vuidé sur le champ par ces trois mêmes 
personnes. 

XXV. 

Le Chancelier aura droit d’entrer et d’opiner à toutes les 
Assemblées et Délibérations et ne sera nécessaire à aucune. I* 
sera Chancelier à vie, et quand sa place viendra à vaquer, elle 
sera remplie, à la pluralité des suffrages, par élection et par 
scrutin, quinze jours au plus tôt ou vingt jours au plus tard 
après qu’on en aura su la vacance et non pas néanmoins dans 
les vacations ny moins de quinze jours après les vacations. Les 
seuls Maiuleneurs auront droit d’assister et d’opiner à cette élec¬ 
tion et elle devra tomber, ou sur le Premier Président, ou sur 
un Président au Mortier, soit-il déjà du corps ou n’en soit-il 
pas. Des Lettres de Chancelier luy seront expédiées par celuy 
qui tiendra le scel et qui sera obligé de le luy remettre avec ses 
Lettres. Et il ne fera aucun discours à sa réception ni aucun ser¬ 
ment, tout serment demeurant abolv et supprimé dans le corps 
des Jeux Floraux. 

XXVI. 

Il n’y aura à l’avenir ny Chancelier ny Mainteneurs vétérans. 
Les Mainteneurs le seront à vie, avec droit d’assister et d’opiner 
à toutes les Assemblées et Délibérations. Et quand une place de 
Mainteneur viendra à vaquer, elle sera remplie aussi à la plura¬ 
lité des suffrages, par élection et par scrutin, et sans avoir égard 
ny à vente, ny à résignation, de quoy l’usage demeurera aboly. 
El ce dans les délais prescrits pour l’élection d’un Chancelier. 

Celle d’un Mainteneur pourra tomber sur un Maître ou sur 
quelque homme de mérite, sociable et aimant les Lettres, et de 
l’âge au moins de vingt deux ans, encore qu’il ne soit Maître. 
Celuy néanmoins qui ne sera pas Maître ne sera pas censé élu 
Mainteneur préférablement à un Maître s’il n’a deux suffrages 
plus que le Maître; de sorte que s’il a seulement un suf¬ 
frage plus qu’un Maître, l’élection sera estimée partagée et le 
partage vuidé, comme il sera dit cy-après; et que si les suffrages 
sont égaux, le Maître sera censé l’emporter. Mais personne ne 
sera élu Mainteneur qui ne soit de condition à passer sa vie dans 
Toulouse, si bon luy semble, et qui n’y soit né ou habitué. Trois 
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Mainleneurs seulement pourront eslre pris du voisinage de la 
ville, et à celuy qui sera élu seront expédiées des Lettres de 
Mainteneur, scellées du séel des Jeux, et il ne fera aucun dis¬ 
cours à sa réception. 

XXVII. 

Le partage dans l'élection d’un Chancelier ou d’un Ma in te¬ 
neur et dans la réception d’un Maître ou d’une Maîtresse se 
vuidera sur le champ par les trois plus anciens Mainleneurs qui 
s’y trouveront. Le partage entre eux, s’il y en a, et tous autres 
partages seront vuidez aussi sur le champ, mais seulement par 
le Président ou par le Modérateur de l'Assemblée, à moins qu’il 
n’en soit autrement ordonné par ces Statuts. 

XXVIII. 

Le Secrétaire des Jeux le sera à vie et sa place venant à va¬ 
quer sera remplie à la pluralité des suffrages et par scrutin. 
Celuy qui sera élu ne pourra estre pris que parmi les Mainte- 
neurs et outre les fonctions déjà marquées dans ces Statuts, il 
écrira dans un regîlre toutes les’ pièces de son tems qui auront 
obtenu des prix. Il écrira aussi dans un autre regltre le nom de 
ceux qui seront reçus aux Jeux Floraux et en quelle qualité ils y 
seront reçus, et il y datera et signera chaque article. II gardera 
les regîlres qui seront de son employ et qu’il n’aura pas achevé 
de remplir. Et pour empêcher à l’avenir la perle des regîtres qui 
restent encore et de ceux qu’il y aura dans la suite, ils seront 
déposez et gardez dans une armoire, qui sera mise pour cela 
dans la Sale des Jeux et dont le Chancelier, et à son défaut le 
premier Mainteneur, suivant l’ordre du tableau, aura une clef et 
le Secrétaire des Jeux une seconde. Et c’est aussi sous ces deux 
clefs que seront gardez ces Statuts et les Lettres patentes aux¬ 
quelles ils seront attachez et tous les autres titres qui pourront à 
l’avenir appartenir aux Jeux Floraux. 

XXIX. 

I 

Nul autre que le Chancelier et les Mainleneurs ne pourra assis¬ 
ter ny opiner à l’élection d’un Mainteneur, du Secrétaire des 
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Jeux ou de celuy des Assemblées ordinaires, des Reviseurs, du 
Dispensateur et des Économes. Ces élections se feront dans la 
Sale des Jeux par scrutin et à la pluralité des suffrages et à l’ex¬ 
ception de celles d’un Mainteneur et du Secrétaire des Jeux; 
elles se feront toutes en un même jour, qui sera l’un des jours 
du mois de décembre. Elles ne pourront tomber que sur des 
Mainteneurs, et pour une année seulement. Les Reviseurs seront 
au nombre de quatre, deux desquels suffiront toutes les fois 
qu’il faudra revoir le travail du Secrétaire, et tous les quatre, ou 
quelques-uns d’eux, et le Secrétaire des Assemblées ordinaires, 
pourront cstre continuez si on le juge à propos et s’ils y con¬ 
sentent. Mais l’Économe et le Dispensateur ne pourront pour 
aucune cause être continuez deux années de suite ny estre élus 
une autre fois pour ces emplois que la troisième année en estre 
sortis; de telle sorte qu’ils avent passé deux ans hors de ces 
emplois. 


Le Secrétaire des Assemblées ordinaires sera d’une entière 
assiduité; et si néanmoins il esloit forcé à s’abstenir, l’un des 
quatre Reviseurs, à leur choix,'fera son office. Au surplus, le 
Secrétaire des Assemblées ordinaires et celuy des Jeux ne pour¬ 
ront, sans un ordre exprès signé par le Chancelier et par deux 
Mainteneurs, rien prêter ny communiquer des regîtres et des 
papiers qu’ils auront en leur pouvoir en vertu de leur employ. 

XXXI. 

Le Bedeau sera le concierge et le portier des Jeux, fera tout 
le service de la sale, la tiendra propre et arrangée et en gardera 
la clef, se trouvera assidûment à la porte de la sale pendant les 
Assemblées qui s’y tiendront, exécutera les ordres qu’il recevra 
du Président ou du Modérateur de l’Assemblée, ou du Secré¬ 
taire des Jeux, ou de celuy des Assemblées ordinaires et appel¬ 
lera aux Assemblées tous ceux qui en devront estre, suivant 
l'ordre que les Censeurs luv en donneront. 
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XXXII. 

Aucun du corps des Jeux Floraux ne devra, sous peine d’en 
être exclu, rien écrire ny publier des Jeux Floraux, non pas 
même à leur honneur ou pour leur deffense, sans l’approbation 
expresse d’une Assemblée composée au moins de dix-huit per¬ 
sonnes, à laquelle il ne sera pas nécessaire que les Maîtres soient 
appeliez. 

Si quelqu’un de ce Corps devient d’un commerce honteux en 
quelque manière que ce puisse cslre ou si par ses paroles ou par 
ses déportements il trouble ou décrédite les Jeux ou leurs exer¬ 
cices, ou s’il offense grièvement le Chancelier ou quelqu’un des 
Mainteneurs ou des Maîtres, il pourra estre justement exclu du 
corps. Mais soit pour ces causes ou pour quelque autre, car on 
ne peut les prévoir toutes, personne n’en pourra estre exclu que 
par une Assemblée composée au moins de vingt-quatre person¬ 
nes où les deux tiers des suffrages soient pour l’exclusion et 
dont le résultat soit approuvé expressément par le Chancelier de 
France, protecteur des Jeux. Au surplus, il ne sera pas néces¬ 
saire que les Maîtres soient appeliez à celte Assemblée, pourvu 
que le Chancelier et les Mainteneurs qui se trouveront à Tou¬ 
louse y soient tous appeliez et que l’Assemblée, comme il a été 
dit, se trouve composée de vingt-quatre personnes, et l’on fie 
pourra opiner que par scrutin sur le sujet de ces exclusions. 

XXXIII. 

Le corps des Jeux Floraux aura son imprimeur, qui sera élu 
à la pluralité des suffrages et par scrutin dans une Assemblée 
où le Chancelier et les Mainteneurs seulement seront appeliez. 
Il imprimera, ù l’exclusion de tout autre imprimeur, ce qui luy 
sera donné à imprimer de la part du Chancelier et des Mainte- 
ncurs. Ne pourra associer personne à celte impression ny im¬ 
primer que sur la copie qui luy sera mise en main, sous le seing 
du Secrétaire des Jeux ou de celuy des Assemblées ordinaires, 
ny y rien changer que par la permission du Chancelier et des* 
Mainteneurs, signée de l’un de ces mômes Secrétaires, à peine 
de répondre en son nom de tous les inconvénients, de refaire 
l’impression à ses dépens et d’ètre déchu de la qualité d’impri- 
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meur des Jeux Floraux; à quoy l’imprimeur se soumettra par 
écrit public. Mais le Chancelier et les Mainteneurs ne pourront 
luy donner à imprimer aucun autre ouvrage que le résultat de 
leurs Assemblées ordinaires, rédigé par leur Secrétaire, ou les 
ouvrages qui auront esté portés aux Jeux Floraux pour les prix, 
et qui auront esté récitez publiquement dans la solemnité du 
mois de may. 

XXXIV. 

Ce qui est dit dans ces Statuts du Grand Consistoire de l’Hôtel 
de Ville, de la Sale des Jeux de ce môme Hôtel de Ville et des 
Capitouls Baylcs n’auront plus de lieu si le Chancelier et les 
Mainteneurs trouvoient à propos, à la pluralité des voix, de ne 
tenir plus les Jeux Floraux dans l’Hôtel de Ville : Sur quoy ils 
ne pourront opiner que par scrutin. 

XXXV. 

Trois Mainteneurs, tour à tour, suivant leur ancienneté par 
ordre de réception, exerceront chaque année l’office de Censeurs 
des Jeux. Ils convoqueront par le Bedeau les Assemblées, tant 
de tout le Corps que du Chancelier et des Mainteneurs, dont le 
jour ne pourra estre autrement connu. Us veilleront particulière¬ 
ment à l’observation des présens Statuts et des Lettres Patentes 
auxquelles ils sont attachez et s’opposeront à toutes les innova¬ 
tions que l’on fera ou que l’on proposera contre. El, outre ce, il 
se fera de dix ans en dix ans, le premier dimanche de l’année, 
dans la Sale des Jeux, une Assemblée de tout le Corps, qui sera 
convoquée par les Censeurs, et où chacun des assistants dira en 
termes précis et courts les abus qu’il aura remarqué s’estre 
glissez aux Jeux Floraux dans le cours des dites dix années qui 
viendront de s’écouler afin qu’il soit sérieusement délibéré de ne 
plus retomber dans ces abus ny en aucuns autres. Et après cette 
Délibération, qui ne sera point écrite, l’Assemblée ira en Corps 
à la cérémonie de la Semonce. 

LE ROY ayant agréé les Statuts cy-dessus pour les Jeux Flo¬ 
raux de Toulouse, Sa Majesté m’a commandé d’en signer la pré¬ 
sente expédition. Fait à Fontainebleau, le vingt-sixième septem¬ 
bre mil six cent quatre-vingt-quatorze. 

Phelypeaux. 
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Privilège du Roy. 

Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre : A 
nos amez et féaux Conseillers les gens tenans nos Cours de Par¬ 
lement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand- 
Conseil, Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenants 
civils et autres nos Justiciers qu’il appartiendra, Salut. Nos bien- 
amez les Chancelier, Mainleneurs et Académie des Jeux Floraux 
établis en notre villle de Toulouse, nous ont fait remontrer que 
voulant se choisir, suivant la liberté que nous leur en avons don¬ 
née, par l’article XXXIII de leurs statuts, un imprimeur pour 
l’impression des Pièces, Ouvrages, Recueils, Résultats de leurs 
Assemblées, ils auroient besoin de nos Lettres de Privilège, qu’ils 
nous ont très humblement fait supplier de vouloir leur accorder. 
A ces causes, voulant favorablement traiter lesdits exposans, 
Nous leur avons permis et permettons par ces présentes, de faire 
imprimer par tel imprimeur ou libraire qu’ils voudront choisir, 
lesdites pièces de ladite Académie, en telle forme, marge, carac¬ 
tère, en un ou plusieurs volumes, conjointement ou séparément, 
et autant de fois que bon leur semblera, et de les faire vendre 
et débiter par tout notre royaume pendant le tems et espace de 
dix années consécutives, à compter du jour de la date desdiles 
présentes. Faisons défenses à toute sorte de personnes, de quel¬ 
que qualité et condition qu’elles soient, d’en introduire d’impres¬ 
sion étrangère dans aucun lieu de notre obéissance; et à tous 
imprimeurs, libraires et autres, d’imprimer, faire imprimer, ven¬ 
dre, faire vendre, débiter ni contrefaire lesdits ouvrages, en tout 
ni en partie, ni d’en faire aucuns Extraits, sous quelque prétexte 
que ce soit d’augmentation, correction, changement de titre ou 
autrement, sans la permission expresse, et par écrit desdits expo¬ 
sants ou de ceux qui auront droit d’eux, à peine de confiscation 
des exemplaires contrefaits, de trois mille livres d’amende contre 
chacun des contrevenants, dont un tiers à nous, un tiers à l’Hô¬ 
tel de Ville de Paris, l’autre tiers auxdits exposants, et de tous 
dépens, dommages et intérêts; à la charge que ces présentes 
seront enregistrées tout au long sur le regître de la Communauté 
des Imprimeurs et Libraires de Paris; et ce dans trois mois de 
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la date d’icelles : que l’impression desdits ouvrages sera faite 
dans notre Royaume et non ailleurs, en bon papier et en beaux 
caractères, conformément aux règlements de la Librairie : qu’avant 
que de les exposer en vente, il en sera mis deux exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre château du 
Louvre, et un dans celle de notre très cher et féal Chevalier 
Chancelier de France, le sieur Phelipeaux comte de Pontchartrain, 
Commandeur de nos Ordres ; le tout à peine de nullité des présentes ; 
du contenu desquelles vous mandons et enjoignons de faire jouir 
lesdits exposants ou leurs ayans cause, pleinement et paisible¬ 
ment sans souffrir qu’il leur soit fait aucun trouble ou empêche¬ 
ment. Voulons que la copie desdites présentes qui sera imprimée 
au commencement ou à la fin desdils ouvrages, soit tenue pour 
duement signifiée, et qu’aux copies colalionnées par l’un de nos 
amez et féaux Conseillers-Secrétaires, foi soit ajoutée comme à 
l’original. Commandons au premier notre huissier ou sergent de 
faire pour l’exécution d’icelles tous Actes requis et nécessaires, 
sans demander autre permission, et nonobstant Clameur de Haro, 
Charte Normande et Lettres à ce contraires : Car tel est notre 
plaisir. Donné à Versailles le dix-neuvième jour du moi^de Mai, 
l’an de grâce mil sept cens quatorze, et de notre Règne le soixante- 
douzième. Par le Roi en son Conseil, Fouquet. 

Registré sur le Registre n° 3 de la Communauté des Libraires 
et Imprimeurs de Paris, page 3 o 8 , n° 896, conformément aux 
Règlements, notamment â l’arrêt du i 3 août 1703. A Paris, ce 
25 mai 1714* 

Signé : Robustel, sindic. 


Messieurs de l’Académie des Jeux Floraux ont cédé leur droit 
au présent Privilège au sieur Claude-Gilles Lecamus, imprimeur 
et libraire ordinaire du Roi à Toulouse, suivant l’accord fait entre 
eux. 
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N 0 12. — Chanson de la Bertat. 


ma Glainença, se bous plats 
l>ous diré pla las berlats 
la guerra que s'es passada 
re Pclou Rey de Leon, 
iric soun fray Rey d'Aragon 
lab Guesclin soun Camarada. 

ous Moundis qu’eron anats, 
es que n’oun tournen jamas, 
qu’ieu demande recompença, 
ço qu’ieu nou meriti pas 
be de flous de bostos mas ; 
fis d’abe bost’ amistança. 

n mil très cens soixante cinq, 
u boulé d'eu Rey Carles-Quint, 
•sec en aquesta patria 
>le Seignou, Bertrand Guesclin, 
Baron de la Roquo Clarin, 
ian ambet gentdarmaria. 

ouor, la fé, l’amor de Deu, 

' n touts lous soulis moteus, 
ets portavan d’ana fa gucrra 
Ura lous cruels Sarrazis; 
uo fcc que nostes Moundis 
boutéguen jouts sa banéra. 

qu’ero aquo en aquet tems I 
1 feiinas qu’eron labels prens, 
fieban estar ajagudas, 
l'ie lours Enfans fouron grans 
poude pourta lours carcans, 
m be bellas lanças agudas. 


Dame (Démence, s’il vous plaît, 

Je vous dirai bien les vérités 
De la guerre qui s’est passée 
Entre Pierre, le Roi de Léon, 

Henri, son frère, Roi d’Aragon 
Et avec Guesclin, son camarade. 

Et les Ramondins qui étaient allés 
Et ceux qui n’en revinrent jamais, 
Sans que je demande récompense. 
Parce que je ne mérite pas 
De recevoir des fleurs de vos mains ; 
C’est assez d’avoir votre amitié. 

L’an mil trois cent soixante-cinq, 

Du vouloir du Roi Charles-Quint, 
Passa en cette contrée 
Noble Seigneur Bertrand Guesclin, 
Baron de la Roche Derrien, 

Emmenant sa gendarmerie. 

L’honneur, la foi, l’amour de Dieu, 
Étaient les seuls motifs 
Qui les portaient à aller faire la guerre 
Contre les cruels Sarrasins; 

Cela fit que nos Ramondins 
Se mirent sous sa bannière. 

Dieu I qu’était-ce dans ce temps-là I 
Les femmes qui étaient enceintes 
Souhaitaient d’être accouchées 
Et que leurs enfants fussent grands 
Pour pouvoir porter l’armure 
Avec belles lances aiguës. 
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Les fils ne quittéguen lous pays, 
Força ne quittégon l’arays, 

E’ d’autres quitteroun las lettras, 
Belcop quittégon los mouilhes, 
Qu’aleun ne seapec lou couilhé, 

Per prene l’arc e las pharetras. 

Le tout se fasio per la Fé, 

Nou cal donc s’estouna de que, 

Le Mounde abio tant de couratge. 
Pusqu’on.a bist en autre tems, 

Per ella péri tant de gens, 

E’ mas encaro de maynatge. 

Tout le monde partie content, 

Pensan prene lour passotems 
E’ gagna l’Espagna d’ausida, 

Sense cop ny perla de gens; 

May be n’y aura de mal-contens, 
Après que bous m’aurets ausida. 

Be partigoun de bon mayti, 

Touts lous Moundis de S. Sarni, 
Après ab’ ausit messa grana, 

E’ toutis pies de debouceu, 

Remplits de la gracia de Deu, 

S’en aneguen dret à l’Espagna. 

Entre touts éron quatre cens. 

Entre lous quais les plus balens 
E’ estimats dins las palestras, 

E’ y on Pagan, Joan Sarabella, 
Simon Lautrec, Pol d’Auziella, 

Lou Majour, Suan, Joan de Restra. 

Luc Castelnau, Jean Molandéri, 
Caries, Cenon, Marc, Sabouneri, 
Arnoul, Trayet e Hue, Amati, 
Amalric Vinnes, Guilhot, Garrigue, 
Joan Talairan, Gleon, Pelehigues, 
Bertrand Monluc, Pol Monpesati. 


DES JEUX. FLORAUX. 

Les fils en quittèrent leurs pères, 
Beaucoup quittèrent la charrue, 

Et d'autres quittèrent les lettres; 
Beaucoup quittèrent leurs femmes, 
Quelques-uns en esquivèrent le carcan, 
Pour prendre l’arc et le carquois. 

Le tout se faisait pour la foi, 

II ne faut donc pas s’étonner de ce que 
Le monde avait tant de courage, 
Puisqu’on a vu en d’autres temps 
Pour elle périr tant de gens, 

Et plus encore d’enfants. 

Tout le monde partit content, 

Pensant prendre un passe-temps 
Et gagner l’Espagne à la course, 

Sans coup ni perte de temps ; 

Mais bien y aura-Uil des mécontents 
Après que vous m’aurez entendu. 

Bien partirent de bon matin, 

Tous les Ramondins de Saint-Scrnin, 
Après avoir entendu la grand’messe, 

Et tous pleins de dévotion, 

Remplis de la grâce de Dieu, 

S’en allèrent droit à l’Espagne. 

Entre tous ils étaient quatre cents. 
Entre lesquels les plus vaillants 
Et estimés dans les palestres, 

Étaient Pagan, Jean Scarabelle, 

Simon Lautrec, Pol d’Auzielle, 

Suau l’alné, Jean de Restre. 

Luc Castelnau, Jean Molandier, 
Cbarles Cenon, Marc Sabonnère, 
Arnoul Traget et Hugues Amat, 
Amaury Vignes, Guillot Garrigues, 
Jean Talayran, Gléon Pelefigues, 
Bertrand Monluc, Paul Montpezat. 
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iteu Lalu, Joan Larrocquo, 
litard Golom, Glaude Lapocque, 
iUmi e Arnaud Jossc Laubreins, 
iço Burgada, Joan Caraboudas, 
in Martin. Bartoumeu Lourdas, 
ns Aurola, Joanot de Moulens. 

rard Berfeil, Gaston de Lambes, 
•'hard Léon, d'ab Joan d'Ambres, 
ni de Buel, Robert Blaignaco, 
tèbe Seiches, Antoni Porta, 
rial Delpont, Joan de Torta, 
rlrand Falgar, Pey de Preinaco. 

quel Monlau, Joan de Morlanos, 
an Ganelon e Paul Massanos, 
an Goyrans. Hébert A bel la na, 
îr L’espirassa, Joan Monlelli, 

•v Montarssi, Joanot Morelli, 
an <le Grammont, Guillol Dellana. 

ùllard Toulousa, Arnaud Bernard, 
irnard Deubourg, Simon Termat, 
Montardi, Gleon Roaxio, 
an Brisson, Mateu Bousquetli, 
ms Guilabert, Pau Nogaréti, 
an Bascou, Joan Santibartio. 

)ton Pestel, Medard Lacosta, 
rman Monluc, Caries Delosla, 
odré Bounet e Joan Barrassi, 
icques Soûles, Joan Monferran, 
iIles S. Loup, Joan Montaudran, 

>an Estèbe, Miquéeu Galassi. 

outs be passegoun tras la bila, 
fn anéguen coucha à Aussebila, 

’aqui toutdreit à Castelnau 
'arri, puchentà Carcassonna, 

•unt lou duc d’Anjou' en perçona, 
ous recebouc ambé gran lau. 

i. Louis, duc d’Anjou, second fils du 


Mathieu Lalu, Jean Larrocqu « 
Guitard Colom, Claude Lapocque, 
Mathieu et Arnaud Josse Lauvreins, 
Hugues Bourgade, Jean Caraborde, 
Jean Martin, Barthélemy Lordat, 
Pons Aurole, Jcannol de Moulens. 

Gérard Verfeil, Gaston de Lambes, 
Richard Léon, avec Jean d’Ambres, 
Paul de Beuil, Robert Blagnac, 
Etienne Seysses, Antoine Porte, 
Portai Dupont, Jean de Torte, 
Bertrand Fauga, Pierre de Prignac. 

Michel Montlaur, Jean de Morlas, 
Jean Ganelon et Paul Massas, 

Jean Goyrans, Hébert Avelane, 
Hugues Lespinasse, Jean Monte), 
Pierre Montarsin, Jeannot Morel, 
Jean de Grammont, Guillot de Lane. 

Gaillard Toulouse, Arnaud Bernard, 
Bernard Du Bourg, Simon Termat, 
Pierre Montardy, (iléon Roaix, 

Jean Brisson, Mathieu Bousquet, 
Sans Guilabert, Paul Nogaret, 

Jean Bascou, Jean Saint-Ybars. 

Poton Pestel, Médard Lacoste, 
Armand Monluc, Charles Dcloste, 
André Bonnet et Jean Barras, 
Jacques Soûles, Jean Monferrand, 
Gilles Saint-Loup, Jean Montaudran, 
Jean Estève, Michel Galas. 

Tous passèrent à travers la ville, 
S’cn allèrent coucher à Auzeville, 

De là tout droit à Castelnau 
D’Arry, puis à Carcassonne, 

Où le duc d’Anjou en personne 
Les reçut avec grandes largesses. 


roi Jean le Bon. 
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Het era un poutent Seignou, 

Noble, baient de gran renoum, 

Peu Rey de França het goubcrnaba 
En Languedoc, é assistouc 
D’argent, de blat, ço que poudouc, 
L’armada que Guesclin menaba. 

Touts pla contents dreyt Perpignan 
S’en anéguien randre ent’al camp, 
Oun se troubéguen may de milo, 
Francez, Navarrez ou Bretous, 
Haragous, Normans ou Gascous, 
Henric d'Espagna' era à lour filo. 

D’ambe sous brabes compaignous 
Que quad’un ne bailho pla dous, 

Het ero lou Rey d’Aragou, 

Fray de Pey lou Rey de Castilla, 

Quai per abe ausit Blanca filha 
Del bon Seignou Duc de Bourbou’, 

E’espousat la Sarrasina, 

Filha deu Rey Bella Marina, 

E’ quitat la ley déu bon Déu, 

Per abe boulgut obligear 
Henric son fray d’homatgear 
L’Aragou, dizen qu’ero syu. 

Bebous atirec dins sa terra, 

Ont féguen ta grana guerra, 

Que res nou resislouc al bras, 

A l'arbalesta et a la lança, . 
D’aquella Noblessa de França, 

Que passée tout pel coutelas. 

Guesclin courounec Rey d’Espagna 
Henric, noun pas ses gran ma gagna, 
Et cassée tout lous Sarrazis, 

Mas Pey s’escapec, é au ta léu, 

Be s’en fugic ent’à Bordeaux, 
Demanda força à sous amies. 


Il était un puissant seigneur. 

Noble, vaillant, de grand renom, 

Pour le Roi de France il gouvernait 
En Languedoc, et il assista 
D’argent, de blé, de ce qu’il put. 
L’armée que Guesclin menait. 

Tous bien contents, droit à Perpignan, 
S’en furent se rendre au camp. 

Où se trouvèrent plus de mille 
Français, Navarrais ou Bretons, 
Aragonnais, Normands ou Gascons, 
Henri d’Espagne était en leurs rangs. 

% 

Avec ses braves compagnons 
Dont chacun en valait bien deux, 

11 était le Roi d’Aragon, 

Frère de Pierre, roi de Castille, 

Lequel pour avoir occis Blanche, fille 
Du bon seigneur duc de Bourbon, 

9 

Et épousé la Sarrazine, 

Fille du Roi Belle-Marine, 

Et quitté la loi du bon Dieu, 

Pour avoir voulu obliger 
Henri, son frère, d’hommager 
L’Aragon, disant qu’il était sien. 

Bien les attira dans sa terre. 

Où ils firent si grande guerre 
Que rien ne résista au bras, 

A l’arbalète et à la lance 
De cette noblesse de France 
Qui passa tout par le coutelas. 

Guesclin couronna Roi d’Espagne 
Henri, non sans grande perte. 

Et chassa tous les Sarrazins, 

Mais Pierre s’échappa et aussitôt 
S’enfuit jusqu’à Bordeaux, 

Demander force à ses amis. 


1 . Henri de Translamarre, frère et compétiteur de Pierre le Cruel. 

2 . Pierre I« r , duc de Bourbon, dont la fille avait épousé Pierre le Cruel. 
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Le prince de Galles proumélec 
De fa mouns-marabilhas per et, 
Coumo fcc, é pour ta t d’cmbia 
Countro cLs F rances sous enemirs, 

Ne passée per tout lou pays, 

Deu Navarres dret Fontarbia. 

F'renouc Pey lou Rey de Nabarra, 

K' fasouc ajs nostres gran tara, 
Contr’ets ne gaignec très batailbas. 

A la darrera per malbur, 

A Madrés' aguec tal boun-hur. 

Que lous batouc d’estoc é de lailha. 

Guesclin, Odren é Villanès, 

Prenguee louis très sous prisounés, 

K’ moult d’allra bel la Noublessa, 

Be lous menec touts eslacats, 

Ambe fort granas cruautats, 

Deguens Bordéux sa fortalessa. 

Henric escapec en dolença, 

E s’en anec enta Proubença, 

Trouba lou Papo en Avignoun, 

D'aqui s’en anec per lou Rona, 

Trou bal’ Duc de Borbon à Narbona 
Quel resebec coumo mignoun. 

Pey s’en anec eu Pèlerin 

Beze à Bourdéux Bertran Guesclin, 

E’ l’y parlée dins la prisou, • 

Disen que cailho à tort ou dret, 

Quel ambe touts sous argoulets 
Fousson mesis à la rançou. 

Quel sabio d’ount abe la pagua, 

Que l'aurio al despens de sa bagua : 
Guesclin lou remerciée be fort, 

E' ne jurée que dins bréu tems. 

E d’ambe toutos sas gens, 

Serion ou escapats ou morts. 

I. Cette bataille est plus connue sous le 


Le prince de (ïalies promit 
De faire monts et merveilles pour lui, 
Comme il fit, et porté d’envie 
Contre les Français, ses ennemis, 

Il passa par tout le pays 
Des Navarrais, droit à Fontarabie. 

Il prit Pierre, Roi de Navarre 
Et Ht aux nôtres grand dommage; 
Contre eux il gagna trois batailles. 

A la dernière, par malheur, 

A Najera, il eut tel bonheur 
Qu’il les battit d'estoc et de taille, 

Guesclin, Audrehem et Villaines 
Il les Ht tous trois ses prisonniers, 

El beaucoup d’autre belle noblesse; 

Puis les mena lous enchaînés 
Avec de fort grandes cruautés, 

Dans Bordeuux sa forteresse. 

Henri s’échappa à grand peine 
Et s’en alla en Provence 
Trouver le Pape en Avignon ; 

De là il s’en fut par le Rhône 
Trouver le duc de Bourbon à Narbonne. 
Qui le reçut comme un ami. 

Puis il s’en alla en pèlerin 
Voir à Bordeaux Bertrand Guesclin, 

Et lui parla dans sa prison. 

Disant qu’il fallait à tort ou à raison 
Que lui et tous ses argoulets 
Fussent mis à rançon. 

Qu’il savait d’où avoir l’argent, 

Qu’il l’aurait aux dépens de sa bague; 
Guesclin le remercia bien fort, 

Et lui jura qu’en peu de temps, 

Lui et tous ses gens 
Seraient ou échappés ou morts. 

nom de Naoarelte. 
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E.s’en anec tout escalfat, 

Trouba l’Prince qu’ero lebat, 

Le prega del’ mettre à rançou, 

Que de bon cor la pagario, 

Quand be el l’y demandario 
Cent milo francs ou un millou. 

Que per sourti d’ambe sa gracio, 
N’oun debio pas teni fisancio, 
Pesquc l’abio tant maltratat 
De l’abe tengut tant captiu, 

Per abe lia tut lou Jousyu, 

Aquel Rey Pey tant mal carat. 

Le Prince eslounat del lengatge, 

E’ mas encaro del couratgc 
De Guesclin, gaignat de razou, 

Be lou boutée a soixanto milita 
Doublons d’or ambe sa quadrilla, 
Guesclin labets de gran passiu, 

Jurée quer per la mala gaigna, 
Henric mouririo Rey d'Espagna, 

E’ sén anec cerea la pagua ; 

Le Rey l’y dounec cent flourins, 

Le Papo lin dec quatre-bins, 

E’ l'Duc d’Anjou déc mila targuas. 

D’an tant gran somma de dincs, 

Et rescatec sous presounès, 

E s’en anec dret en Espagna, 

Henric y fourec auta leu, 

Lours gens tabes sur de Moureus, 
Attaquen touts Pey la billania, 

Qu’ero ambe lous de son Pays, 

E’ quatebins-mil Sarrazis, 

Les attendoue d’un gran couratge, 
Fisance al nombre de sas gens, 

E crezen quéron mas balens 
Qu’à Nadres qu’en fec tal carnatge. 
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Et il s’en alla tout échauffé 
Trouver le prince qui était levé, 

Le prier de le mettre à rançon ; 

Que de bon cœur il la paierait, 

Quand même il lui demanderait 
Cent mille francs ou un million. 

Que pour sortir avec sa grâce, 

Il n’en devait point tenir espoir, 
Puisqu’il l’avait tant maltraité 
Que de le retenir tant captif 
Pour avoir battu le Juif, 

Ce roi Pierre si mal famé. 

Le Prince étonné du langage, 

Et plus encore du courage 
De Guesclin, gagné par raison. 

Bien le mit à soixante mille 
Doublons d’or avec son quadrille; 
Guesclin, alors, de grand passion, 

Jura que par la male chance 
Henri mourrait Roi d’Espagne, 

Et s’en alla chercher l’argent ; 

Le Roi lui donna cent florins, 

Le Pape lui en donna quatre-vingts, 

El le Duc d’Anjou, mille targes. 

Avec une si grande somme de deniers, 

Il racheta ses prisonniers, 

Et s’en alla droit en Espagne ; 

Henri y fut aussi tôt ; 

Leurs gens aussi, sur des Barbes, 

Ils attaquèrent tous Pierre la Vilenie, 

Qui était avec ceux de son pays 
El quatre-vingt mille Sarrazins 
Et les attendit de grand courage, 

Se fiant au nombre de ses gens. 

Et croyant qu’ils seraient plus vaillants 
Qu’à Najéra où il fit tant de carnage. 
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May Tabule nou bczio pas. 

Que les Angles nou y eron pas, 

Perço qu’el n’abio pas tengut 
Sa paraulo après la bictoria. 

Mas l’abio abandounat de gloria, 

Ses l’y paga lou proumetut. 

Les nostres n’èron eslounats. 

De quant que lour éro arribal, 
Esperabon de Déu la gracia 
Desurmouuta lous Enemics, 

De conquista tout lou Païs, 

Pus qu’el pot tout, masque l’y placia. 

Coumo esperabon lour benguec, 

Car dins siés- mes Guesclin prenguec 
Burgos, Madrid, tota la Gastilha, 

Sieys bataillas countro ets gnignee 
Pey lou Hey prisounié prenguec, 

Son cap fouc coupât a Sabilha. 

D’aqui bczén coumo les mechans 
Finissen lours jours et lours ans, 

E coumo Déu les recoumpensa. 

A jamas élis soun maudits, 

Mas que mas d’el qu’abion amis, 

E’ degus n’a d’eus soubenença. 

Au loc que les que preguen Déu, 

E’ que disen en debouceu, 

Le be lour ben quen mas y pcnsan, 
Quand semblon este tous perduts, 
Aquos labets que pel segu 
Deu lour bailha sa recoiimpença. 

Guesclin qu'ero estât pies captiu, 
Henric lassat de ço del siu, 

Les bêla d'uno faiçou estranja. 

Guesclin delibrat é poutent, 

De bieurcs, d’argen é de gen, 
Courounec Henric soûl Hey d'Hcspagna. 


Mais l’aveugle ne voyait pas 
Que les Anglais n y étaient pas 
Parce qu'il n avait pas tenu 
Sa parole après la victoire 
Mais l’avait abandonnée par gloriole 
Sans leur payer le prix promis., 

Les nôtres étaient étonnés 
De tout ce qui leur était arrivé. 

Ils espéraient de Dieu la grâce 
De surmonter les ennemis, 

De conquérir tout le pays, 

Puisqu’il peut tout, comme il lui plaît. 

Comme ils espéraient leur advint, 

Car dans six mois Guesclin prit 
Burgos, Madrid, toute la Castille, 

Six batailles contre eux il gagna, 

Le Koi Pierre il fit prisonnier. 

Dont la tète fut coupée à Séville. 

Par là nous voyons comment les méchants 
Finissent leurs jours et leurs ans, 

Et comment Dieu les récompense. 

A jamais ils sont maudits, 

Surtout de ceux qu’ils avaient pour amis, 
Et personne n’a d’eux souvenance. 

Au lieu que ceux qui prient Dieu, 

Et qui vivent en dévotion, 

Le bien leur vient sans qu’ils y pensent ; 
Quand ils semblent être tous perdus. 

C’est alors que pour sûr 
Dieu leur donne sa récompense. 

Guesclin qui avait été fait prisonnier, 
Henri, frustré de son bien. 

Les voilà d’une fa<;on étrange. 

Guesclin délivré et puissant 
De vivres, d’argent et de gens, 

Couronna Henri seul Roi d’Espagne. 
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Enquéro lou Rey Carloquiut 
Aperec déliés é Gu esc lin, 

E’ be lou fec soun Couestable, 
Coumo l’cstimam lou prumé. 

De touts sous brabes cabailhès, 

E’ de las armas pus capable. 

Atal s’acabec dins bicu tems, 

La g 11 erra contra es Mescresens, 

Mas non pas sense grnna perla, 

De nostres brabes cabailhès, 

One s’en perdougoun à milhes, 

En combats, ou en courren à l’erta. 

Entre lous quais Ions pus balens 
E’ron Malbeu Jossé La livre ins, 
Louqual se pcrdouc ent’à Nadres, 
Eteroun brabe arbalesté, 

Que n’ero jamas lou darré, 

Tabes léti fouc embiat ad padres. 

Joan d'Ambres, lou millou lancé, 

Mou rie à Burgos lou prumé, 

Seiches, Monluc, Leon, Breffeil, 

A Madrid fégoun Jours aunous. 

Fort plourats de Jours coumpagnous, 
Ses causa, pus qu’an l’armo al cél. 

Bernat, Castelnau, Joan Marti, 

Joan Carabodas, Mondousi, 

E’roun be lous pus renommats 
Entre touts nos tes Cabailhès, 

Per ana planta lous beillés, 

Mas certos y fougoun matais. 

Dus cens autres brabes Moundis 
Dencouréguen per lous camis, 

Ses parla de tant de noublessa, 

De Nourmans, Navarres, Gascons, 
Fiances, Aragous ou Bretous, 
Qu’aquo fa béni gran tristessa. 


Encore le Roi Charles Cinq 
Appela près de lui Guesciin 
Et bien le fit son connétable, 

Comme l'estimant le premier 
De tous ses braves chevaliers, 

El des armes le plus capable. 

Ainsi s’acheva en peu de temps 
I>a guerre contre les mécréants, 

Mais non sans grande perte, 

De nos hraves chevaliers, 

Qui se perdirent à milliers, 

En combats, ou en courant à l'alerte. 

Entre lesquels les plus vaillants 

# 

Liaient Mathieu Josse-Lauvreitis, 

Lequel se perdit à Majora, 

C’était un brave arbalétrier, 

^ui n'était jamais le dernier; 

Aussi fut-il bientôt envoyé ad paires . 

Jean d'Ambres, le meilleur lancier, 
Mourut à Burgos le premier, 

Seysses, Monluc, Léon, Verfeil, 

A Madrid eurent leurs honneurs, 

Fort pleures de leurs compagnons. 

Sans cause, puisqu'ils ont l’Ame au ciel. 

Bernard Castelnau, Jean Martin, 

Jean Caraborde, Mondousil, 

# 

Etaient bien les plus renommés 
Entre tous nos chevaliers. 

Pour aller planter les béliers; 

Mais certes ils y furent tues. 

Deux cents autres braves Ramondins 
Demeurèrent par les chemins, 

Sans parler de tant de noblesse, 

De Normands, Navarrais, Gascons, 
Français, Aragonais ou Bretons, 

Ce qui fait venir grande tristesse. 
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Peraquo n’oun dire pas may. 

Yen besi qn’aquo bous desplay, 

D’ausi dire, Dama Clamença, 

La mort de tant de brabos gens, 

Que n’eron mas que suffi sens 
De creysse el Terradou de França. 

MCCCLXVII. April. 


395 

C’est pourquoi je n'eo dirai pas davantage. 

Je vois que cela vous déplaît 
IVouïr dire, Dame Clémence, 

Li mort de tant de braves gens 
Oui étaient plus que suffisants 
Pour accroître le terroir de France. 

13O7. Avril. 


N° i3. 


Dénombrement baillé par le Syndic de la Ville de 
Toulouse, comme s'ensuit : 


Sénéchaussée de Toulouse. — Armoire F de Van iô/fO el lôfi/f- Jadi- 
cature de Lauragois en général. Seconde continuation de ta liasse 
des Reconnaissances. N° 1, fol. 1. 

C’est le dénombrement des biens que a et lient la ville el cilé 
de Toulouse en commun, par le vouloir et permission du Roi, 
des bienfaiteurs d’icelle. 

Art. I. 

Et premièrement du poids commun, le profil et revenu duquel 
a élc bien el duemenl amorti par les feus rois, ainsi (jue appert 
de l’amortissement que a été produit et mis par devant Monsei¬ 
gneur Monsieur le Juge-Mage, Commissaire en cette partie, pour 
ce ne doit être mis en taxe. 

Art. II. 

Plus l’émolument du Sceau de la Cour civile, laquelle juridic¬ 
tion, tant civile que criminelle, a été baillée aux Capitouls de la 
présente Ville el Cité par les feux Comtes et Rois qui par ci devant 
ont été Seigneurs, el par ainsi la juridiction et émolumens d’icelle 
sont duement amortis comme volontairement et libéralement 
baillés aux dits Capitouls et cilé de Toulouse, pour ce ne doit 
être mis en taxe. 

Art. III. 

Plus, l’émolument du pain du gorp qui vaut, toutes charges 
faites, cent livres, pour ce . c. I, 
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Art. IV. 

Plus, l’émolument à l’Inquanl que peut valoir par communes 
années, quand ne y a point de perle, quatre cens livres, lequel 
toulesfois prétendent être amorti par leurs privilèges devant vous 
produits. 

• Art. V. 

Plus, l’émolument du Sceau des draps qui vaut, par commu¬ 
nes années, toutes charges faites, douze livres. xn liv. 

Art. VI. 

Plus, l’émolument du denier de la place Saint-Georges, vaut 
par communes années, toutes charges faites, quinze livres, xv liv. 

Art. VII. 

Plus, les droits des pontanages du pont Izalguier de Montau- 
dran et le Port et passage sur la rivière de Garonne, où la moitié 
appartient aux Keligieux de la Daurade, lesquels droits de pon- 
lanagc et passage sont de nul profit et commodité à ladite Ville, 
d’autant qu’ils coutoient plus d’entretien et réparer annuellement, 
que n’y a d’émolument et pour ce néant. 

Art. VIII. 

Plus, le profil et émolumens de la maison de la Halle, lequel a 
été et est duement amorti, ainsi que appert par les productions 
faites et mises par-devant Monseigneur le Juge-Mage. Pour ceci 
néant. 

Art. IX. 

Plus, la Maison de la Ville où est le Consistoire, la Cour civile, 
les Carces, lieu pour tenir l’artillerie et autres maisons adhérentes 
et adjacentes, laquelle maison et maisons adhérentes ont été due¬ 
ment amorties par les feux Rois. Pour ceci, néant. 

Art. X. 

Plus, a et prend ladite Ville, d’oblies par inféodations faites, 
qui peuvent valoir annuellement six livres. Pour ce. vi liv. 
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Art. XI. 

Plus, a et prend ladite Ville par transaction faite avec les feux 
Comtes d’Armanliac, pour l'usage que ladite ville a en la forêt de 
Bouconne, prend icelle Ville annuellement la somme de trois cens 
livres tournois de pension, pour ce. i i j c. liv. t. 

Art. XII. 

» 

Plus, à ladite Ville, le profit et émolument de la Place de la 
Pierre, lequel profit et émolument a été duement amorti, ainsi 
que appert par les productions faites et mises par devers mondit 
Seigneur le Juge-Mage. 

Art. XIII. 

Plus, a et prend ladite Ville le profit et émolument de la Bou¬ 
cherie dite du Pont-Vieux que peut valoir et vaut annuellement, 
toutes charges portées, quarante livres ou environ, pource. xl liv. 

Art. XIV. 

Plus, a et lient ladite Ville en commun le profit des Badorques 
ordonnées pour vendre les petites chairs comme sont celles du 
Château, Saint-Étienne, Villeneuve, que autres que peuvent valoir 
annuellement cinquante livres, pour ce. l liv. 

Art. XV. 

Plus, à ladite Ville de profil et émolumens des Tours qui sont 
autour de la Ville pour l'habitation et maison nage de aucuns par¬ 
ticuliers, que peuvent valoir annuellement cinquante livres, com¬ 
bien que coûtent plus de réparer et entretenir, pour ce. . i. liv. 

Art. XVI. 

Plus, à ladite Ville, en commun, trois pièces de Communaux, 
que peuvent contenir de cent à six vingts arpens de terre, les¬ 
quels ont été donnés à icelle pour le service des Habitants par 
feue Dame Clémence, desquels ladite Ville n’a aucun profit ni 
émolumens, si n’est pour le pâturage et nourriture du bétail qui 
est mené au temps de foire pour les marchands, et aussi pour les 
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bétails des bouchers et pour ce d’autant que la Ville n’y a aucun 
émolument, ne doivent être mis en taxe, sauf le meilleur avis de 
MM. les Commissaires. Gailhardy, syndic, ainsi signé. 

Visa. — A la charge que le présent Extrait ne pourra servir 
ni être produit contre les intérêts du Roi, Daché, substitut de 
M. le Procureur général. — Solvit, cinq liv. dix sols, compris le 
papier. 

Collationné par nous soussigné, commis à la garde du dépôt 
général des Titres et Archives de Domaine de S. M. en la pro¬ 
vince du Languedoc, près la Cour des comptes, aides et finances 
de Montpellier. Carrouge, signé. 


N° >4- — Extrait de l’Éloge de Clemence Isaure, par Papire 

Masson. 

(Partie 2, page 3 . Edition de 1 638 .) 


Si verum est quod nemo dubilat fæminas præcipuam habere 
laudem ex castitate diù servatd, quæ oratio par esse polerit eflfe- 
rendæ virluti tuæ, ô Clementia Isaura! Tholosæ eniin in amplis- 
sima Civitate Volcarum qui Teclosages veteribus fuere summo 
genere nata es, parente Ludovico Isauro nobilfssimo cive... deco- 
ramquidem vultu et forniil egregiô præditam fuisse constat, tau- 
taque erat commendatio oris et orationis ejus ut nemo ei dicendo 
par videri posset. 

Florebant per id tempus rithmorum vulgarium studia, prœci- 
puisque honos habebatur ingeniis quæ artes illos nossent. Isaura 
igilur... obleclationem ejusmodi deliciis omnibus præferebal, 
sed in primis et cum voluptate audiebat regium cantum (hoc 
poemalis excellentissimi genus erat) idque placere sibi et probari 
poelis ipsis dicebat. Cum autem nulli pietas et religio ejus, nulli 
opéra, nulli res familiaris defuisset, anno ætatis et mirabilis 
pudiciliæ quinquagesimo, decessil ubi nata erat sepultaque est 
in choro templi Divæ Virginis Auralæ, ad Garumnam flumen, 
ubi tumulus ejus è marmore adhuc visilur... 

Nec supersunt testamente tabulæ, ut diem et consulem subji- 
cere hic possim, impudenli enim et damnoso furto ex publicis 
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archivis ante aliquot annos substractæ sunt. Verum è candidu 
inarmore, in auditorio publicæ dointls civium visitur statua ejus... 
et pnulo infrà in tabulâ æreâ ad dextrum laïus angulum inlro- 
eunlihus ipsius elogium de piano legitur, quo nomen pat lis, 
decus familiæ, cælibalus, et castitasin perpetuum dilecta, anno- 
rumque nuinerus et vitæ finis continetur; legalum qnoque, 
Capitolinis populoque Tholosati factum liarum rerum, fori fru- 
mentarii, etc. 

Cives autem adhuc possidenl loca omnia juraque relicla a!> 
ill:\ præstanli fæminà : isque mos Tholosa* servalur ut quoi annis 
calendis Maii Florales ludi habeantur, ad quos poetæ unde- 
quâque confluere soient... ac primum quidem latina oratio de 
laudibus Clementiæ haberi solet à præstanli aliquo rhetore, 
deinde poetæ qui regium cantuin sanctissimè fecerit, Eglantina 
præmio datur... isque flos ex argentopuro composilus est. Flores 
autem adamasse Clementia videtur, aquiliam, solsequium, vero- 
nicam allilem, vel oculum damascenum qui sunt in æream illam 
incisi... eum autem poetam qui alios viccrit, mos est dednei 
præunte lubicine, et frequenlissimo conventu hominum ad se- 
pulcbrum Clementia;, et rosas ab eo illic spargi effnndique, et 
tumulum ipsum tegi, in quo sacri cineres elementissimæ puellæ 
sili sunt, precesque ad Deum optimum maximum pro Virgine de 
patriâ suâ et juventute bene merilâ quoi annis ante epulum 
publicum fieri. 

Cui dignissimæ perenni memoriâ Papirius Massonius, advo- 
catus in Regiâ, hoc elogium scripsit mense Octobri, anno a 
partu Virginis i5q4» Tholosæ amplissimæ memor, quain Mar- 
tialis poeta et Sidonius Apollinaris Palladiam merito vocant, 
meritoque Ausonius describit, et ipsam veneramur ut sedem 
juris civilis, ubi Ulpiani, Pauli, Africani, Papiani plures excel- 
luere, et sine juris peritis, rationein animi soi secuta, lestamen- 
tum tam utile Patrice tamque honorificum, Clementia scripsisse 
minime videtur. Nunc adeste Musæ et spargentem rosas poetam 
alloquimini in hune moduin : 

Sparge, poota, rosas, illis Clementia gaudet, 

Atque tegi cineres mandat Isaura suos. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



4oo 


IlISTOIltE CIUTIQLE I)KS JEUX FLOU AUX. 


N° i5. — Lettre écrite par l’abbé Masson 1 aux Capitouls 
de 1612, en leur envoyant la pierre sur laquelle était gravée 
l'épitaphe de Clémence Isaure. 


Ad Cives Capilolinosque Tolosanos, Joannes Massonus, Chris- 
lianissimi Regis Eleemosinarius, nec non Ecclesiæ Bajocensis in 
Lugdunensi II Archidiaconus. 

Cuni ex Templo Diva* Virginis Aurai»*, in Urbe vestrâ sarralo 
ablatus olim fuisset luteliam, lapis preliosus inarmori incisus 
(videlicet epitapliium Clementiæ Isaura*) incidil in inanus Papirii 
Massoni, fratris mei, qui ut adverlil lapidis pretium et splendo- 
rem, maximo quo potuit arlificio, ilium auro purissimo inclusif, 
retinaculis connexuit, ac ad obilum usque in deliciis habuit. 
Gemmant illam, affabre adornalam, quia vestra est (clarissinti 
cives) ad vos mitlo et reslituo, suasu jussuque amplissinti viri 
Nicolaï Verduni, principi senatus parisicnsis, nuper vestri, ob 
singularem suum in vos animunt : et ut læto exciperetis aninto 
orarcm, ni ipsam suaplè vobis pergratam scirem. Valele in 
Cbristo. 

(Lutetia* Parisiorum, l'ai. Marti!, 1612 *,) 


N° i0. — Bail à besogne pour restaurer la figure de Dame 
Clémence, par MM. les Syndic et Capitouls de Toulouse, à 
Claude Pacot, habitant de Toulouse, et Pierre Affre, sculp¬ 
teurs (7 août 1627). 

L’an mil six cens vingt-sept et le septième jour du mois d’août 
à Toulouse, avant midi, régnant Louis, par la grâce de Dieu, 
Roi de France et de Navarre, par devant moi Notaire, dans le 
Consistoire de l’Hôtel de Ville, constitués en leurs personnes 
Claude Pacot, habitant de Tholose et Pierre Affre, natif de la 
ville de Béziers, sculpteurs, lesquels tous deux ensemble solidai- 

1. Frère de Papire Masson. 

2. (-elle lellre est imprimée en lèle île la seconde partie des Eloges, de 
Papire Masson. 
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rcinent l’un pour l’autre, et un chacun d’eux en seul pour le 
t ml, sans division ni discussion aucune, à quoi ont expressé¬ 
ment renoncé, ont promis et promettent à M e Antoine Dam- 
belot, docteur et avocat en la Cour et Syndic de ladite ville, ici 
présent, et du vouloir et consentement de MM. Nicolas de Saint- 
Pierre, chef du Consistoire, Raymond Couderc, Jean-Pierre 
d’Ahib. Michel de Maransac, Antoine Desfontaines,-François de 
Sabateri Roquerlan, Jean de Fil y, capitouls, aussi ici présens, de 
faire restaurer et racommoder la figure de Dame Clémence, icelle 
la blanchir, couper les bras qui en sont mal faits et en ajouter 
d’autres de marbre comme ladite figure, de couper le Lion qui 
est sous ses pieds et en faire une plinthe, rtter le chapelet et le 
piédestal, repolir et accommoder la table antique, tenant ladite 
figure de Dame Clémence en la main droite les quatre Fleurs ou 
Eglantiers, que lesdils Pacot et Affre seront tenus faire et dorer 
et en tout rehausser le mieux qu’il leur sera possible, entre ci et 
le quinzième jour du mois de Septembre prochain, à peine de 
tous dépens et intérêts, moyennant la somme de cent quarante 
liv. pour laquelle mandement leur a été délivré sur M. Nicolas, 
Trésorier de ladite ville, et l’autre moitié, qu’est pareille somme 
de septante liv. leur sera payée à fin de besogne, et pour icelle 
aussi leur sera tiré mandement sur ledit Trésorier, lesquels 
mandemcns ledit sieur Syndic promet faire acquitter audit Tré¬ 
sorier, A peine de tous dépens, dommages et intérêts, et lesdils 
entrepreneurs avoir fait et parachevé lad. besogne au temps 
ci-dessus prescrit, sans que ledit sieur Syndic soit tenu de se 
mêler ni fournir rien de ladite besogne, que tant seulement faire 
lesdits paiements, et pour ce dessus observer ledit sieur Syndic 
oblige les biens patrimoniaux de ladite Ville, et lesdits Pacot et 
Affre solidairement comme dessus les leurs propres; ensemble 
leurs personnes qu’ils ont respectivement soumis à toutes rigueurs 
de justice des Cours du présent Royaume de France, ainsi l’ont 
promis et juré, présens Jean Chaleltes, maître paveur de Tou* 
louse, et Antoine Martin, praticien de Toulouse, soussignés, avec 
lesdits sieurs Syndic, sieurs Capitouls et lesdits entrepreneurs 
et moi, Pacot, Affre, Saint-Pierre, capitoul; Desfontaines, capi- 
toul ; de Fily, capitoul; Ambelot, suidic; Chaleltes présent; 
ainsi signés au régistre de M e Courdurier, lors notaire, duquel 
nous avons extrait le présent comme détenteur des cèdes dudit 

26 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



4o2 


HISTOIRE CRITIQUE DES JEUX FLORAUX. 


M e Courdurier el pourvu l’office de M ç Moncassiii, notre prédé¬ 
cesseur. 

A Toulouse, ce 26 mai 177/1. 

Ca.mpmas, signe'. 


N" 


>7 


Hymne publié par M d'Orbessan 


Salve, Tectosagum proies, salve, inclita Virgo : 
Ad tua sacra vocans, ul nolo tibia cantù 
Insonuit, longoque palet post tempore limen 
Diva tuum, ruit effusum facto agmlne vulgus, 
Laetitia plausuque fremens, studioquc vivendi. 
Jam senibus mixti juvcnes, pucrisque puellæ. 

Quæ mox docta cient inter se prælia vates, 

Hinc, atque hinc densâ circum cinxere coronû, 

In media ante oculos annosa volumina arenû. 
Undè olim didicere rudes e.xcuderc versus, 

Aram molepremunt; juxla folia aurea, late 
Effulgcnt prætium victoribus; olli inhinntes 
Expleri nequeunt oculos, ardentque tuendo; 

At tu grande decus Hindi certamina tanta, 

Cui placuil regere arbitrio, dùm vita manebat, 

Si qua remordet adhuc meinorem te cura tuorum 
Additusque tuos col ni si semper honores, 

Adsis fausta favensque, nec aspernare vocantem 
Laudes namque tuas, nomenque et facta canendo. 
A te principium, à te magna exordia ducam, 
Audior; excelsâ quæ statsublimis in arce 
Marmorea effigies, sæclis veneranda futuris, 
Arrisit milii blandum, et quâ coma pressa coronà 
Ter visa insolltos dare circum tempora motus 1 . 


1. Dans VEloge de Clémence Isaure, qu’il prononça aux Jeux Floraux le 
3 mai 1767, M. d'Orbessan, président au Parlemente! mainteneur, fit connaître 
la poésie ci-dessus, en disant : 0 (Jue pouvais-je faire de plus intéressant que de 
sauver de la nuit des temps cl de l’oubli un hymne consacré à l’honneur de 
notre bienfaitrice? Cet hymne parait avoir été fait peu de temps après la trans¬ 
lation de sa statue dans ce, Capitole (1557), du moins porte-t-il l’empreinte du 
bon goût, de ce goût puisé dans les meilleures sources de l’antiquité... » 

M. d’Orbessan. après une traduction en vers français de l’hymne en question, 
donnait uu résumé historique, d’ailleûrs très faux, de l’institution des Jeux 
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N° 18 . — Eloge de Clémence Isaure, par Germain de Lafaille 


(Extrait des Annales manuscrites de 1680.) 


Favoris des Neuf Sœurs, qui cherchez la gloire, 
D'éterniser vos noms au temple de Mémoire, 

Pendant que les bergers, au son des chalumeaux. 
Chanteront le doux mois et le temps des gémeaux, 
Prenez du grand Virgile ou d’Homère la lyre, 

Et remplis de l’ardeur que Melpomène inspire, 

Venez dans ce Parnasse y disputer les prix 
Que Clémence prépare à vos doctes écrits; 

Mais ne prétendez pas qu’une Muse peu sage 
Vous puisse par ses vers donner cet avantage; 

La pudique héroïne a chassé loin d’icy 
Les frivoles chansons de l'amoureux soucy. 

Ceux qui chantent les Dieux, ou qui d’un ton sublime 
Célèbrent des héros la valeur magnanime, 

Seuls peuvent aspirer à ses rares faveurs, 

Et seuls peuvent cueillir ses immortelles fleurs. 
Sçavantes déités, vous hiles de mémoire 
A qui rien n’est caché des secrets «le l’histoire, 

Muscs, aprenez-moy sous quel de nos ayeux 
Fut le commencement de nos célèbres jeux. 
Aprenez-moy comment la sçavanle Clémence 
De vos chants en ce lieu ramena la science; 

La troupe des sçavants s’apreste à m'escouter, 

Par votre seul secours je puis les contenter. 

Après que des Bers (jolhs la valeur inhumaine 
\ Eut triomphé partout de la grandeur romaine, 

Eut terrassé l’orgueil de ses foibles Cæsars, 

Et leurs aigles tremblants, chassés de toutes parts, 
Les peuples sous les lois de cette gent sauvage 
Changèrent en tous lieux de mœurs et «le langage, 


Floraux et du rôle «ju’y avait joué Clémence Isaure. Il aurait mieux fait de 
raconter l’histoire de l'hvimu* «’t de ceux qui l'avaient composé, mais peut-être 
était-il lui-méme très ignorant de ces détails. Il a reproduit cette poésie dans 
ses 'MéUmyes his/orit/ues (t. III, p. 2:»y) et ici encore ou ne trouve aucun rcu- 
s«*ignemcnt méthodique et précis, aucune preuve d’aullumlicité. 
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Se firent des esprits brutaux comme les leurs. 

Et la force régna sur le pays en pleurs. 

De ce grand changement les Muscs estonnées 
Et de leurs nourrissons partout abandonnées. 
Regagnèrent le Mont fameux par leurs autels 
Pour ne se montrer plus aux profanes mortels. 

Les délices des veux, la charmante peinture, 

La sieur de la statuaire avec l’architecture 
Et les autres beaux arts méprisés et confus 
Suivirent les Neuf S.cur.s et ne parurent plus. 
L’ignorance et l’erreur, le front armé d’audace, 

Des Muses, des beaux arts, occupèrent la place. 

Et répandant partout leur noire obscurité, 

Aux yeux de la raison ôtèrent la clarté. 

Tel parut l’Univers quand du temps de nos pères. 
Présage trop certain de nos longues misères, 
L’astre qui fait le jour dans le plus haut des Cieux, 
Retirant scs rayons, disparut à leurs yeux. 

De six fois cent printemps la riante verdure 
A voit d’autant d’hivers éloigné la froidure. 

Sans que pour les humains un seul trait de pitié 
Eut fléchi des Neuf Sœurs la longue inimitié, 

V. 

Quand le grand Apollon, le Dieu de la lumière 
Contemplant ce cahos du haut de sa carrière, 

Pour le faire cessfer, de son char descendit, 

Et sur le double rfiont vilement se rendit. 

Les Muscs il assemble et leur lient ce langage : 

« Filles de Jupiter, troupe sçavanle et sage, 

Qui devez aux humains vos divines chansons, 

Qui devez vos erreurs guérir par vos leçons, 

Assez et trop longtemps l’ignorance brutale 
Et la stupidité, votre indigne rivale, 

Ont fermé votre empire, insulté vos autels, 

Et tenu dans la nuit les esprit des mortels. 
Sensibles à leurs maux, faites le même office 
Que vous fîtes jadis quand l’époux d’Euridice 
Par vos charmants accords leur fit quitter les bois, 
Adoucit leur rudesse et leur donna des lois. 

Près des monts de Pirène est l’antique Toulouse 
Qui rendit de son nom Rome même jalouse; 

Là mille beaux esprits rêvent de vous revoir, 
Brillent de se remplir de votre doux sçavoir; 

Il n’est point soubz le Ciel de plus heureux génies 
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Nv qui méritent mieux vos faveurs infinies. 

Que l’une de vous parte et dans cette cité 
Rétablisse l’honneur de votre art rebuté. » 

Ou l'escorte et soudain la grave Melpomène 
Par l’ordre de ses sœurs part des bois d'Hippoerène 
Et plus prompte qu’uu «lard par le chasseur jetté, 

Pend les airs et se rend à la grande cité, 

Prend le corps d’une fille et le nom de Clémence, 

On l'admire, on la croit de royale naissance. 

Mauran. Pagèse, Athon, cl Montant et Barreau, 

A «lix autres encor joint le vieux Castelnau', 

Tenaient de la cité le puissant Capitole; 

La Muse les aborde et prenant la parole : 

« Grand Sénat, leur dit-elle, en qui Toulouse a mis 
L’un et l'autre pouvoir de la sage Thémis, 

Qui ne sçait le haut rang que sous vos grands ancêtres 
Vostre ville a tenu dans l’empire des lettres? 

Témoin tant de sçavans, tant d’illustres rhéteurs 
Dont môme les Romains furent admirateurs, 

Exupère, Surcule, et le savant Emile, 

Et le grand Victorin, célébré par Rutile. 

Et cent autres encore à qui les doctes Sœurs 
Avaient fait tant de part de leurs rares faveurs. 

Mais qui peut s’opposer aux fiéres destinées, 

Et qui pourrait changer le long cours des années? 

Lorsque des Visigoths le titan redouté 
Au milieu de vos tours eut son tréne planté, 

De ce faiste d’honneur, Toulouse descendue, 

Cherche encor aujourd'hui l’éloquence perdue, 

Et par ses romanciers tâche de rapeler . 

Des Nymphes d’Hélicon le bel art de parler; 

Mais pour y parvenir, sénateurs pleins de zèle. 

Ecoutez ce qu’un Dieu par ma voix vous révèle : 

Aux chéris des Neuf Sœurs établissez des prix, 

Par ces marques d’honneur excitez leurs espritz, 

Et qu’à chaque retour de la saison nouvelle 
L’espoir d’une fleur d’or en ce lieu les rappelle. 

Cet illustre projet, par vous exécuté. 

Remplira de sçavans votre noble Cité. 


i. On trouve sur la liste des Capitouls de 1 324 • Mancip de Mnurand, sei¬ 
gneur de Montrabe; Guillaume de Pagèse; François de Barravi ou de Barrau; 
Arnaud de Castelnau. Quant à Montant, il n'y figure pas et Raymond Athon ne 
parait qu’en i32Ô. 
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Le grand Dieu du Parnasse et sa garde sacrée 
Lui promettent un sort d’éternelle durée. 

Mais que du foible amour les vers efféminés 
N’y paraissent jamais de vos prix couronnés. » 

Castelnau lui répond : « Adorable déesse, 

Car telle vous fait voir votre rare sagesse, 

De l’oracle des Cieux vivement |>énétrés, 

Nous allonfe obéir à vos ordres sacrés, 

Plutostde l’apre hiver l’esté prendra la place, 

Que de nostre cité votre grand nom s’efface. » 

Il dit, et dès le jour du projet arrêté, 

Clémence disparut aux yeux de la Cité. 

A peine du climat où se lève l’aurore, 

Zéphire en nos jardins avait ramené Flore, 

Que de ses citoyens le Sénat vénéré 
Se presse d'accomplir le projet inspiré. 

Par son ordre une lettre en vers rimés écrite, 

Volant de toutes parts, les Poètes invite. 

Et promet à celui qui chantera le mieux 
D’une Eglanline d'or l’ouvrage prétieux. 

Comme on voit des oiseaux les troupes ramassées. 
Que les froidz aquilons l'hiver avoient chassées, 
Revenir au printemps et snr les verdz buissons 
Remplir l’air d’alentour de leurs vives chansons, 
Ainsy pleins du désir d’une insigne victoire, 

Vinrent les favoris des Filles de Mémoire 
Et de leurs chants royaux, balades, virelais, 

Firent pendant trois jours retentir ce palais 

Par un chant .dont les vers exprimoient les louanges 

De la Reyne des Cieux plus pure que les Anges. 

Tu remportas le prix, trop fortuné Vidal, 

La gloire et l'ornement de mon pays natal 1 . 

Telle fut de nos jeux la première naissance, 

Et telle fut aussi la divine Clémence , 

De qui le nom fameux vivra dans l’univers 
Tant qu’on sera sensible au doux charme des vers; 
Fille de Jupiter et d’immortelle race, 

En vain chez les mortels on eo cherche la trace. 

Telle que la Garonne, au pied de son berceau, 

Ne roule bassement qu’un faible filet d’eau, 


> 

i. Germain de Lafaille était de Castclnaudary, comme le pocte Arnaud 
Vidal. 
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Et grosse «lu secours de cent autres rivières 
Brave notre grand port de ses ondes altières. 

Tels nos célèbres Jeux, des Muses l’ornement, 

Foibles et peu polis dans leur commencement, 

Mais accrus par les ans, ont rendu nostrc villç 
Féconde en beaux esprits, en poètes fertile. 

J'en pourrois nommer cent, tous d'un nom plein d’éclat : 
Minut, Terlon, Pibrac, et le docte Fermât'. 

Fermai de qui la perte encor seroit pleurée, 

Si son illustre filz ne l’avoit réparée. 

Je ne vous tairav point, merveilles de vostre art, 

Toy délicat Téron et toy, grave Mai nard. 

Mais entre ces grands noms, ces héros du Parnasse, 

Par qui nostre cité ses semblables surpasse. 

Brille le grand Bertier 1 , la gloire des Ber tiers, 

Qui sçavait d’Hélicon les plus secretz sentiers. 

Sur le cistre latin, il chanta les voyages 

De nos premiers ayeulz, les vaillants Tectosages ; 

Lui fit dire comment par leurs fameux cxploitz 
A l’Azie abattue ils donnèrent des loix, 

Bâtirent les hauts murs de la superbe Ancvre, 

Et jusqu’au mont Taurus portèrent leur empire ; 

Heureux si dans l’excès de leur témérité, 

Sur l'autel d’Apollon, ils n’eussent attenté. 

Dès lors, partout vaincus, leurs grands cœurs s’abattirent, 

Et leurs moindres projets partout s'évanouirent. 

Par un second effort, ce Virgile pieux 
Chanta les saints combats des Martirs glorieux. 

Ces athlètes de Christ, dont les cendres sacrées 
Sont de notre cité nuit et jour adorées 
Dans le temple fameux du martir Saturnin 
Qui premier des hauts Cicux nous montra le chemin. 

De ce rare poète imitez l’élégance, 

O vous qui prétendez aux faveurs de Clémence. 

Que si dans les transports d’une héroïque ardeur 
Vous cherchez des sujets d’une extrême grandeur, 

Chantez du grand Louis les sanglantes batailles, 

De ses fiers ennemis les tristes funérailles, 

1. Jean-François «le Fermât, petit-fils (et non fils) du célèbre mathématicien, 
appartenait depuis quelque temps aux Jeux Floraux, lorsqu’il fut confirmé en 
qualité de Mainteneur par les lettres patentes de i 6 «) 4 - 

2. Jean de Berlier, premier président au Parlement de Toulouse, dont nous 
avons bien des fois cité le nom au cours de cet ouvrage. 
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Dans ses propres canaux le Batave noyé, 

Le Germain abattu, l’ibère foudroyé ; 

Racontez-nous coinmcut ce modèle des Princes 
Fait révérer Thémis dans toutes ses provinces,. 

Aussi digne du ciel par ses prudentes loix 
Que par le grand éclat de ses vaillants exploitz. 

Mais sous le feu divin du grand Chantre d'Achille 
Gardez-vous de tenter cet effort difficile 
Craignez de rabaisser par des vers sans beauté 
Le sujet le plus grand que Parnasse ayt traitté; 

De vos juges sçavants pour mériter l’estime, 

Passez dessus vos vers et repassez la lime. 

Rien ne Vous trompe tant que la facilité, 

Revenez-y souvent d’un esprit arresté, 

Effacez, corrigez, attendant qu'on s’apreste 
A faire les honneurs de la prochaine feste. 

i. L’Art poétique de Boileau, dont on trouve ici une réminiscence visible, 
venait de paraître en 1674 • 
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quitta celle ville pour aller terminer ses étudesà Paris. Protégé 
par le Chancelier Ségriier, familier de l'Hôtel de Rambouillet, il 
fut ieçu à l’Académie française avant même d'avoir atteint sa 
trentième année. Plus tard, il eut la protection de M n,e ‘ de Sablé 
et de Longueville, entra quelque temps à l'Cratoire sans cepen¬ 
dant recevoir les ordres et devint précepteur des jeunes princes 
de Conti. Il est l’auteur de Maximes en prose, souvent citées et 
|>eut-être imitées par La Rochefoucauld; d’une Fausseté des ver¬ 
tus humaines, où s’accusent les principes jansénistes, et d’une 
Paraphrase des Psaumes. Après la mort du prince de Conti 
(lûfifi), il abandonna le petit collet, se maria, eut trois filles et se 
retira dans sa ville natale, où il mourut en 1G78. Il correspon¬ 
dait avec Boisrobert ; Victor Cousin a parlé de lui dans scs études 
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sur M ra * de Sablé et la duchesse de Longueville. Est-ce lui qui, 
déjà célébré et académicien, concourut aux Jeux Floraux en 
1 045 ? L’hypothèse est très admissible; mais, dans le doute, nous 
n'avons pas voulu insérer cette note au milieu de la liste des lau¬ 
réats, et nous l’avons reportée ici. 

Faber (Pétrus), autrement dit Pierre du Faur. Agonisticon. 

Fauriel. Histoire de la poésie provençale. Paris, 1846. 

Fauriel et Meyer. La Chanson de la Croisade. 

Fermât (Pierre de). Œuvres de Jean de Boyssonnè. 

Flors del Gay Saber. Manuscrit du quatorzième siècle. Bibliothèque 
des Jeux Floraux. 

Florian. Estelle. 

Galaut (Jean). Recueil de divers poèmes et chants royaux , avec la 
traduction de l'Énèide. Colomiez, Toulouse, 1611. 

Galhac (Guillaume de). Registre manuscrit du quinzième siècle conte¬ 
nant les pièces couronnées de i 345 à 1 4 ^ 4 - Bibliothèque des Jeux 
Floraux. 

Ganno (Frère de). Histoire manuscrite de la ville de Toulouse. Trans¬ 
crite au commencement du Livre Blanc. Archives communales. 

Garnier (Robert). Les plaintes amoureuses. Toulouse, 1064. 

Garros (Pierre de). Psalmes de David, virais en rime gascoune, 1 565 . 

— Poesias gasconas dedicadas a Magniphic e Poderos Princep de 

Navarra, 1667. 

Gatien-Arnoult. Monurnens de la littérature romane. Toulouse, 1848. 

Gaut. Roumaragi deis Trouberes. 

Gélis (François de). Autour de Palaprat. Revue des Pyrénées, tt. XXI 
et XXII, 1909. 

Gémarenc (Julien). Triomphe de T Églantine, 1673. 

— Triomphe du Souci, 1677. 

— Six compositions en vers patois, imprimées à la suite des œuvres de 

Goudouli. 

Gil y Gil, professeur à l’ Université de Saragosse. Manuscrit en langue 
romane, commenté par Milâ y Fontauals. 

Gouazé. Étude sur les Lanternistes. Mémoire de l’Académie des scien¬ 
ces de Toulouse. 

Goudelin. Le Ramelet moundi. Édition Noulcl. 

Goujet (Abbé). Bibliothèque française. 

Gourdon de Genouillac. Histoire du Capitoulal et des Capitonls de 
Toulouse. 

Guessard. Grammaires provençales de Hugues Faidil et de Ray¬ 
mond Vidal de Résolu. 

Guibal. Johannis Boyssonéi vita. 
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(iLHDONis (Bernard). Prœclara Francorum facinora. 

Cjuitari» (Jean-Louis). Triomphe du Souci, 1G8C. Avec différentes 
pièces patoises, et notamment une traduction partielle de Y Enéide. 

— Triomphe de In Violette, 1693. 

Jf.anroy. (Jri;/inés de la poésie lyrique en France. Paris, 1904 . 

JoNyi'ET. Triomphe de iEylantine, 1G71. 

— Triomphe de la Violette, 1674 • 

Joijrdaxne ((iaston). Etudes littéraires sur le Languedoc. 

Laiiat (Jean-François de). Triomphe de la Violette, iG83. 

— Triomphe de T Eylantine, i685. 

— Triomphe du Souci, 1G8S. 

Laboure (de). Itinéraire descriptif de l'Espagne. 

Laborderie (de). Les préludes de Perroquet, Jlùleur toulousain. 
Bordeaux, 1620. 

Labohie (Arnaud). — Triomphe de IEylantine, 1G72. 

— Triomphe du Souci, 1G76. 

— Triomphe de la Violette, 167g. 

Lacabry (Jean de). Triomphe du Souci . iG 3 G. 

— Triomphe de la Violette, iG4o. 

Lactance. Institutions chrétiennes. 


Lafaille ((jermain de). Annales de la ville de Toulouse. 
— Traité de la noblesse, des Capitouls. 


Lagane, Procureur du Roi. Discours contenant l'histoire des Jeux 
Floraux et celle de Dame Clémence. Toulouse, 1774* 

Laiionuès (Jules de). Le vieux Toulouse, la statue de Clémence 
/satire. Voir aussi les articles de la Société d’archéologie du midi 
de la France et de la /ievue des Pyrénées. Dans le tome Vil de 
celte dernière, voir Y Etude sur Simon de Laloubére. 


Lalolbère (Simon de). Traité de l'origine des Jeux Floraux de 
Toulouse et Rapport au Roi sur la transformation des Jeux 
Floraux en Académie. Insérés dans le premier Recueil de l’Aca¬ 
démie des Jeux Floraux. 


Langlois (Krncst). Les arts de seconde rhétorique. Cpllection des 
documeuts inédits pour servir h l’histoire de France. 

Lapierre (Eugène). Histoire de l’Académie des sciences de Toulouse. 
Les Lanternistes. Toulouse, Douladoure-Privat, 1908. 

— Les Bouts-rimés des Lanternistes. Mémoire de l’Académie des 

sciences de Toulouse, 1887. 

La rade (Bertrand de). La Muryalide gascoune. Toulouse, Colomiès, 

iGo 4 - 

— La Muse gascoune. Toulouse, Colomiès, 1607. 

— La Muse piranese. Toulouse, Colomiès, 1609. 
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La Roche-Flavin. — Mémoires sur les antiquités et choses mémora¬ 
bles de Toulouse. 

Latomi (de), Président au Parlement. Mémoires manuscrits. 

Laudun (Pierre «le). Art poétique. Paris, 1097. 

Lettres patentes et statuts royaux de iOg/f. Bibl. des Jeux Floraux. 

LEVY(Emil). Romanischer Elementarund Handbücher. 

— Poésies religieuses, provençales et françaises. 

Leys d’Amors. Manuscrit du quatorzième siècle. Bibl. des Jeux Floraux. 

Livre Blanc. Archives communales de Toulouse. 

Livre Bouge. Manuscrit des seizième et dix-septième siècles, contenant 
les procès-verbaux des séances et la transcription des pièces cou¬ 
ronnées aux Jeux Floraux de i 5 i 3 à 1641. Bibl. des Jeux Floraux. 

Loume (François). Triomphe du Souci , 1672. 

Lopes (Jean de). Triomphe du Souci , i 6 g 3 . 

Luchaire. Étude sur les idiomes pyrénéens de la région française. 

Magi (abbé). Histoire manuscrite des Jeux Floraux. Bibliothèque 
particulière des Jeux Floraux. 

Maignan (Bernard). Triomphe de la Violette , 1G68. 

— Triomphe du Souci, 1G82. 

Manuscrit apocryphe de Saint-Savin. Bibliothèque des Jeux Floraux. 

Maran (Jacques de). Triomphe du Souci , 1 644 - 

Masson (G.). Triomphe du Souci, 1678. 

Masson (Papire). Elogia varia. 

May (Paul du). Les Mémoires de Louis le Juste. Paris, 1624. 

Mémoire contenant ihistoire des Jeux Floraux et celle de Clémence 
Isaure, pour répondre au discours de M. Lagane. (Par les 
Mainleneurs du temps.) 1775. 

Mémoires de la Soc. archéologique du midi de la France. Toulouse, 
Douladoure-Privat. 

Mémoires de l’Ac. des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres. Toulouse, 
Douladoure-Privat. 

Mercure galant. Extraits. 

Mes de May (Le). A touts seignous , toutos aounous; A messiurs les 
jutges de las Jlous; Le mes de may. cant royal. Signé du pseu¬ 
donyme : Le fil de Dono liernado. On trouve à la suite : Sounel 
burlesco, al legaire de l'amie à l'amie. Cette brochure, sans 
date, se trouve avec les recueils de triomphes du dix-sep¬ 
tième siècle. 

Meyer (Paul). Rubriques du Compendi de Jean Castelnou. Romania, 
.t. VI, 1877. 

Meyer-Lubke. Grammaire des langues romanes. 

27 
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Milâ y Fontanals. Étude sur trois manuscrits de langue romane. 

(Y compris le ms. <lc M. Gil y Gil.) Revue des langues romanes. 
Millot (abbé). Hist. des Troubadours. 

Mistral (Frédéric). Lou Trésor don Félibrige. 

Moline Saint-Yon. Hist. des comtes de Toulouse. 

Montaner (Ramon). Chronique romane sur le pays catalan. 

Noguier (Antoine). Histoire tolosaine. 

— Épi très. 

Nostradamus (Jean de). Vies des Troubadours, commentées par Ca¬ 
mille Chabaneau. 


Noulet. Las Joyas del Gay Saber. 

— Recherches sur l’état des lettres romanes dans le midi de fa 

France au quatorzième siècle. 

— Essai sur rhist. littéraire des patois au.r dix-septième et dix- 

huitième siècles. 

— Pierre Goudelin. Œuvres annotées. 

— Ordonnances et coutumes du Livre Blanc. 

— Dame Clémence substituée à la Vierge Marie. Mém. de l'Ac. des 

SciencesdeToulou.se, 1862. 

— Étude sur Jean Charron de Lacarry. Loc. cit. 

— De la prétendue pléiade toulousaine. Loc. cit. 

— Étude sur Jean Galaut. Loc. cit. 

— Arnaud Vidal, auteur de Guilhem de la Barre. Mém. de la Soc. 

d'archéologie du midi de la France, t. X. 

— Nombreux articles parus dans les Revues scientifiques et littéraires 

de Toulouse. 

Noulet et Chabaneau. Deux manuscrits du quatorzième siècle. 
Etude approfondie du Registre de Raymond Cornet. 

Oljve (Jean d’). Triomphe du Souci , 1675. 

— Triomphe de la Violette, 1677. 

— Triomphe de l’Églanline, 1680. 

Olive Saint-Sauveur (Jean d’). Triomphe du Souci, 1662. 

— Triomphe de la Violette, 1664. 

— Triomphe de T Églantine, 1667. 

Orbessan (D’Aignan d’), Prés, au Parlement. Mélanges historiques. 

Oulmont (Charles). Étude sur Étienne Forcatel. Bev. des Pyrénées, 
1907. 

Pader (Jean-Antoine). Triomphe de l'Églantine, 1GG 3 . 

— Triomphe du Souci, 1670. 

Pader (Jean-Raymond). Triomphe de T Églantine, 1G7G. 

— Triomphe de la Violette , 1G80. 

Pagès (Antoine). Triomphe de l’Eglantine, 1G88. 

— Triomphe du Souci, 1690. 
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Palaprat (Jean de). Œuvres dramatiques, Paris, 1712. Parmi celles-ci, 
voir tout spécialement la Préface des Empiriques. 

— Triomphe du Souci, 1671. Dans ce triomphe, on trouve cinq ma¬ 

drigaux signés seulement d'initiales et portant comme titre : « Al 
janti Palapral qu'a ta pla sang ut trioumfa del Souci, touto la 
bando souhèto salut e la bouco fresco, dambe aqueste manat 
de madrigals. » 

Paris (Gaston). La littérature française au Moyen âge. 

— La poésie française au Moyen âge. 

Paris et Langlois. Chreslomathie du Moyen âge. 

0 

Pasquier (Etienne). Recherches de la France. 

Péchantres. Triomphe de TÉglanline, 1 6 G 4 - 

— Triomphe de la Violette, 1667. 

Peitevin. Triomphe du Souci , 1 683 . 

Percin. Monumenta conventus tolosani. 


Pierquin de Gembloux. Histoire des putois de la France. Paris, 1 858 . 
Poitevin-Peytavi. Mémoire pour servir à l'histoire des Jeux Floraux. 
Toulouse, 1815. 


Ponsan (Guillaume de). Histoire des Jeux Floraux. Toulouse, 17G4. 
— Eloges de. Clémence Isaure prononcés en 1735, 1787, 1742, 1703, 
1769 et 1760. Recueils des Jeux Floraux. 


Pradines (Joseph de). Triomphe, de la Violette, 1G75. 

— Triomphe de l'Eglantine, 1677. 

— Triomphe du Souci, 1680. 


Procès-verbaux des séances de i Académie des Jeux Floraux. Bibl. 
des Jeux Floraux. 


0 

Puget (Nicolas-Etienne du). Triomphe de la Violette, 1671. 

— Triomphe du Souci , 1673. 

Puylaurens (Guillaume de). Chronique. 

Raimon Vidal de Besalu. Las Rosos de Trobar. Commentaires par 
Giovanni, Maria, Barbiéri. 


Rajna (Pio). Tra le pénombre e le nebbie délia Gaya Sciensa, Civi- 
dale del Friuli. Extrait de Miscellanea di studi critici, p. 1 83 
et suivantes. Dans cette brochure, parue en 1911, M. Rajna étudie 
nos institutions littéraires avec beaucoup d’intérét et de curiosité; 
mais, faute d’étre remonté aux vraies sources, il commet un cer¬ 
tain nombre d'erreurs. L’étude attentive des I^eys cfamors lui 
aurait permis de constater : i° que les origines de la Gaie Science 
ne sont ni si obscures ni si mystérieuses qu’il veut bien le dire ; 
2 0 que la participation matérielle et pécuniaire des Capitouls à la 
Fête des Fleurs fut effective dès le début; 3 ° que leur subvention 
au vestiaire fut limitée à la robe du bedeau et ne s’étendit jamais 
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au « costume des Maintcneurs »; 4 ° que les titres de « Docteur » 
et « Bachelier»» furent, dès l'origine, pris très au sérieux et copiés 
sur ceux de l’Université; 5 ° que l’expression r< Consistoire »>, très 
différente, comme signification, de celle qu’emploient les Protes¬ 
tants, n’a cependant rien qui doive nous étonner, puisqu’elle était 
déjà adoptée par lesCapitouls du temps; 6° que Clémence Fsnure, 
dont certains historiens fantaisistes font remonter les ascendanLs 
à l’antiquité romaine, n’a jamais été elle-même située par per¬ 
sonne en dehors des limites du Moyen âge et de la Renaissance; 
7° qu’il y a une différence notable à établir entre le prénom Clé¬ 
mence , que les invocations à la Vierçe suffisent à expliquer, et le 
nom Isaure qui fut inventé par Bodin, Marin Gascons et Papire 
Masson dans le but de rattacher leur idole aux comtes de Toulouse 
par Isauret Torsin ; 8° que l’histoire des Jeux Floraux a été telle¬ 
ment dénaturée par les polémiques des seizième, dix-septième, 
dix-huitième et dix-neuvième siècles, qu’il est impossible de s’en 
faire une idée exacte si l’on n’a pas en mains les textes originaux. 
Raynal. Histoire de Toulouse. 

Raynouard. Choix des poésies originales des Troubadours. 

— Lexique roman. 

— Grammaire de la langue romane. 

Recueils annuels des Jeux Floraux. Le premier de ces Recueils est 
précédé des statuts de la nouvelle Académie et porte la date de 169G. 

Recueil de tous les actes ojficiels concernant iInstitution des Jeux 
Floraux. Bibliothèque des Jeux Floraux. 

Recueil de Triomphes publiés par les lauréats des Jeux Floraux. 
Bibliothèque des Jeux Floraux. 

Recueil de Triomphes. Conservés dans la Bibliothèque municipale de 
la ville de Toulouse. 

— Conservés par M. Lacroix, bibliophile à Toulouse. 

Restori. Litleratura provenza/e. Milan, 1891. 

Revue d'Aquitaine. 

Revue de Gascogne. 

Revue de Toulouse. 

Revue des Pyrénées. 

Robert (de). Triomphe de la Violette , 1G91. 

Roguier (Bernard). Regrets des dames absentes de Toulouse pendant 
la peste. Triomphe de iG 54 - 
Romania. Revue des langues romanes. 

Roschach (Ernest). Les douze livres de l'histoire de Toulouse. 

— La Conquête d’Albigeois 

— Cne hypothèse sur la statue de Clémence Isaure. Mémoires de 

l’Académie des sciences, 1892. 
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Roschach (Ernest). Variations du roman de Clémence Isaure. Mé¬ 
moires de l'Académie des sciences, 1896. 

— Le m'initient de Saint-Saoin et la poésie de la Dame de Ville- 

neuve. Loc. cit. 

— Nombreux articles parus dans les Mémoires de l’Académie des 

sciences, le Bulletin de lu Société d’archéologie du midi de la 
France , la Revue des Pyrénées, etc. 

Rosoi (du). Annales de Toulouse, avec la chronologie de Benech. 
Sambucy. Triomphe de l'Èglantine, 1674. 

Santussans (de). Triomphe de la Violette, 1669. 

Sghlegel. Littérature provençale. Essais littéraires et historiques. 
Soulatges. Coutumes de la ville, gardiage et vignerie de Toulouse. 
Syphhien (Antoine). Commentaires sur les Pandectes Jlorenlines. 
Lyon, iSfio. 

Tamisey de la Roy le. — Lettres de Peiresc. 

Tkrlon (Gabriel de). Chants des vertus. 

Teynier (de). Triomphe, du Souci, 1666. 

T hou (de). Thuanus in commentario vitæ suæ. 1082. 

Tilhac (Pierre). Triomphe du Souci, 1642. 

Tiliiol (Claude). Triomphe de T Èglantine, i 645 . 

Un Claude de Thilhol, probablement un descendant de celui-ci, 
a été chef du Consistoire en 1754, 17^5, 1766, puis Syndic de 
la ville jusqu’en 1760, où il prit sa retraite. 

Tourtoulon (de). Jacme I er le Conguérant, roi d’Aragon. Montpel¬ 
lier, 1883-1807. 

Tourtollon et Bringuier. Étude sur la limite géographique de la 
langue d oc et de la langue d oit. 

Tuions. Les joyeuses recherches de la langue tolosaine. 

Varès-Piet. Triomphe de T Èglantine, 1686. 

Vaysse. — Triomphe du Souci, 16G8. 

Vie et Vayssette (Doins). Histoire, générale, du Languedoc. 

Villéna (marquis de). — Le livre de. la Gaie Science. Fragments. 
Vincens (Jacques). Triomphe de T Eglantine, 1G82. 

— Triomphe du Souci, 1680. 

Voulté (Jean). Epigrammata. Lyon, 10.37. 

Zurita. Chronique romane sur la Cerdagne et le Pays catalan. 
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A 

Abbadie (Pierre d’), 3 oi. 

Abbatia (Antoine d’), 1Ô7, 318, 319, 
320. 

Adam (Pierre), 281, 352. 

Aduémab (Guilhem), 238. 

Affis (Jacques d’), 83, 277. 

Affis (Pierre d’), 82 n, q 4 - 
Affre (Pierre), 212, 225 . 

Aguesseau (d’), 15 ■. 

Aguilak (d'), 4>> 4 1 n - 

Aigremont (Adhémar d’), 17, 17 n. 
Alaman (Arnaud d’), l\i. 

Alaman (Guillaume d’), 4 2 » t\2 n. 
Alary (Jean), 3o2. 

Alayrac (d’), 4 2 » 285. 

Albenas (Pierre d’), 102, 276 n. 
Albrkt (Jeanne d’), 295 n. 

Alciat (André), 276 n, 2g3 n. 
Aldéguier (d’), historien, 248 n. 
Aldéguieh (François d'), trésorier de 
France, 157, 190, 280. 

Aldéguier Lagarrigue (Raymond d’), 
1.57, 280. 

Aldibert (Guillaume), 3o6. 

Algar (Arnaud), 286. 

Aliès (Bernard d’), i4o, 283,3 o 6 , 307. 
Allard (Jean), i3g, 283, 3o6, 307. 
Almény, 72, 72 n, 89, 352. 

Alzau (d’), 82, 82 n. 

Alzon (d’), 277. 

Amadou (Pierre), 3 oo. 

Amic (Jean), 44» 2 7> t ’» 342. 

Andrès (Giovanni), 69. 

Andrieu (Denis), 287. 


Angi.ade (Joseph), i 3 n, 4 2 n . 04 n, 
67, 68 n. 

Anomal (Guillaume d’), 276. 

Anomal (Jean d’), g 3 . 

Anselme. 3 i 6 , 317. 

Aphrodise, i 5 o. 

Apianus (I*étrus), s 3 o. 

Aragon (Jean I«r d’), 68, 346 . 

Aragon (Dom Martin d’), 348 . 

Arioste (L’), 60. 

Arles (maréchal d’), 21 3 . 

Armagnac (cardinal d’), 99, 291 n. 
Armagnac (comte d’), i6n. 

Arnaud (Bernard), 237, 289. 
Artigueloube (Mathieu d’), 5 i, 5 i n, 
344 , 344 °. 

Artigueloube (Barthélemy d’), 5 i n. 
Asan, io 5 n. 

Assézat (Jean-François d’), 157, 280. 
Aubry (Pierre), 48 n, 55 n. 

Auriolli (Biaise d’), 275, 281, 352. 
Aurival (d’), 237. 

Aus ou Aussy (Gaillard d’), 44 » 273, 
342. 

Aussonne (d’), 82 n. 

Auterive (ahbé d’), 157, 280. 
Auterive (Georges d’), 1 56 , 279. 
Averso (Luis de), 69 n. 

Ayral (Jean), 3 i 1. 

Azéma, 3 1 3 n. 

B 

Baïf (Jean-Antoine du), 110, 122, 3oo. 
Bai.baria (Jean de), 82 n, 88 n. 
Balists (Barthélemy de), 282, 296. 
Bapaumes (Jean de), 213. 


(t) l.e» numéro» indiquent les noms des pages. Un numéro suivi de la lettre n indique qu il faut 
chercher aux renvois. 
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Bar ad k (de), i 4 « n. 

Baragnon (de), 287. 

Baron (Louis), 283 , 3 o 8 , 309. 

Barracj (Bertrand), 170. 

Barravi (François de), 17, 17 n. 
Barthélemy (Gabriel de), 121, 1 4 > n, 
279, 283, 3 o 5 , 3 o 6 . 

Barthélemy (Pierre de), 121, 278, 
3 oo, 3 oi. 

Barthéhe (de), 283. 

Barthés (Étienne de), 278. 

Barthès (Paul de), 122, 282, 283, 3 o 6 , 
307, 3 o 8 . 

Barutel (Grégoire de), i 38 n, 3 12. 
Bastide (Germain de la), 3 o 6 . 
Bauduer (Guillaume), 3 1 3 , 3 1 4 - 
Baville, intendant, 1 53 . 

Bayle (François), i 46 , 157, 280. 
Bayle (Pierre), 3 i 6 n. 

Baynaguet (Jean-Paul de), 122, 283, 

307, 3 o 8 , 309. 

Bayot (Jean), 294. 

Bègue (François), 90. 

Bégué (Jacques), 3 18, 357. 

Bélaud (Jean), 297. 

Bblleau (Rémy), 293 n. 

Bellbvi'lle (Gilibert de), 3 o 5 . 

Belloy (François de), 122, 284, 309, 
3 io. 

Belot (de), 83 n. 

Benoist (Guillaume de), n6n, 192, 
193 n, 236 . 

Benoist de Ckpet (Charles de), 81, 82, 
83 , 276, 35 1. 

Benoist de Cépbt (Jean de), 96, 277. 
BknoIt ou Benedicti (Raymond de), 
174, 288. 

Bernard ou Bernardi (Guillaume), 
26, 297, 298. 

Bernonys (Jean), 289. 

Bertier (Jean de), prem. prés., 86 n, 
i2on, i 56 , 198, 240, 273, 278, 279. 
Bertier (Guillaume de), 120 n, 122, 

357. 

Bertier de Saint-Geniez (Guillaume 
de), 1200, 279, 283, 307, 3 o 8 . 
Bertrand (de), 278. 

Bertrandi (François de), 121, 276, 
282, 3 oo, 35 1. 

Bertrandi (Nicolas de), io 3 , 270, 
352 , 356 . 


Blaisot (François), 296. 

Blasin (de), 237. 

Blays (Pierre de), 287. 

Blégier (Antoine de), 294 
Bodin (Jean), 196, 208, 212, 217, 219, 
235 , 236 . 

Bodius (Alexandre), 198. 

Bois (Pierre du), 275, 352 . 

Boisson ou Buisson d’Aussonnf. (Fran¬ 
çois de), 320 . 

Boisson ou Buisson d’Aussonne (Jac¬ 
ques de), 121, 279, 282, 3 o 5 , 3 o 6 . 
Boivin, 198. 

Bonnefoy (Jean), 319, 357. 

Bonnefoy (de), 295, 296. 

Bonnet (François), 3 o 8 . 

Bonnet (Marc-Antoine), 3 12. 

| Bonnet (N.), 289. 

Borderie ou Burdéria (Jean de), 8ï, 
82 n, 277. 

Borel (Pierre), 198. 

Bornier, 302 . 

Boucherat, 153. 

Boude, 117. 

Boudet (François), 3i3, 318. 

Bougon, notaire, 290. 

Boum (Pierre Le), 275, 352 . 
Bouthii.lier (Denis), 296. 

Boyer (Claude), 3 io. 

Boyer, abbé, 3 1 4 n- 
Boyssonnade (Bernard de), 122, 3 n. 
Boyssonné ou Boysson (Jean de), 102, 
194, 236 , 276, 293, 35 1. 

Brack (de), 297. 

Bragaza (Guillaume), 26. 

Bressangbs (Jean), 3 o 4 . 

Brie (Jean de), 43 n, 282, 299. 
Brossa (Bertrand), 175, 288. 
Brouii.het du Roca, 3 19. 

Bru (Guillaume), 289. 

Brucelles (Bertrand), 191. 

Bruelh (du), 289. 

Brusaut (Jean), 82 n. 

Buis (du), 296. 

Buisson d’Aussonnb. Voij. Boisson. 
Burtf. (de), 157. 

Buzens (Guillaume de), 3 14. 
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Cadillac (Anne de), 3 oo, 3 oi. 

Calages (Mlle de), 252 . 

Calmon (Pierre de), 3 7 n. 

Calmont (Jean de), rj 5 , 286, 287. 
Caminadb (Philippe de), 122, 279, 283, 
307, 3 o 8 . 

Camo (Pierre), 12, 17, 274. ! 

Campa (Jean), 90. 

Campistron (JeRn-Gnlbort de), 146, ! 
1Ô7, 280. 

Capdf.nif.r (de), 237. 

Caraconèche, 98. 

Caraman (Comte de), 99. 

Cardonne (Jean de), 81, 121, i 3 i, 
2i5 n, 282, 296. 

Carles, 294, 29.5. 

Carrière, i 4 < n. 

Carrière ou Corrière (Jean de), agi. 
Cvrrière (Pierre de), 3i2. 

Cartier (Nicolas), 3 i 8 . 

Caseneuve (Jean), prèlre, 81,281, 35 1. 
Castelnou (Arnaud de), 242. 

Castelnou (Pierre-Raymond de), 18. 
Castelnou ou Castelnau (Jean de), 
i 3 n, 17, 4 < n, 58 , 274. 

Catalan (Louis), 3 1 3 , 357. 

Catel (Charles de), 121, 279, 283, 3 o 6 . 
Catf.i. (Guillaume), historien, 71,201, , 
212, 236 , 237. j 

Catellan (Jacques de), 157, 280. 
Cathkl (Jean), 175, 289. 

Caulet (Guillaume de), 1.07, 280. 
Caumels (de), 278. 

Cavalier, 299. 

Cavayer ou Cavalier de Lunei., 19, 
19 n, 27, 274. 

Cayret (Guillaume de), 294, 295. 
Cazeneuve (Pierre), historien, 170, 

i46, 164,23p. 

Cèdre (Pierre du), 281, 291, 35 o n, 

35 t. 

Cérac (Raymond), 285. 

Chabanel (Jean de), 298. 

Ciiabaneau (Camille), i 5 n, 19 n, 26 n, 
36 n, 43 , 43 n, 5 o, 68. 

Chalf.ttk (Jean), 285. 

Chalvet (Bertrand de), 278. 

Chalvet (Chriatophe de), 96. 1 


Chalvet (François de), 27g, 282, 298, 
2«J9- 

Chalvet (Gabriel de), 122, 129 n, 283, 

3 oj . 

Chalvet (Henri de), 278. 

Chalvet (Malhieu de), 81, 82 n, 277, 
2 9 3 . 

Chapuys ou Çiiappuy.s (François de), 
, 2?7 ‘ 

Chapuys (Jean-Pierre de), 284. 3 og, 
3io. 

C.HAPUYS (Pierre de), 122. 

Charles V, roi do France, 190 
Charles VI, roi de France, 68. 
Charles VII, roi de France, 223 . 
Charles IX, roi de France, 214, 210 n. 
Ciiai i.eine (Klienne), 3 1 3 . 

Chavagnac (Jehan de), 94, 278, 352 . 
Ciiomyer, 292. 

Cironis de Bkaufort (Viclor), 107, 
284, 3ao, 32i. 

Clarac (de), 3 10. 

Clary (François de), 1 33 , 221, 282, 
298, 299. 

Clary (Jean de), 121, 278. 

CoDERCt (Bernard), 72, 7211, 90, 100, 
352 . 

Coderci (Gabriel), 72, 72 n, 3f>2. 
Coderci (Jean), 72 n. 

Coderci (Pierre), 72 n. 

Coderci (Simon), 72 n. 

Codro.n (de), 290. 

Coignard (Airnond), 35 1. 

Coignard (Jean de), 81,82 11, 277, 281, 
35 o n, 35 1. 

CoLIlERT, I f>2. 

Coi.letet (Guillaume), 112, 122. 
Colom (Biaise), 109. 

Colomrs (Jean-Pierre), i 38 n, 320 . 
Colomiez, éditeur, io 3 n, 117,131,202. 
Compaing, abbé, 107, 280. 

Coras (Jean de), 81,82 n, 83 , 277, 35 r. 
Corrière (de). Yoy. Carrière. 

Cornet (Raymond), 12 n, i 3 n, 18 n, 
42,42 n, 43 n, 45 o, 46, 54 , 55 , 58 , 65 . 
Cornet (Le père de Raymond), 4 2 * 
43 n, 45 . 

Costa (Gélibert de), 277, 282. 

Costa (fils de Gèlil>erf), 278. 

Costks (Jehan), 352 . 

Cuir a y (Sébastien de), 3 o 6 . 
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Couderc (Raymond de), 232 . 
Coulombat (Jean-Baptiste), 3 io. 
Courtois (Balthazard), 3i2, 3 1 3 . 
Courtois (Mary), 283, 3 o 6 , 3 o 8 . 
Couture (Léonce), 3 o 8 n. 

Croc (Nicolas de), 17 n. 

CROZAT DK TuRF.NNE, 32 1 . 

Crusa (Antoine), 288. 

Cussey (de), 29/1. 

Cuvei.ueu, historien, 191. 

D 

Dader (Jean), 32 1. 

Dalot, 298. 

Dambks d’Elquié, 122, 28/1, 3 1 5 , 3 i 6 , 

3 i 7 - 

Dammartin (Guillaume), 297, 35 1 . 
Dardennk (Jean), prêtre, 167, 28/1, 
297, 3 16, 3 i 7 . 

Daspk (Jean), maire de Toulouse, 
« 4 7 n, 157, 1 03 n, iGG, 166 n, 280, 
35 7 . 

Daspe de Meiliian (Bernard), 167, 

58 o. 

Dast, 291. 

Daubian (Jean), 157, 28/4, 3 18, 320 . 

U vucn de Lalandette, 3 18. 

Daunis (Arnaud), 55 . 

Deissus (Jean), 35 1. 

IJelort de Tarraii.lan, 3 io, 3 11. 
IJedieu (Abbé), 3 o 3 n. 

Delpecii (François), 82 n. 

Delpech (Jean), 170, 28G, 3 12, 3 1 3 . 
Delpecii (Pierre), 108. 

Desazars de.M oNTGAiLHARD(Ba ronde), 
204, 23o, 3 1 4 n. 

Desbarheaux-Bkrnard, 1/17 n, 202. 
Desportes, i 35 . 

Desgrouais, 127. 

Dispan (Arnaud), 121, 3 o 6 . 

Dolet (Étienne), ig 3 , 27O n, 350 . 
Donat (Arnaud), 285. 

Don (Gaspard), 3 i 4 . 

Dor \t (Jean), 297 n. 

Doujat (Jean), 122, 309, 3 10. 
Draudius, 198. 

Druilhet (André de), évêque, 107, 
280. 

Dudédat, 29g n. 


Duboul (Axel), 29 n, 201, 266. 
Duboulay, 235 . 

Dufour (Jean), 82 n. 

Dugay de Lavardkns (Dominique), 

284, 3 11. 

Dugay de Lavardkns (Dominique), 
fils du precedent, 320 , 32 1. 

Dumas, physicien, 1 46 . 

Dlmège (Alexandre), 19 n, 37 n, 9.4 n, 
99, 124, 181, 182 n, 190, 201, 202, 
220, 248 n, 25 1, 252 , 252 n, 205 , 
3 1 5 n. 

Dupont (de Castclsarrasin), i 45 n. 
Duphé (Jean), 198. 

Duras (Pierre), 42. 

Durand (Pons), 17 n. 

Duranti (Étienne), 82, 82 n, 83 , gO, 
>98, z 35 , 277. 

Duranti (fils d’Étienne), 96, 277. 
Durrieux (Alcce), 2g5 n. 

Dutil, avocat, 212, 35 7 . 

Duverdier de Vauprivas, 2o3. 

E 

# 

Kléphan (Philippe), 2G, 2O u. 

Klquié (d’). Voy. Dambès. 

Embrini (Pierre), 17 n. 

Kscadra (Jehan), 7 3 n, 281, 289, 353 . 
Escalquens (Raymond d’), 17 n. 
Escas (Amanieu des), 55 n. 
Escouloubre (Marquis d’), 4 ', 4 ' 
179, 180. 

Espagne (Géraud d’), 238 . 

Espagne (Pierre d’), 233 . 

Esprit, 3 i 2 , 4 * 4 - 
Estky (d’), 117.' 

EstouteVILLE (Colard d’), 104. 

F 

Fabien, io 5 n. 

Fabikr (Aymar de), 292. 

Fai.gar (Bertrand du), 27, 27 n, 274. 
Faur (Michel du), 81, 82 n, 83 , 83 n, 

94 , 94 ", 9 5 » 1 « 9 n » 273, 276, 35 1. 
Faur (Pierre du), 86 n, g 4 , g 4 u, g 5 , 
102, 102 n, 1 15 n, 119 n, 198, 210, 
220, 230 , 273, 35 i. 
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Faur de Pibrac (Guy du), 81, 8i n, 
g 5 , 96, 106, 107 n, 119, 119 n, Z77, 
356 . 

Faur de Saint-Jory (Jacques du). 

120 n, 121, 278, 282, 3 oi, 3o2, 3 og, 
356 . 

Faur de Saint-Jory (Pierre du), 119, 

120 n, 273, 278. 

Fauriel, i 5 n. 

Fay, 3 o 3 . 

Ferdinand le Catholique, 69. 

Fermât (Jean-François de), i 56 , 279. 
Fermât (Pierre de), mathématicien, 
376 n. 

Fermât (Samuel de), i46, i48, 1/48 n. 
Ferrier, médecin, 21 3 . 

Ferrières de Lacroisette (de), 167, 
280. 

Fias de Vmos (de), 3 o 6 . 

Fieubrt (Gaspard de), prem. près., 
ii2, i 48 n, i 5 o, i 5 o n, 279. 
Fieubet (Gaspard de), conseiller au 
Parlement, i 56 , 273, 279. 

Filère (Paul de), 121, 3 o 3 , 3 o/|. 

Filis (Jean de), 233 , 282. 

Flamenc (Jehan), 27, 29 n, 3 g. 

Flora, courtisane romaine, 218, 219. 
Flavin (Jean de), 2g3, 29/4. 

Florian, 257, 261, 260. 

Fontaines (Antoine des), 233 . 
Fontanes (Guillaume de), 55 . 
Fontanes (Jean de), 55 . 

Fontanes (Raymond de), 17 n. 
Forcatel (Étienne), 292, 

Forés (Jean), 3 oi. 

Formygal (Jehan), 281, 352 . 
Foulques, évêque, 238 . 

Fourès (Jean), 118, 119 n, 283. 
Fournier (Jean), 291. 

Fourquevaux (Baron de), 106. 
François 1er, | 2 3 , 124, i 4 <» 202. 
Fugger (Raymond), 23 o. 

G 

Gabarra (Raymond), 24, 2q n, 274. 
Gabre (Salvat du), 121, 282, 298, 
299, 3 oo. 

Galhac (Astorc de), 26, 26 n, 43 n, 
285 . 


Galhac (Bernard de), io 3 , 275, 302 , 
356 . 

Galhac (Guillaume de), 4 2 , 43 . 43 n, 
44 . 44 n, 53 , 6 i, 65 , 89 n, io 4 , «73, 
175, 253 n, 276, 286, 342, 343 . 
Gailiiardy, 204. 

Galaudou Galaut (Jean), 102, io 3 n, 
121, 1 33 , 282, 3o2, 3 o 3 , 307. 

Galles (Prince de), 16 n. 

Galois ou Gallois (Jean), 3 oi. 
Garaud (Simon de), 278. 

Garaudde Donneville.qô, i 48 , i 48 n. 
G vrnikr (Robert), 121, 129, 297. 
Garra (Paul de), 3 o 5 . 

Garrides (Pons de), 18. 

Garros (Pierre de), 207, 207 n, 220, 
29.5. 

Gascons (Marin), 199, 212, 21 3 n, 219, 
226, 23 o, 260, 356 . 

Gasteuil, écolier, 2i5 n, 297. 
Gatien-Arnoui.t, 4 i, 4 ' n - 
Gautier (Jacques), 82 n. 

Gay (Georges), 3 o 6 . 

Gay (Jean de), 282, 3o2. 

Gay (Rodolphe de), 282, 297, 298, 299. 
Gélis (François de), 1 47 n - 
Gémarenc (Julien), 317, 3 i 8 . 

Gilles (Nicolas), 21 3 . 

Gloton, i 4 « n. 

Gombaut (Jean), 174» 1 7 :> » 2;>l * n ’ 2 ^ 7 » 
288. 

Contaut (Germa de), 19, 19 n, * 4 , 
24 n, 274. 

Gontaut (Guillaume de), 12, 17, 19 n, 
274. 

Gouazé. 1 47 n * 

Goudelin (Pierre), 73, 121, i 3 o, i 38 , 
188, 208, 3 o 4 - 

(iOUGUEN, I 31 , 298. 

Goujet (Claude-Pierre), 298 n. 
Gourdon (Bernard), 321 . 

Goyrans (Bernard de), 44 * 2 74 > - 4 2 - 
Grandjean (Jean), 2.55. 

Granjon de Larzac (Georges de), 284, 

3 io, 3 11, 357• 

Gramont de Cadillac (de), 111 , 111 n , 
235 , 278, 282. 

Gras (Guillaume), 55 . 

Gravier (Jean-Marie), a 3 i. 

Grillé ou Grilhé (Nicolas de), 110, 

3 o 5 , 
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Guesclin (Du), i 84 . «89. 

Guillaume (au Court-Nez), 235 . 
Guitaud (Jean-Louis), 1 38 n, 284, 3 18, 
3 ig, 321, 357. 

H 

H vutpoul (Jean «!'), 283, 3 oy, 3 o 8 . 
Hkliot (Ablié d'), ig 3 n. 

Hélix, 88. 

Hôpital (Bérenger de 1 ’), 4-3 n, 50 , 57, 
58 , 65 , 122, 287, 28H, 35 2. 

Hôpital (N. de I'), 27 5 . 

I 

Imbeht, 3 o 4 . 

Innocent VI, pape, 73 n. 

Isaure (Clémence), passirn . 

Isaure (Louis), 255 n. 

Isauret Torsin, 21 3 , 235 . 

Isauricus (Servilius), 219, 235 . 

IzARNY (P. d’), 3 lO. 

J 

Janilhac (Pierre de), 4 g > 5 i, 107, 
107 n, 289, 344 » 345 . 

Jaunhac (Antoine de), 43 n, 173, 175, 
253 n, 287, 289. 

Jean d’Aragon, 6g n. 

Jean de Jean (ou de Johannis, sieur 
de Gurgas), 286. 

Jeanny, 292. 

Jkanroy, 16 n. 

Joannis (Arnaud), 17 n. 

Joannis (Hugues), 17 n. 

JoNyi ET (Pierre), 157,284, 3 i 6 , 317. 
Jossk (de), conseiller au Parlement, ' 
188, 189, 190, 191. 

Josse-Lauvreins (Arnaud de), 186, 
187, 190. 

Josse-Lauvreins (Mathieu de), 186, 
187. 

JOUGLA, II 2 . 

Jouhda (Pierre), 88, io 5 n. 

Joyeuse (Duc de), 99. 

Julian (Bertrand), 17 n. 


J u liard (Gilles de), 282, 3 oi, 3o2, 
356 . 

Juliard (de), conseiller au Parlement, 
i 4 i n, 279. 

I_ 

Labat (Jean-François de), 107, 284, 
3 ig, 320 . 

Laborde (de), 69. 

1 Labordehie (de), 307. 

Laborie (Arnaud), prêtre, 107, 28'», 
3 16, 3 17, 3 18. 

La brosse (Pierre), 35 i. 

; I j vbrol'e (Pierre de), i 56 , 280, 284, 
3 i 4 . 

Lacarry (Jean de), 122, 268, 3 io, 3 i 1. 
Lacroix, bibliophile, 3 11 11. 

Lacroix (Sanison de), 81, 82 n, i 3 o, 
162 n, 282, 294, 296, 35 o n. 
Lacroix du Maine, 210, 298 n. 

Ladils (Pierre de), 42. 

Lafaille (Germain de), i 46 , i 4 g, 
« 4 g n, « 5 o n, 157,-1 58 n, 184, 188, 
214, 227, 240, 266, 280, 317 n. 
Laforgue, 88 . 

Lagane (Charles de), i 5 n, 85 n. 87, 
87 n, g 3 , g 5 , 96, io 4 n, 106, 109, 
l8g, 208, 2l6, 223 , 225 , 236 , 245 . 
Lagardk (de), 81, 82 n, 277. 
Lagrange (Guillaume de), 282, 290, 
296. 

Lahondés (Jules de), 43 , 98, 98 n, 
• 46 , 233 . 

Lai.oubère (Simon de), 1 46 , 147 n, 
ifn, 1 5 1 n, 1 63 , 242. 

Lamothe (Mathieu), 3 1 3 . 

Lamothe (de), 1 4 1 n. 

Lamothb-Langon, 202. 

Lancefoc (Pierre), 35 i. 

Langlois (Ernest), 327 n. 

Lantin (Bénigne), 3 og. 

Laoutièrb, 88 n. 

Lapierre, 147 n. 

Larade (Bertrand de), 3 o 4 - 
Larzac (George de), 122. 

Latomi (Nicolas de), 82, 82 n, 83 n, 
2 7 3 , 277. 

Laqlkrens (François), 90. 

Lvldun (Pierre de), 3 o 3 , 
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Laurens (Jean), 296. 

La vii.i.e (Guillaume), 3o2. 

Lic.on, 295. 

Lobra (Guillaume de), 12, 17,27/1. 
Lombraii. de la Salvetat (Pierre de), 
if>7, 280. 

Lopes ou Louppks (Jean de), 32 1. 

Louis XI, roi de France, 5 1 \ u, 255 . 
Louis XII, roi de France, 72, 223 . I 
Louis XIII, roi de France, 72. 

Louis XIY\ roi de France, 1 4 ~>. i/*y, 

1 53 , 

Louis (Thomas), 43 n, 175, 287, 288. 
Loume (François), 3 16. I 

Louppks (Gabriel de), 3 oi. 

Louppes (Pierre de), 1 4 > n, 279. 

Loyer (Pierre Le), 298. 

Lucas, sculpteur, 2S1, 233 , 233 n. 
Lulli, 1 5 1 n. 

M 

Madères (de), 298. 

Madrènes (François), 3 11, 307. 

Madron (Pierre), 82 n. 

MaDURON, 320 . 

Magi (Abbé), 43 , 72, 72 n, 80 n, 127, 
i 3 i, 247, 25 o n, 3 1 4 n. 

Magnan, 167. 

Maignan (Bernard), 284, 3 1 5 , 3 18. 
Maignon (Arnaud), 3 o 4 . 

Malader ou Maladéri (de), 289. 
Milafosse (Joseph de), 249. 

Malafosse (Louis de), 2/19 n. 
Malekosse (François), 281, 35 i. 
Malenfant (Jean de), 307. 

Malepeyre, 1 47 D- 

Maleprade (Jean-François de), 1 50 , 

i6/|, 279, 284. 

Maniban (Guy de), président au Par¬ 
lement, i 56 , 273. 

Maran (Guillaume de), docteur ré¬ 
gent, 279. 

Maran (Raymond de), fils du précé¬ 
dent, 279, 282, 3 o 4 , 3 o 5 , 3 o 6 . 
Marans (Jac<]ues de), 3 11. 

Marc (Barthélemy), 19. 

March (Jacme), 69 n. 

Mahknsac (Michel de), 232 . 

Marot (Clément), 102, 124, 276 11. 
Martel, i 44 * 


'i-*9 

Maspres, 88 . 

Massoc (Abbé), 157, 280. 

Massolier ou Marsalis (Bernard), 
27 5 . 

Masson (O.), 3 18. 

Masson (Abbé Jean), 210, 217. 

Masson (Papire), 208, 210, 216, 217, 
226, 235 , 292 n. 

Mathieu (Jean), 88 . 

Mauléon (Durban de), «j 5 , 277. 
Maui.éon (Michel de), 35 1. 

Mauran (de), 237. 

Maurand (Aldric de), 17 11. 

Maurand (Mancip de), 17, 17 11. 
Mauriac (Charles-François de), 107, 
280. 

Maury (Abbé), i 46 , 1/19, 1/19 n. 

May (Paul du), 282, 3 o 3 , 3 o/|. 

Mayans (Grégoire de), Gg u 
Maynard (François), ni, 122. 
Maynial (Jean de), 273. 

Mazade (Étienne de), 82, 82 n, 277. 
Médici (Pierre de), 3 o 3 . 

Méjanesséra (Pierre de), 12, 17, 274* 
Mélet (François de) 118, 122, 279, 
283 , 3 oG, 307. 

Ménard (Claude), 191. 

Mévassa, 24 , 25, 88. 

Mercadier de Bksse (Jean), 281, 290, 
291, 292, 35 1. 

Mercier (Jehan Le), 296. 

Mer ville (Bernard Barrau de), 18. 
Meyer (Paul), 18 n, l\i n, 274 n. 
Mézeray, historien, 189. 

Michelet, critique, 3 o 8 11. 

Mila y Fontanals, 4 i n. 

Miliiotet, 3 oo. 

Minut (Gabriel de), 276 n. 

Mo an (François), 3 o 3 . 

Moaran (François), 294. 

Molinier ou Molinéri (Klienne de), 
283, 3 o 3 , 3 o 4 * 

Molinier (Giiillauiiic), i 3 , 19, 19 n, 
20, 21 n, 23 , 29, 35 , 4 1 , 4 » »» lo 4 » 
273. 

Monestiès (Nicolas), 1 35 , 3 o 3 . 

Mons (Martin de), 37 n, 43 n, 5 g, Go, 
286. 

Mons (N’At de), 238 . 

Montagnol (Guilhem), 238 . 
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Montagut (de), 1 1 1 . 

Montbrun (Jean-Louis de), i57, 280. 

Monteort (Marie de), 320 . 

Montlasur (Pierre de), 28"». 

Monts (de), 286. 

Morvnt (Alexandre de), i!y] n, i 5 G, 
280. 

Mori.anes (Bernard de). 17 n. 

Morlanes (Bertrand de), 17. 

Mori.anes (François de), /|3 n, 5 1, 
175, 253 n, 288, 344 , 345 . 

Morlanes (Guillaume Pons de), 17, 
170. 

Mostier (Jacques), 191. 

Mourgues, jésuite, 1 4 ll> 1 4 9 n. 

Moysset (de), 3 oo. 

Muret (Jean de), 3 1 3 , 3 1 5 . 

N 

N avarre (Marguerite de), i 3 o. 

No blet (Pierre), 110. 

Nogeroli.es ou Nogeroi.es (Pierre), 
162 n, 199, 2o3, 237, 281, 35 i. 

Noguier (Antoine), 282, 293, 294. 

Nolkt (François-Joseph de), 157, 280. 

Noulkt (docteur), 12 n, 180, 39, 43 , 
43 n, 5 o, 57, i 38 , i 38 n, 181, 202, 
2o3, 255 n, 258 , 291 n, 3o2 n, 
3 o 5 n, 3 o 8 u, 3 io n. 

Nlniio (Bernard), 289. 

Nlim.es (Jean-Georges de), 157, 280. 

O 

Olif.r (Guillaume), 88 . 

Olive (Jean d’), 107, 157, 284, 317, 

318. 

Olive de Saint-Sauveur (Jean-Louis 

d’), 122, 157, 284, 3 1 3 , 3 i 4 , 3 1 5 . 

Olivier (d’), 1 4 * 278. 

Olivier (d’), fils du précédent, 279, 
3 o 8 . 

Orbessan (d’), président au Parle¬ 
ment, 220, 3 o 8 n. 

Otii (Bernard d’), 12, 12. u, 17,89, 
274. 

Ou lm ont (Charles), 292 n. 


P 

Pauiier (Jean), 3o2. 

Pacot (Claude), 212, 22.5. 

Pader (Hilaire), 3 i 4 n, 317 n. 

Pader d'Assézan (Jean-Antoine), 118, 
118 n, 122, i5-j, 3 1 4 , 3 * 0 . 

Pader (Jean-Raymond), 317, 3 18. 
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Pompignan (Maiiran de), 18. 

Ponsan (Guillaume de), i 5 11, 38 , 38 n, 
i8y, 190, 208, 216, 226, 235 , 231 », 
244, 248. 

Pont, sieur de Drusac, 275. 

PoNTCHARTR AIN, l 52 . 

Porta l (Jacques), 87, 88. 

Portai. (Pierre de), 17 n. 

Potier de la Terrasse (Étienne), 81, 
82, 83 d, 94, 277. 

Potier de la Terrasse (Hector), 85 . 

Pol’ssoy (de), 141 n. 
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Varès Piet, 319. 
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N ui i.té (Jean), 196, 196 u, 27O 11. 
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227, 237, 274. 
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Yzai.gu lEi» (Pierre), 44 » 2 7 5 , 342 
Yzalguier (Raymond), 227. 
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